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VIII 
LE  TRICLINIDM  DU  LATUAN.  -  CHARLEMAGNE  ET  LÉON  III. 

De  toutes  les  mosaïques  du  moyen  âge  aucune  n'offre  un  intérêt 
historique  plus  considérable  et  n'est  parvenue  à  une  plus  grande 
célébrité  que  celle  dont  le  pape  Léon  III  lit  orner  l'abside  d'un 
«  triclinia  »  construits  par  lui  dans  le  palais  de  Latran.  N'\  voyait-on 
pas  illustrée,  par  des  artistes  contemporains  de  Charlemagne,  la 
mémorable  «  translation, d'Orient  en  I  accident,  du  siègede  l'Empire», 
c'est-à-dire  un  événement  qui  a  également  marqué  dan.-  les  annales 
de  la  papauté  et  dans  celles  du  monde  franco-germanique I  Aussi 
jamais  monument,  on  peut  l'affirmer,  n'a-i-il  donné  lieu  à  autant  de 
discussions,  n'a-t-il  exercé  au  même  point  la  patience  des  copistes, 
depuis  les  dessinateurs  de  Ci  icconio  jusqu'à  ceux  de  M.  Vétault.  L  i 
substitution,  au  siècle  dernier,  d'une  reproduction  défectueuse  à 
l'original  sacrifié  avec  la  plus  coupable  légèreté,  n'a  fait  que  piquer 
la  curiosité,  et  provoquer  une  recrudi  scence  d'investigations.  Il  faut 
aujourd'hui,  on  l'avouera,  quelque  courage  pour  s'attaquer  de  nou- 
veau à  un  problème  qui  peut  paraître  épuisé,  si  je  tente  l'aventure, 
je  ne  le  fais  qu'appuyé  sur  un  ensemble  considérable  de  témoign 

1.  Voir  la  Revu  <"i><<-\  septembre  1874,  octobre  et  novembre 

ombre  1876,  janvier  et  septembre  1377,  juiu  et  novembre   1S7S,   avril    1S7V. 
tembre  1882,  janvier  et  février  1883. 

lit"  SÉRIE,   l  .  III.  —  1 


IRCHI  OLOGIQl  i  • 

ayant  échappé  i  tii«*—  pi  us  :  îj  se  Irouve  el  mon  excuse  cl 

la  raison  d'être  du  présent  travail. 

Léon  III  (791  i  il  fut  construire  au  palais  de  Latran  un 

iiiuiiiii  »  ou  deux  .'  On  .1  essayéde  discuter  sérieusement  cette 
question.  Je  crois  qu'elle  ne  saurail  prêter  au  doute.  H  arrive  pai  i"i~. 
il  est  vrai,  à  notre  guide  habituel,  [elAber  pontificalis,  de  mention- 
ner à  deux  repris*  -  différent*  s,  p  h-  suite  d'un  oubli,  les  mêm<  b  fon  la- 
ïcs la  i  réaente  circonstance  ses  descriptions  liftèrent 
trop  «ut to  cil.'-  pour  B'appli  |uer  à  unseul  el  même  monumt  ut.  Écou- 
tons Pauteui  du  iv  siècle  '  : 

Léo  III    fecil  autem  et  in  palriarchio Lateranensi  Iriclinium 
ma  jus  super  omnia  triclinia,  nominesuœ  magnitudinis  decoratum  ; 
rundamenta  firmissima,  el  m  circuitu  laminis  mar- 
is ornavit  atque  marmoribus  in  exemplis  slravit.  Et  dû 
columnis  ta  m  porphyreticis  quamque  albis  et  sculptis  cum  \  isis 
ti  mus  simul   positis  decoravil  cameram  cum  absida  de  mnsivo  : 
et  alias  duas  absidas,  diversas  historias  pingens  super  marmorum 
incrustationem,  pariter  in  circuitu  decoravit.  —  (Léo  m    fecil  m 
,    Lateranensi  triclinium  mira  magnitudinis,  decoratum 
cum  abaid  i  «le  musivo  :  se  l  el  alias  absidas  X,  dextra  laevaque  div<  i- 
ûi    bistoriii   depictas,  habentes  apostolos  gentibus  pradicantesj 
cohaerentes  basilics  Constantinians  :  in  quo  loco  el  accubita  collo- 
e4  in  medio  concham  porphyrelicam  aquam  fundentem,  N  &■ 
non  et  pavimenlum  ipsius  marmoribus  diversis  stravit.  » 

I  ,lu.  il  m  surgil  immédiatemenl  un  autre:  quel 

était  le  plue  grand  des  deu  atrictinia»?  Onofrio  Pauvinio,  qu'on 

/  nt,  r  quand  il  l'agil  -le  la  région  du  Latran,  soutien! 

ti  don!  l'emplacement  a  été  depuis  occupé  par  l«  v,|1l' 

,,,,!,..  u appelle  «  basilica minor m  le  iricuaium  détruit,  celui-Jè 

ie  dont  provient  la  mosalgue  représentant  Léon  ni  et  Charle» 

ii  ,  i  M,i  ■•'ailleuri  il  donne  à  cette  même  salle  le  nom  de 

.  le  me  bâte  d'ajouter  que  cette  seconde  opinion 

,    \  le  Léon  m,  :■ 

iTtfUd  d 
;#  /.  Rome,  Il 

B  •     m  i\.  n    Ut.  i\.  otap.  ■  ,fot.  H1  i 
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a  trouvé  des  contradicteurs  dans  SeTerano*  et  d  n  li  ;  ilsotti 

produit  contre  elle  dos  11  ;umeut  qu'il  serait  de  rapportai 

ici. 

QfMiqw  parti  que  l'on  adopte,  il  est  bien  établi  que  l<i-  deux  a  tri- 
cliniaa  tiraient  leur  principal  ornement  de  mosaïqu  tHre, 

indépendamment  de  L'intérêt  ni  torique  qui  s'attache  I  d<  •  fond 
de  Léon  lit,  ils  méritent  un  examen  approfondi. 

Les  archéologues  modernes,  et  notamment  les  historiens  de  la 
peinture  en  mosaïque,  ne  sembl  ivoir  connu  (a  description 

que  Paovinio  nous  a  laissée  du  premier  triclinium.  [(importe,  araut 
d'aller  plus  loin,  de  reproduire  Ici  ce  précieux  document  :  <■  De 
■ula  'iu;. m  mine  s;il:im  Gonciiii  rocant.  Sfnistra  Basilics  Lat<  ran< 
partee  I  porta,  qua  peraliquot  marmoreosgradus  ascenditur ad au- 
lnii  ;iiii|.!;im  et  spaciosam,  qum  Concilii  sala  hodie  nominatur.  Qu» 
prêter  absidam  majorem  ab  utro  [ue  latere  habel  absidulasdecem... 
Ai"il:i  major finepti6stmi  artificis  musivo  picta  est, Chrisli scilicet, 
beatae  Virginis,  sanctorum  Apostolorum  Peiri  et  Pauli,  et  aliquot 
aliorum  s  mclorum.  Extra  absidam  in  pariete  e  musivo  quoque  picti 
.sain  Wiiii  soniores et  aliquot  ex  CXLÛII  mil),  signatis  Apocatypsis 
cumqoaluoi  AngeHsab  imperilo  artifice.  In  absidae  (brnice  est  hoc 

P 
siiMimn  L  —  O  —  E,  id  est  Léo  Papa.  Absîdae  minores  in  mrdio 
A 
h  s  fenestratse  rant3.  » 

Nous  avons  la  un  exempte  de  plus  de  1»  faveur  don!  jouissait,  à 
l'époque  cariovingieune,  cette  représentation  des  vingt-quatre?!  >!- 
lards  de  l'Apocalypse,  figurée  dans  tant  de  basiliques. 

On  s'accorde  à  rapporter  au  second  triclinium  le  passage  du  Liber 
Pontificalis  dans  lequel  il  est  question  de  réparations  entrepi  isespar 
Léon IV  :  «Namel  accubitum,  quod dommus  Léo  bonae  mémorise  III 
papa  a  fundamentisconstruxerat, etomnja  ornamenta,  quaeibi  para- 
v.rat,  praeniraïa  vetustate  et  obtivione  antecessorum  poniiiieum 


1.  1/.  me rie sacre  délie  sette  chics''  di Romn;  Rome,  1030.  t.  I,  p.  5i3. 

2.  De  badlica  et patriarchio  1.  :  Rome,  1656,  p.  334. 

3.  D  : 

Martinrili,  après  avoir  analysé  ce  passade  dans  son  ouvrage  si  rare  :  Primo  trofeo 
dvlln    -  s    (Uni,',    1655),  p.  186,    ajoute  :  «  I/1  tribune    piowtc  hap 

net  mezzo  una  linestra,  e  Ira  le  di  tte  tribune,  c  ira  i  loro  pilastri,  sono  venti  duc  alirc 
finestre  rifatte  da  Giulio  II  nel  tempo  dcl  concilio  Lateranense.  u 


\  lll  W  I      Ml<  III 

deleta  sunt:  el  in  die  nalalis  domini  oostri  I.  C.     cundum  carnem, 
(:,m  domii  i  ius,  quam  etdominusSergius  sancts  recordalio- 

ois,  ibidem  minime  epulabantur.  Isdemvero  bealissimus  el  summus 
3  .1  Léo  mi  cum  nimia  delectalione  i  mni  i  ornamenla, 

quœ  inde  deleta  fuerant,  noviter  reparavit,  el  adusum  pristinum 
iflce  revoca^  it.  » 
i  fourni  à  un  historien  d'art  célèbre,  le  baron  de 

Rumohr,  la  matière  d'une  dissertation  aussi  êrudile  et  subtile  que 
(M1  erreurs  .  Force  oous  esl  de  oous  >  arrêter  un  instant. L'au- 
illemand  entasse,  comme  il  lui  arrive  souvent,  obstacle  Mil- 
le simple   plaisir  de  montrer  avec  quelle  habileté  il 
q  triomphi  r  :  <>u  attribue,  dit-il,  la  mosaïque  de  Léon  lll  a 
Léon  IV,  d'après  un  passage  mal  compris  du  libei  Pontificalis  ;  elle 
i.    :,  m.  je  vais  le  prouver,  quelque  i  istidieuse  que  soil  cette 
ostration.  —  «  On  attribue  »,  c'est  une  manière  de  i  arler  bien 
,  ml  sérieux  n'a  songé  à  faire  un."  attribution 
ule;  u  on  »  est  un  adversaire  chimérique  inventé  pour  les 
:       qs  de  la  cause.  Seul,  un  auteur  du  \\    siècle,  Platina,  a  émis 
oion que  Léon  IV  avait  achevé  l'œuvre  de  Léon  III,  mais  sans 
lue  (a  solarium  a  Leone  lll  inchoatum  perfecit»). 
Lration.  D'après  M.  de  Rumohr  le  i  île 
ci-dessus  reproduit  i  enferme  une  assertion  d'une  invraisemblance 
liante:  il  y  est  dit  que  Léon  IV  répara  le  Iriclinium  construit  par 
I        [|i   r  .  intervalle  d'un  de  seulement  sépare  les  deux 

que  le  triclinium  ait  eu  si  rapidement 
j,    ijnde  réparations?  Oui,  répondrons-nous  à  M.  de  Kumohr, 
ient  admissible.  —  Puis  viennent  les  impossibi- 
lités grammatical  libitum  »,  dit  notre  auteur,  est  un  accu- 
an  commencement  de  la  phrase  il  faudrait  un  nominatif 
int,  avec  «  ornamenta  »,le  verbe     deleta  sunt».  Lescribe 
ranj  auJ  auté  un  mot  ou  mal  transcrit  un  autre; 
I  »,  ces  deux  mots  ayant  presque  la  môme 
•.  crilurc  lombarde.  Nous  lirons  donc  :  «  nam  ad  accu- 
bitum  »;  nous  Bupprii  :i1  •  omnia  ornamenta  n 

iti  m  m  clair  :  Léon   IV  lit  rc] 

.  i  nsilcs   q  ut  été 

t.ui,  inl  n'est  1 1  soin  di  recourir 

I,  |-,  .  n  ition.  Nous  1 1  : 

droi  IDrmerqu 


M0SA1  •    i,i     i.'ii  \i  ir. 

l'iiniii  d  ne  peal  être  qu'un  accu  satif.  Vignoli,  à  1 1  table  de 
édition  du  Liber  Pontificalis,  lui  figurer  i  accubilum  «  àcoléde 
;ubitus».  Du  Cange  donne  o  accubitua  »  el  i  accubita  »,  nomi- 
natif pluriel  (o  ad  accubita  »).  Ce  qui  prouve  que  dans  le  texte 
en  question  «  accubilum  »  est  un  substantif  neutre,  c'esl  le 
ti  quod  n  qui  le  suit  el  qui  a  échappé  à  la  perspicacité  du  savanl 
allemand.  Voulanl  con  iger  le  latin  si  barbare  du  scribe  «  tombai 
il  commet  lui-môme  un  sol  les  plus  grossiers:  aaccubitus 

quo  l     I 

Le  baron  de  Rumohr  a  fail  école  en  Uiemagne.  Ce  I  pourquoi 
nous  avons  ci  u  devoir  insister  sur  ce  curieux  échantillon  de  sa  mé- 
thode. Retournons  au  plus  vite  à  l'histoire  des  vicissitudes  de  notre 
mosaï  |ue. 

C'est  dans  l'abside  de  ce  second  triclinium  que  Léon  IV  lit  in- 
cruster, vers  l'an  800  *,  la  mosaïque  célèbre  dontilne  reste  plus  au- 
jourd'hui que  des  reproductions  plus  ou  moins  imparfaites,  plus 
ou  moins  douteuses. 

Dès  le  xvi»  siècle  l'œuvre  de  Léon  III  était  gravement  compro- 
mise. Panvinio,  dans  son  histoire  manuscrite  du  Latran,  dont  la  pré- 
face est  datée  de  1562,  en  a  tracé  l'esquisse  suivante  :  «  Inlroeun- 
libus  interiorem  Patriarchii  partem,  supra  aliquot  gradus,  statim 
sese  offert  aula  magna  cum  tribus  tribunisquam  a  Leone  III  condi- 
torc  Leonianam  aulam  veteres  vocabant.  Hœc  vei  musivo  {var.  mu- 
siveo),  vel  marmorea  crustatione  tota  exornata  erat.  Superest  adhuc 
vetusium  c  musivo  emblema  circum  absidam  tribun»,  in  postico 
aulœ,  in  quo  sanctus  Pelrus  sedi  ns  pictus  est,  qui  Carolo  Magno  lui  - 
peratori  laeva  vcxillum,  Leoni  vero  Papas  III  dextra  pallium  ante 
se  genuflexis  porrigit,  cum  hisec  inscriplionibus  : 

SANCTISSIMVS    D-N-     LEO    III   PAPA. 
Item        DN    CARVLO     REGI 

Infra  vero  sub  sancti  Pétri  pedibus  : 

BEATE    PETRE 

....   LEONI    PAPAE    ET    BICTORIA 

CARVLO    REGI    DONA- 

1.  Telle  est  du  moins  la  date  mise  en  avant  par  H.  I  .  i  jrel  :  il.  on  de 
I  ■       Uï  I  799;  Taris,  1883,  ;  , 

2.  Bibliothèque  Berberini,  n°  XLIX,  i&,  liv.  IV,  cliap.  m,  fol.  247  \  .  I  esqoo 
textuellement  reproduit  dans  1»  De  sept      I  ..  p.  iso. 


m  vu     Muni  01  i  '.i    I 

m  ique  fût  singulièrement  endommagée  dés  Ion 

ivent  les  la  'unes  môme9  de  l'inseï  iplion  l  n  ne 

rimporlnnte  représentation  de  Charle- 

:.  •  et  de  Léon  m  KM  atteinte  dîna  bcs  parties  essentielles. 

Bi  nplus,  si  nous  en  jugeons  parles  reproduction!  «quelque 

cinquante  an*  plus  tard,  les  têtes  des  personnages  el  le  Texillum, 

:  de  tniii  de  du  ieni  intacts. 

hssieu  ;i  •  '''i"'  i1"'  de  faii 

urs  cette  page  d'histoire  qui  allait  s'<  n  ç  rnl  de 
jour  en  jour.  Un  de  ces  des  ins   faisail  a  la  collection  de 

notre  Pein  se  :  j'ignore  ce  qu'il  est  devenu  '.  Même  incertitud 
mi1(  t  d'nn  autre  dessin  api  artenant  à  Marc  Wels  p  et  ment  ion  n 
Gretseï  •  i  d  troisième,  mieux  partagé,  esl  parvenu  jusqu'à  n 

celui  qui  se  trouve  dans  le  recueil  de  Ciacconio  à  la  Vaticane  '. 
\  i  d'abord  la  note  qui  accompagne  ce  précieux  document  :  ■  In 
patriarchie  I.  ite  anensi,  in  aula  Leoni  ma,  a  PP.  L  one  III  i  tel  i  i  \ 
opère  vermiculato,  extal  s.  Petrus  pallium  tribuens  Leoni  III  el  rm- 
periua  Carolo  M  igno.  Onuphrius  Panvinius,  à*  septemecclems,  per- 
.  i  legil  Carolo  i:  igi.  Cl  infi  i  m  île  legit,  Beal  i  Petre,  Leoni  ; 
01  i;i  Carulo  Régi  : 

SCS 
PE  +  D-N -CARVLVS 


1.  ■  Ilo  otro  il'intfuilero  die  si  repari il  mosaico  délia I  U    aniana,  omm 

lj,.u  f:.  Bro  l'anliqi  ■  délia   chi 

..  di-i  quale  pure  i"  Lo  aa<  ira  i 

\    ■■    .  e  di  i  ,  ma  1       rer  ioni  doœ 

me  l'hani  •  pern  Sr  Uemaoni,  ni  qaale  v  dero  di 

qaa|,  :  monacbi  di  s.  Paolo  in  via 

una   Bibbia,  coo  il  ritratto  di  quel  prioci] 
ItiLiii..  '  .  lettre  du  u  terrier  i 

i  \    •  tllium  [»el 

i         m  ]     Lifici  et  imperium  Carolo  M 
:  arium,  in  quo  d 

i  aperii.  tp  •■  qu  que  6  irium  habet, 

ubra  [te  ■ 

■ 
.i  !..  toi.  :t. 

i 

i 

■  (Tel 
i.i. 


HO   UQUI      •  RRI  m  vm      M     l 'i  i  M. il  7 

TR  R 

VS  E 

SCSSIMVS  X 

D-N  • 
LE 

o_ 

PP 

Vide  niea  adversui         .  fol.  :;o;>.  ,. 

Saint  Pierre,  vêtu  d'une  tunique  verte,  par-dessus  taquelfe  est 
jeté  un  i  aiiiuin  à  croix  rouge,  tend  un  autre  pallium  orné  de,  - 1 •  •  u x. 
autres  croix  rouges  au  pape  Léon  IIK  dont  le  costume  ressemble  au 
sien.  La  figure  de  Léon  III  est  ruinée,  ■»  l'exception  de  la  tôle  et  de 
la  poitrine.  Un  nimbe  rectangulaire,  à  fond  bleu,  bordé  à  gauche 
d'un  trait  rouge,  nous  apprend  que  le  pape  est  encore  ap  nombre 
des  vivants.  La  figure  de  Gharlemagne  esl  mieux  conservée  :  tuni- 
que Mcur  fort  courte  ,  le  reste  du  costume  assez  vague;  nimbe  sero- 
blable  à  celui  de  Léon  HL  L'empereur  est  agenouille,  à  droite,  tenant 
le  vexillum bleu  orné  de  six  fleurs  rouges.  Ouant  k  l'inscription; 
Béate  /v//v...,  il  n'en  reste  plus  que  le  fragment  suivant  : 

DONAS 

RICTO 
EA 

ce  qui  prouve  que  la  dégradation  de  la  mosaïque  a  fait  des  progrès 
marqués  depuis  Panvinio. 

Au  commencement  du  xvnc  siècle,  voici  quel  était  l'étal  de  la 
mosaïque  :  «  in  antiquissimo  ac  venerabili  Lateranensi  palatio  jam 
1ère  loto  deturbato,  cujus  bodie  admodum  pauca  supersunt,  in  qui- 
bus  pœnitentiarii  habitant,  in  ipso  inquam  palatio  oernitur  adhuc 
aula  Leoniana  a  Leone  tertio  sdifleata,  nuncin  viridariumpœniten- 
tiariornm conversa  [variante  :  ad  viridarii  usum,.  E  trions  ohaleidicia 
(t'flf.  absidibus)  quibus  ornala  crat,  cernitur  una  tantum  in  capite 
musivo  opère  exornata.  In  curvatura  ipsius  apsidis  in  medio  est  Sal- 
valor  mundi,  stans  supra  montem,  un  le  quatuor  Paradisi  flumina 
eininint.  benedicens  dexlra3  pollice  cum  annulari  conjuncto,  «t 
sinistra  tenens  librum  apertum,  indutus  colore  castaneo,  cum  apo- 
>Ip|is.  (juini  per  latera  et  IL  Petro  in  iriangulo  superiori  ejus  chai? 
cidicae  ? ,  ila   ut  undecim  sinl  aposloli,   tolidem   enim  eranl  e\ 


■       M<.  III  01  0  .1"!  I'. 

w\  m  m  ,i!  lexlra  proximior,  in  senili  ©I  île, 

xucem,  el  nullus  aliusaliquo  !  marlyris  instrumentum 

geriu  -  put  Salvatoris  est  lanquam  aer  ignitus  ac  fui    ire  co< 

■  mt. 

Oritur  fascia  interior  a  une  sophoi  i  tota  variis  floribus  musivo 

•  se  m  allum  extollens,  totamque  curvaturam 

imbien8,  in  altero  vase  desinil  [var.  morilur),  in  cujus  medio  supra 

capUl  v  ,     ■  .;;,  Leonis  pa]  se  tertii  ad  hanc  formam 

P 
LOO.  Ambit  alia  fascia  exterior  curvaturam  ipsam,  in  qua  Bunl 

A 

lilterae. *G/oi   i.  ris.D  i.ef . in.  terra. /mm?. HOMI NI BVS- 

BONE  •  BOLVN/'///n '.  Nigrae  i.mi u m  iiodie  leguntur,  rubrœ  addiia 
a  me.  In  zophoro  apsidis  *  Euntes .  docete  omnes  GENTES  ■  VAPTj- 
.  nOMINE  -pati  w  et  FILM  ■  ET  •  SPIRI TVS  •  SANC1T 
ii  VOVISCVM  •  sum  .  obus .  diebus .  usque  .  ad  .  CON- 

sumationEfA'  secVLI  .  Nigrœ  lanlum  hodie  leguntur,  rubrœ  a  me 
addil 

Decemsunl  incurvatura  apsidis  aposloli,  el  XI  princeps  apo- 

um  in  angulo  apsidis,  ut  infra  dicetur.  Totidem  enimerant  di- 

ili  ex  cap.  xxvm  Matth.,  quando  dominus  Jésus  Cbristus  haec 

lo  :utus 
\i;_  ,!  is  lexter  absidae  rusticus  est,  nam  musivum  corruit, 
a  lu  iriangolosinislroapsidœ  extat  imago  musivea  Pétri  in  throno 
itis  c- ii m  planel  >  el  pallio,  in  senili  œtale,  diademate  ornai 

as  slal  Léo  papa  lerlius  corpulenta  facie,  nigra  cesarie, 

capite  ad  cori  nam  :  ex  vultu  ostenditur  sexagenarius  ;  quadra- 

tiim  habel  (m  capite)  diadema,  quod  indicium  esl  \  ivenlis  :  indutus 

el  planeta;  slolam  suscipil  sive  palliom  de  manu  dextera 

beali  Pétri;  juxta  ponlificem  leguntur  hœ  lilerœ  [var,  cum  literis 

:  SANCTISS- DNS -LEO -PAPA.  A  sinistris    B.  Pétri 

I  irolus  Magnus,  [mperator  Auguslus,  suscipiens  de 

„,,,:  i  B.  Pétri  magnum  vexillum,  in  quo  sunl  rosa 

nibrs  m  i  •    po  c«i  ul<  o.  Habel  coronam  imperialem  in  capite,  •■mu 

lemate    [uod,  ul  dictum  est,  viventem  indical]  :  habel 

manlum  sive  paludamentum  impériale;  habet  ensem  laleri  a  ce  i  ne- 


i  i .  .■■  .- 
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tiim,  faciem  senilem  ostendit;  mentum  rasum,  in  labio  superiori 
habel  piloa  barbae  longos  et  éleva  tos  more  turcico  el  francice  po- 
riante  :  mentum  non  est  totaliter  rasum,  sed  habel  brevem  qaandam 
barbam  acutam  more  Gallorum  ;  habel  patentes  oculos.  Juxta  Carc- 
I ii i ii  est  oomen  ejus  literis  musiveis  D  •  N  •  CARVLO  •  REGI. 

«  Ail  pedes  Beati  Pétri  literis  pariter  musiveis  legitur  fragmentum 
salulalionis  Leonis  papae  tertii  ad  Carolnm  Magnum,  inaugurando 
illi  ;i  B.  Petro  coronas,  vii.un  alque  victoriam,  sicut  io  coronalione 
ilh  ;i  populo  in  Valicana  Basilics  acclamatum  fuerat,  et  a  Bcriniariis 
in  laudibus,  ul  Buperius  dix i,  fol.  177,  acclamantibus  Caroloinvi- 
ctissimo  Romanorum  [mperatori,  semper  Augusto  salutem  <'t  vni<  - 
ri.» m  (litterae  rubrae  in  dicta  salutatione  a  me  secundum  sensum  et 
loci  spatium  additae  sunt,  nigrae  musivi  operis  hodie  cernunlur 
wx  novembris  MDCXVI1  .  In  dicto  fragmente  musiveo  Digraa  tan- 
iiiin  litterae  remanserunt,  rubrae  in  hoc  libro  additae  sunt  a  me  ex 
Bensu  dictœ  salutationis  el  ex  spalio  locorum,  in  quibus  eranl  litterae: 

B  .  Petre  .  roRONAS  (erreur  pour  DONASJ 
Bi  ta  m.  a  tq  ue  BICTO 
riam  ■  Carulo  ■  d<>NA. 


«  In  triangulodextero  apsidae  erat  imago  sancti  Pauli  apostoli,  scd 
coi  ruit  et  murus  lotus  est  rusticus  '.  » 

Cette  description,  rédigée  en  1017  et  complétée  en  1621,  a  pour 

auteur  un  savant  dont  j'ai  souvenl  déjà  eu  l'occasion  de  proclamer 

1.  .Milan.  Bibliothèque  ambrosienne.  A.  108  inf.  Complété  au  moyen  du  A.  17s 
inf.  Voy.  sur  ces  manuscrits  mes  Kcerche  intorno  <ii  favori  archeologici  <h  Giacomo 
Grimaldi,  Florence,  1881,  p.  22,  23,  et  //  tesoro  dellu basilica  <h  S.Pietroin  Vaticano 
ilul  xiu  al  \y  secol  i,  <jue  j'ai  publie  en  collaboration  avec  M.  Frothingliam;  Rome 
1883,  p.  134-137.  Voy.  aussi  le  ras.  XXXIV,  50,  fol.  308,  309  de  la  Barberine. 

Le  DOS.  A.  L78  inf.  contient,  dans  la  marge  du  fol.  20,  la  note  suivante,  qui  fournit 
quelques  détails  supplémentaires  importants  :  «  Ilorum  decem  aposlolorum  a  latere 
dextro  proximior  gerens  crucem  senex  est;  in  vestibtis,  ad  genua,  sunt  Utero LE. 
Sequitur  alias juvenis  cum  literis  in  vestibus  ET;  inde  alius  senex  cum  lit'  r  II. 
deinde  alius  cum  barba  nigra;  postremus  habet  in  vestibus  EL.  A  latere  sinistro  Xpo 
proximior  babet  in  vestibus  HE;  sequitur  senex,  in  vestibus  liabet  LE.  Inde  alius, 
postea  alius  et  in  vestibus  liabet  L3.  Postremus  juvenis  est,  et  in  vestibus  sunt 
literœ  II  I.  Bojusmodi  item  caractères,  licet  literae  viiieantnr,  sunt  meo  quidem 
judicio  ornainenta  quibus  vestiuin  fimbria?  nectebantur,  vcl  ornatus,  et  (!]  causa,  cum 
ad  peetns  ctiam  babeant  hœc  signa  -'E.  Omnes  reeti  stant  et  manibus  élevant  parum- 
per  vestes  in  actu  aliquid  Xpo  offerendi.  » 
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l,«^  i  Grimai  li.  Inconnue  >,  elle  ajoute,  si  |e 

H,-  n  •  précieux  éléments  .1 1  ilquedu  Irieli- 

ninm.  Peut-être  serait-il  dangereux  oéann  oins  de  Irop  insister  Mir  le 

1  !  imaldî  rapporte  que  Chai  lem  igné  1  ortail  une  barbiche, 

ba  1  Min,  more  Galloram  »,  quoique  Mile  aaaertioai  aoil  c 

mi  de  l>  Barberine  représentant  la  mosaïque  de 

Sainte-Suzanne,  exécutée  également  sens  i«  auspioes  de  Léon  III. 

la  barbiche  est  fcwl  apparente1.  Grimaldi  me  semble,  d'antre 

m  fixant  le  nombre  des  apôtres  i  dix;  il  >  en  avait, 

iblance,  cinq  à  gauche,  -i\  i  droite;  seulement, 

-  les  uns  dei riôi  il  se  pool 

bien  que  la  tète  de  celui  de  L'extrême  droite  ne  Mil  plu  dis- 

1er. 

Nous  touchons  à  on  moment  décisif  dans  l'histoire  de  1 1  mosaï  |ue 

du  triclinium  :  sa  restaui  ition  par  les  soins  du  cardioal  Frai 

Barberini,  eu  1645,  1    layons,  avant  de  caractériser  ce  ti  ivail,  do 

.  ituler  les  mutilations  que  le  temps  ou  la  main  de  l'homme 

avail  rail  subir  à  l'œuvre  'l    Lé  m  III  -.  Le  celé  gauche  de  l'arc  de 

la  tribune  était  depuis  de  longues  années  privé  de  tout  ornement; 

sur  le  côté  droit  manquaient  le  lus  du  corps  du  pape  ej  la  majeure 

partie. de l'inscription  aBeate  Petre».  Dans  la  concha  enfin,  pous 

constatons  La  disparition  des  fragments  suivants  :  la  tête  du  Christ, 

de  ses  di  ux  voisins  de  gauche,  les  pieds  des  apôtres  de  gauche 

et  plusieurs  parties  de  l'inscription.  Les  parties  conservées  avaienl 

.mêmes  éprouvé  de  graves  altérations,  dues  surtout  aux  incen- 

qui  désolèrenl  si  Bouvent  le  palais  apostolique  de  La  Iran.  La 

•    i  iîi  en  quelque  sorte  poussé  an  noir,  comme  le  ferait  un 

1  l'huile  :  «tulit  ...varias  incendiorum  Lateranensium  inju- 

quemadmodum  semiuslœ  illae  iodicant  aureae  ti  [uas 

in  tabula  hic  illie  prae  aliis  ob  id  oigricare  videmua...  àlbus...  00* 

quasi  per  hujus  tabula  denaam  vetustatis  caliginem,  1 

!i  ingil  oculos J.  » 


1.  \\v  1 

ue  «î*i 
rappr 

1                        ILIX  13), 

publ n    I 

i.iion  origlitla  de  tu  1 
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François  Barborini,  l'illustre  piélai  au  |iiel  les  aeieft 
sont  redevables  de  tant  d'encouragements  entreprit  mo  seulement 
de  restaurer,  mais  encore  de  complète?  la  composition  di  fin 
Il  s'entoura,  l'historiographe  de  la  restauration,  Nieohn  Alemanni, 
noua  l'affirme,  de  toutes  les  lumières  propres  à  le  gui  1er  d  n 
..•  dI  délicate  opération,  Mais  ses  connaissances  archéologiques 
ent-elles  à  la  hauteur  de  son  enthousiasme  ponr  les  choi 
passé,  et  oe  prit-il  pis  ses  hypothèses  pour  des  aximi 
avons  vu  que  toul  l"  côté  gauche  de  la  mosaïque  manquait  d 
un  temps  immémorial.  Le  premier  soin  du  cardinal  lut  de  n  iti 
celte  partie  de  ta  composition  d'après  des  documenta  ancii 
k labansque  olim  dexterum1  apsidis  embiema  anliquariorum  <liii- 
gentia  coloribus  exceptum,   penitus  deinde  collapsum,  ad  pri- 
scuDD  exemplum...  restitnit»,  nous  «lit  L'inscription.  On  j  figura 
lésus-Chrisl  remettant  tes  ciels  à  saint  Sylvestre  1111111110  successeur 
de  sainl  ri-  rre,  al  l'étendard  a  Constantin,  premier  empereur  ehré* 
lien  ■ 

Alemanni  insiste  sur  le  dessin  uooloril  ptum  ».  qui  sertit 

de  base  à  la  restauration  :  «  Qui  eum  Massarellum)  anteoesseront 
ecciesiasticœ  antiquitatia  euratores, ...  banc  bu  jus  musivi  partem 
suo  tempore  labentem  excepemnt,  optimaque  Sde  delineandam 
cureront.  —  ttoc  ejus  imaginis  exemplum,  quod  unicum  nobi  . 
loti  posteritati  relinquenatur,  ill.  card.  Barberinus,  non  sine  divine 
nuiu,  post  iliuturnaiii  indagationena.  naetua  est3.  » 

Mais  tout  cela  est  fort  vague  et  le  savant  Assemani  n'a  pas  eu 
tort,  dans  une  dissertation  placée  à  la  suite  de  la  réimpression  du 
travail  d'Alemanni,  d'élever  îles  doutes  contre  l'authenticité  de  ce 
mystérieux  dessin,  déposé,  au  dire  d'Alemanni,  à  là  bibliothèque 
du  Vatican  K  Ce  qui  donne  singulièrement  de  poids  à  ses  eoupoons, 
c'est  qu'Assemani,  en  sa  qualité  de  préfet  de  la   Yalieane,   • 

ouvrage  remarquable  date,  nous  le  rappelons,  de  l'année,  même   do  la   restauration 
mosaïque,  i 

1.  Au  \\\v  Siècle,  les  archéologues,  en  parlant  de  droite  et  de  gauche,  tiennent 
ordinairement  compte  non  de  la  position  du  spectateur,  mais  de  celle  dea  pi 

Lés,  Par  rapport  au  Christ  do  la  coucha,  le  cùlé  en  question  est  effec- 
tivement le  côté  droit. 

2.  Voyez  li  description  détaillée  de  cette  sçèpe  da  -  l'i  ''-lient  ouvrage  de 
M.  Barbet  de  Joujf  :  l.v*  Wosaïqim  chrétien 

:;.  De  Lateranensi^us  par iet tais,  p.  36,  ■  :  Ifemorïi 

selle  ci,  .  1.  p.  551, 

h.  Alemanni,  p.  154. 
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mieux  à  môme  que  personne  de  retrouver  !<•  dessin  s'il  Bvail  réelle- 
ment fait  partie  de  la  bibliothèque  confié  lins.Jedois  ajouter 
que  mou  illustre  mattre,  M.  de  Rossi,  auquel  je  me  suis  adn 
à  cet  effet,  m'a  déclaré  n'avoir  pis  été  plus  heureux  dans  ses  re- 
cherches. 

Le  cardinal  François  était  en  droit  d'espérer  que  la  mosaïque, 
ainsi  restituée,  braverail  de  nouveau  l'efforl  des  siècles.  Mais  il 
avait  compl  '  b  ms  la  rage  de  démolitions  qui  jusqu'à  ces  toutes  der- 
nières années  s'esl  si  librement  donné  carrière  au  Lalran  et  dans 
lépendances1.  La  page  destinée  à  retracer  la  «  translation  du 
le  l'Empire  .  page  respectée  par  les  Farouches  compagnons  de 
i;  m  Guiscard  et  de  Georges  de  Frondsberg,  et  sauvée  presque 
miraculeusement  de  tant  d'incendies,  de  tant  de  désastres,  péril 
>,iii<  gloire  en  plein  xviii  siècle.  Cette  lamentable  histoire  a  été 
trop  souvent  racontée  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'y  insister.  Il  suffit 
de  rappeler  que  Clément  XII  ordonna,  en  vue  de  certains  pro- 
jets d'embellissement,  de  détacher  la  mosaïque  du  mur  auquel 
elle  était  fixée  et  de  la  transporter  près  de  l'oratoire  de  Saint- 
Laurent.  La  Faute  en  fut-elle  à  la  maladresse  des  ouvriers  ouàla 
difficulté  de  l'opération?  Toujours  est-il  que  la  mosaïque  se  brisa, 
que  les  cubes  B'éparpillèrent,  bref,  que  la  composition  fut  perdue 
sans  retour...  Le  successeur  de  Clément,  Benoît  XIV,  voulut  du 
moins  perpétuer  pv-  une  copie  le  souvenir  d'un  monument  si 
insigne.  Il  B'aida  d'une  reproduction  en  couleurs,  qu'une 
prévoyance  avait  fart  exécuter  avanl  l'essai  de  translation,  ainsi 
que  d'une  vieille  miniature  d'un  manuscrit  du  Vatican  (quel  manus- 
crit? .  et,  fort  decetle  double  garantie,  il  fit  exécuter  une  mosaïque 
de  tout  point  semblable  h  l'ancienm 

Différents  indices  a  ms  prouvent  que  l'œuvre  «lu  iv  siècle  a  été 
fidèlement  copiée,  aussi  fidèlement  qu'elle  pouvait  l'être  par  des 

vurs  du  ro ■"  :  au  point  de  vue  de  l'exactitude  matérielle  du 

moins  la  reproduction  ne  I  lia  e  rien  à  désirer.  C'<  bI  ainsi  que  l'on 

I.  Voy.  notamment  la  tation  de  H.  Jules  de  Lanrlère  contre  la 

de  la  Bgore  <i'i  Chrlai  placée  dans  l'abaide  de  la  bastliqne. 

.  de  ploi  an  Furiettl,  J  :  i  Ma- 

..  "'    San  Lan       ,  ainsi  q lani  i  I 

ditamvitum  ad  Ciampini  o\  •  L'auteur  de  ce  dern 

djtqu  ilement « aliqoantulum  diffrai        .M      cette  afllrni 

,  Ploury,  le  l  ntran  au  i 
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a  conservé  aux  cercles  bordanl  les  nimbes  leur  couleur  primitive, 
aux  lettres  lissées  dans  les  étoffes  el  aux  bandes  gemmées  leur 
forme  bizarre,  il  est  ég  ilement  certain  que  les  gestes,  les  attributs, 
le  costume,  n'ont  pas  été  sciemment  altérés. 

Biais,  alors  même  que  la  mosaïque  n'aurait  pas  déjà  été  si  consi- 
dérablement remaniée  au  temps  du  cardinal  Barberini,  il  y  aurait 
loin  de  cette  transcription  méticuleuse  el  en  quelque  sorte  machinale 
à  l'interprétation  intelligente  de  la  mosaï  [ue  créée  par  Léon  III.  Ce 
serait  folio  que  de  vouloir  juger  de  l'état  de  la  peinture  italienne 
,ï  cette  époque  d'après  la  mosaïque  actuelle.  De  tous  les  caractères 
propres  a  la  composition  originale,  il  n'en  est  plus  -une  qu'un 
seul  sur  lequel  elle  puisse  nous  édifier  :  le  nombre  des  figures  et 
leur  groupement.  Ce  groupement,  je  n'hésite  pas  à  le  déclarer,  a  été 
des  plus  défectueux.  Les  apôtres  rangés  autour  de  leur  maître 
manquent  d'espace  pour  se  mouvoir,  leurs  nimbes  aussi  bien  que 
leurs  pieds  se  touchent,  se  confond» nt  presque;  lesgrandî  prin- 
cipes décoratifs,  chers  aux  mosaïstes  de  Sainte-Pudentienne,  de 
Sainte-Sabine,  de  Saints-Côme-et-Damien,  tendent  évidemment  a  se 
corrompre. 

Quant  au  modelé,  au  coloris,  à  l'expression,  en  un  mot  au  style 
de  l'original,  ce  n'est  point  à  celle  copie  qu'il  faut  s'adresser  pour 
les  connaître.  De  pareilles  nuances  échappaient  trop  complètement 
aux.  artistes  du  xvin»  siècle  pour  qu'ils  aient  pu  les  traduire  avec 
quelque  chance  de  succès. 

Deux  savants  célèbres,  le  baron  de  Rumohr  '  et  Scbnaase, 
ont  cependant  essayé  de  demander  à  la  copie  informe2  exécutée 
sous  Benoit  XIV  des  informations  sur  les  tendances,  les  goûts,  l'ha- 
bileté des  artistes  du  pontifical  de  Léon  III.  Le  premier  a  même  fini 
par  se  persuader  qu'il  avait  sous  les  yeux  la  mosaïque  primitive, 
plus  ou  moins  restaurée.  Bien  de  munis  fondé. 

Et  cependant  les  fragments  propres  à  nous  éclairer  sur  le  talent 
des  mosaïstes  employés  par  Léon  111  existent,  seulement  ce  n'est 
pas  sur  la  place  du  Latran  qu'il  faut  les  chercher  :  c'est  dans  une 
petite  salle,  peu  connue,  inaccessible  au  public,  du  musée  chrétien 
du  Vatican.  Un  y  voit,  à  deux  pas  îles  Noces  aldobrandines,  deux 
têtes  eu  mosaïque  encastrées  dans  le  mur  et  accompagnées  de  l'ins- 


1.  Italienische  Forsrhungen,  t.  I,  p.  202,  2i0. 

2.  Geschichte  </>•>■  btidenden  K"i<ste,  t.  III,  p.  373.  On  est  en  droit  d'adresser  le 
même  reproche  au  reccut  hbiorien  do  Charlemagne,  M  •  Vôtault  (p.  5i3  de  son  ou- 
vrage). 
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i         ni,  (empotions  C  ro  i  M  islructi.u  Elles  proviennent 

l'une  d'un  apôtre  tourné  do  gauche  à  droite,  l'autre  d'un  apôtre 
I  la  •<•  dans  le  sens  opposé  (pi.  l  '. 

1 1  Mlle  dans  laquelle  se  trouvent  ces  précieux  fragments 
mil  exi  essivemenl  étroite  et  ne  permette  i>a>  un  recul  suffisant  pour 

.  pleinement  de  leur  effet,  noua  allons  essayer  de  lesd 
di  i  til.  L'un  d'eux,  assea  irrégulier,  mesure  0",30  de  large  sur  0  ,M 
il,  haut,  le  diamètre  de  la  tèle  étant  d'environ  0m,20.  i  i    traits  sont 
loin  demanquerde  caractère;  l'œil  est  assec  vivant  :  des  touches  ro 
et  brunes,  servant  à  marquer  les  contours  du  visage  ain6i  qu< 
ilations  de  la  barbe,  donnent  à  l'ensemble  une  certaine  anima- 
Un  trait  unir  .!>•  une  lessourcils;  un  Irait  brun  irrégulier,  le 
le  fon  I  même  du  visage  est  gris,  avec  quelques  cubes  jaunes 
sur  les  pommettes.  Le  manteau,  ai  nous  en  jugeons  par  des  vestiges 
I  ie imperceptibles,  a  été  vert,  Derrière  la  tète  on  aperçoit  une 
surface  jaune  safran,  correspondant  au  nimbe. 

La  seconde  tèle,  vue  de  trois  quarts,  comme  la  première,  est 
tournée  de  gauche  à  droite;  elle  paratl  provenir  de  l'avant-deruier 
ipoti  che  :  comme  éUe  est  placée  très  haut  et  que  la  tonalité 

.•h  est  fort  sombre,  on  ne  saurait  La  soum  sttre  à  un  examen  appro- 
fondit elle  est  d'ailleurs  incomplète,  la  partie  supérieure  <iu  fronl 
ayant  disparu.  Le  trait  distinctif  de  la  figure  est  une  barbe  noire, 
trie. 
Dans  ces  deux  fragments  les  cubes  sont  de  petite  dimension; 
1er  de  Hontauli  affirme  que  le  marbre  s'j  trouve  mélangé 
..h!  :  i  dans  les  mosaïques  de  Jean  VU  et  du  Triclinium,  écrit-il, 
I       . ,  :-  étaient  rendues  par  le  marbre  rosé  que  les  Italien 

avec  la  carnation,  ont  nommé  •  carna- 

gioni 

Quelque  mutilés  que  soient  ces  derniers  vestiges  authentiques  du 

inium,  ils  nous  permettent  néanmoins  de  constater  deux  faits 

niants  pour  l'histoire  de  cet  insigne  monument  de  la  renais- 

nne  :  l'un  c'est  que  la  copie  exj  osée  place  de 

Latran  n'  quant  au  style,  la  plus  lé  av<  c 


l.  Signalée» par  M.  Barbet  de  Jouy,  Mo$alque$t  ;  intou- 

ivon    i-i  »  -  .  I»ilé 

.    d 
•_    /      y  •     la-ChapelU    Pai  i  ,  1 300  p. 
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la  mosaïque  originale;  l'autre  c'esl  que  du  temps  de  Léon  ni  il 
restail  encoi  e  quelques  ai  liste    famili  ac  la     i  mce  du  mo 

el  sachant  donnera  leurs  figures  une  certaine  grandeur.  Toul 
venir  des  fortes  traditions  des  v*-vi   siècles  n'élail  donc  pas  perdu. 
Ces  qualités   frappent  non  seulement  quand  on  rapproche  les  frag- 
ments du  Vatican  des  mosaïques  de  Pascal  I",  exécutées  quelque 
quinze  ans  plus  lardel  iêjè  li  barbares,  mais  encore  quand  on  le* 
compare  à  la  mosaïque  contemporaine  de  Saints-Nérée-et-Achiliée. 
Dans  cette  dernière,  exécutée,  comme  on  sait,  sous  le  pontifical  de 
Léon  III.  le  modelé  est  déjà  réduit  à  sa  plus  simple  expression, 
laideur  des  types  n'a  d'égale  que  l'incorrection  de  l'ordonna 
C'est  «loue  aux  fragments  de  la  bibliothèque  du  Vatican  qu'il  faut 
recourir  pour  apprécier  le  style  de  l'ancienne  mosaïque  du  Trïcli- 
nium,  de  même  que  ce  sont  les  manuscrits  el  les  dessins  de  Ciacconio 
el  de  Grimaldi  qui  doivent  être  pris  en  considération  toutes  les  fois 
que  l'on  louche  aux  intéressants  problèmes  d'iconographie  se  ralta- 
e liant  à  l*œu\ie  de  Léon  III. 

KUGÈ  N  i:    MUNT  Z. 


SI  li  l.\ 

GÉRÀMIOUE  ROMAINE  DE  SOUSSE 


Sousse,  L'ancienne  Hadrumète  [Hadrumelum,  'Afyupiç),  capitale 
de  la  Byzacène,  la  SwÇowa  (d'où  son  m. m  actuel  de  Souza]  de  Jnsti- 
nien  qui  releva  ses  murailles,  porl  de  mer  sur  la  côte  ES.  de  la  Tuni- 
sie, i  st  actuellement  bien  déchue  de  son  antique  splendeur  et  l'on  y 
chercherait  en  vain  le  moindre  monument  ancien  de  quelque  impor- 
tance. Aussi  avons-nous  dû,  dans  cette  localité,  borner  dos  recher- 
i  ces  fragiles  el  modestes  débris,  non  étudiés  jusiju'ici  à  Sousse, 
qui  nous  sont  fournis  par  les  fragments  de  la  poterie  antique. 

Déjà,  il  esl  vrai,  M.  Y.  Guérin1  a  fait,  à  juste  titre,  l'éloge  des 
potiers  romains  d'Hadrumète,  el  ii  mentionne  avec  raison  »  la  beauté 
des  fragments  de  vases,  brisés  malheureusement  en  mille  pi< 
que  l'on  foule  partout  aux  pieds».  Cette  appréciation  du  savant 
voyageur  est  conforme  à  la  réalité,  mais  le  mot  «  partout  »  est  île 
trop,  car  les  investigations  les  plus  minutieuses  auxquelles  nous 
nous  sommes  livré  dans  les  environs  de  Sousse  nous  ont  démontré 
que  le^  débris  île  celle  poterie  ne  se  rencontrent,  telsque  .M.  Guérin 
ut,  qu'en  un  seul  point,  que  nous  allons  déterminer. 

1. 1  casbah  de  Sousse,  vieil  édifice  espagnol  situé  dans  l'enceinte 
des  murailles  île  la  rille  el  très  reconnaissable  à  sa  haute  tour  car- 
rée,       ipe  I  mgle  S.-O.  de  la  ville  et  esl  assise  sur  une  hauteur 
l'on  domine  la  hum-  •  or,  m  l'on  examine,  en  dehors  des  mu- 
railles, cette  colline  qui  supporte  la  casbah,  on  reconnaît  aisément 
qu'elle  a  été  jadis  couverte  de  riches  villas,  et  des  mosaïques,  super- 
liverses  hauteurs  et  que  l'on  aperçoit  par  leur  tranche,  at- 
at  la  richesse  de  ces  habitations  antiques;  de  plus,  on  observe 
que  le  Danc  sud  de  cette  colline  qui  porte  la  casbah  esl  loi  me*  par  un 
amoncelle  ment  de  débi  is  de  potei  ie,  •■!  celte  sorie  île  «  monte  T 

,1  11,    l'Ion,  Im.L'.  t.  I,  p.  116, 
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cio  »  est  aisée  à  reconnaître,  car  c'est  préciséraenl  sur  lui  qu'est 
situé  mi  petit  marabout  fort  vénéré  (le  tombeau  de  Sidi-Çahar,  jur 
lequel  on  va  rouler  les  enfants  malades]  ;  aus:  i  les  champs  qui  sont 
tout  proches  et  en  contre-bas  de  ce  marabout  sont-ils  riches  de  débris 
céramiques,  qui  ont  lentemeni  glissé,  entraînés  peu  à  peu  par  les 
plaies  el  les  éboulements.  Or  c'esl  là,  dans  ces  champs,  que  nous 
avons  laii  noire  récolte,  et  c'esl  là,  et  non  aillenrs,  que  le  chercheur 
qui  reprendra  la  suite  de  uns  investigations  fera,  comme  nous,  une 
ample  moisson  de  débris  céramiques. 
Ces  débris  se  divisent  en  catégories  bien  distincte  . 


Une  certaine  quantité  de  ces  poteries  sont  à  grain  extrêmement  fin 
et  revêtues  d'un  magnifique  vernis  rouge,  lustré;  quelques-unes, 
très  rares,  ont  une  couverte  noire. 

Beaucoup  de  fragments  de  ces  vases  rouges  lustrés  sont  décorés 
extérieurement  de  motifs  obtenus  parle  moulage  ;  parmi  ces  motifs, 
on  rencontre  les  bordures  tonnées  par  une  rangée  d'oves  séparées 
l'une  de  l'autre  par  une  baguette  verticale,  motif  d'ornementation 
très  caractéristique  puisque,  fait  curieux,  on  le  retrouve  sur  les  po- 
teries romaines  que  l'on  recueille  dans  quelque  partie  que  ce  soit 
de  l'ancien  monde  romain  ;  on  rencontre  la  feuille  d'acanthe, plus  ou 
moins  étalée  et  lobée,  les  pampres  de  la  vigne,  le  gland  avec  le  feuil- 
lage du  chêne,  la  feuille  de  bruyère,  etc.;  tout  cela  gracieusement 
enroulé  et  mêlé  à  diverses  figures  d'animaux,  lions,  oiseaux, 
ours,  etc.,  et  de  personnages  dans  des  attitudes  variées,  tels  que  : 
femme  nue  couchée,  vue  de  profil;  génie  féminin  ailé  (Victoire?); 
enfant  nu  ;  coureur;  femme  richement  vêtue  semblant  danser  sui 
une  fleur;  tête  barbue  vue  de  face,  recouverte  d'une  peau  de  lion 
(Hercule?),  etc.  Une  saillie  formant  anse  est  constituée  par  une  tête 
barbue,  menaçante,  au  nez  retroussé,  aux  sourcils  froncés,  pourvue 
de  cornes  de  bélier. 

Ce  sont  ces  débris  de  poteries,  à  décors  moulés  et  à  vernis  rouge 
brillant,  qui  nous  ont  fourni  la  série  suivante  de  noms  de  po- 
tiers : 

1°  Fragment  épais  du  fond  d'un  très  grand  et  gros  plal  en  belle 
terre  rouge  :  sur  l'intérieur  et  tout  à  lait  ex  :enlriquemeht, 
empreinte  d'un  cachet  de  plus  d'un  centimètre  carré,  portant  pour 

Iff  IIIe  SÉRIE,    I  .   .11.  —  "_ 
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PRIA 

ode,  en  deui  lignes  séparées  p  ir  un  irait  Baillant,  ;  belles 

lettrée  en  relief;  m  el  v  \i  . 

_   r     petit  rragment  de  fond  d'un  rase  en  belle  terre  rouge 
l'intérieur,  el  bien  au  centre,  belle  empreinte  de  cachet,  d'un  centi- 

CRIS 

mètre  carré;  légende  en  dem  li|  nea  _     .  ;  belles  lettres  en  relief. 

ment  épais  da  fond  d'un  très  grand  el  gros  plal  en  belle 

m-  l'intérieur  et  toutl  faitexcentriqaement,  empreinte, 

malheureusement  détériorée  a  droite,  d'un  grand  cachet,  long  de 

plus  (l'un  centimètre  et  demi  sur  un  de  haut  ;  légende  en  deux 

CRI  SP 

lignes        Pl   ;  belles  lettres  en  relief.  Ce  cachet  semble  démontrer 

qne  Crispinus,  sans  doute  celui  du  cachet  précédent,  B'esta  iocié  à 
un  miiic  potier  dont  le  nom  commence  par  les  lettres  PL.  et  le  signe 
qui  précède  ces  lettres  pourrait  bien  être  un  monogramme  pour  ET. 
i  rail  là  une  preuve  nouvelle  que  le  principe  de  l'association 
était  eu  usage  chez  les  céramistes1)  nous  en  verrons  tout  à  l'heure 
un  autre  exemple. 

I  Pond  plat,  brisé  en  trois  morceaux,  d'un  petit  vase  en  belle 
lerre  rouge;  au  centre  et  Intérieurement,  empreinte  d'un  beau  ea- 
chetoblong;  légende  en  belles  lettres  en  relie!  :  ZOILI. 

i     i-  autre-  fragments  de  fonds  de  vases  rouges  nous  donnent  les 

,  les  mutilées  suivantes  :  l'un  Z...,  les  deux  autres  OILI  ;  cela 
nous  donne  en  tout  quatre  vases  portant  le  nom  de  Zoilua;  les 
oeuvres  de  ce  céramiste  étaient  donc  recherchées;  d'ailleurs,  on 
trouve  ce  nom  parmi  les  estampilles  de  potiers  recueillies  à  Reims 
pai  M.  Duquenelli  . 
b> Petit  fragment  du  fond  d'un  vase  en  belle  terre  rouge;  à  peu 
m  centre  intérieur,  empreinte  d'un  cachet  oblong  peu  net;  16- 
gende  en  reliel  AT£  'pour  ATElj,  A  non  barré.  La  marque  atei  a 
êtétroui  i    • 

6  Fragment  extrêmement  détérioré  (il  est  constamment  couvert 

d'efflorescences  de  salpêtre)  de  belle  poterie  rouge  ;  c'est  un  fou, i 

.  i  nit  au  centre  l'<  mpreinte  d'un  :  upei  be  cachet  de  près  de 

2  centimètres  delong  sur  un  el  demi  de  haut;  légende  en  deui 

i.  luiii.  ,i,  lai  '51. 

J.  /'/.,  iiid,  p,  247. 
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CN   .    ATEI     . 

comprîtes  entre  trois  traits  Baillants  —        — ;  belles  letl 

en  relief. 

Ces  potiers  sonl  sans  doute  les  môme    qui  non-,  ont  fourni  le 
noms  de  nos  estampilles  \  et  5;  on  voit  qu'ils  s'étaient 

7° Fond  d'une  petite  coupe  mince  en  belle  terre  rouge;  au  oenlre 
intérieur  un  peu  bombé,  empreinte  d'un  cachet  ovale  a  sez  net, avec 
la  légende  CN  suivie  d'un  caractère  formant  monogramme  [s 
ootre  figure  l);  nous  venons  «le  voir  un  CN  •  ATEI  au  cachet  pi 
dent;  il  se  pourrait  fort  bien  que  notre  monogramme  fût  mis  pour 
ATEI,  mot  dont  ce  monogramme  possède,  comme  on  le  voit  sur  la 
Qgure,  tous  les  éléments. 

8°  Fond  d'une  coupe  en  belle  terre  rouge;  au  centre  intérieur, 
empreinte  d'un  cachet  représentant  la  plante  d'un  pied  humain, 
avec  traits  indiquant  les  doigts;  dans  l'intérieur  de  ce  pied  se  trouve 
la  légende  :  Q'  SERT  (Voyez  pi.  11,  fig.  2.) 

«J°  Fragments  du  fond  d'un  petit  plat  en  belle  terre  rouge  ;  a  l'in- 
térieur, empreinte  de  la  plante  d'un  pied  humain  de  deux,  centimè- 
tres el  demi  de  long;  légende  confuse,  car  les  lettres,  bien  que  liés 
s,  sonl  usées;  peut-être  TATII. 

10°  Fond  d'un  plat  mince  en  belle  terre  rouge;  au  centre  inté- 
rieur, empreinte  d'une  main  étendue,  vue  du  côté  de  la  paume; 
sur  le  poignet,  légende  RAS.  Quand  on  lit  celte  légende,  le  pouce  de 
la  main  se  trouve  en  bas  (voir  pi.  II,  fig.  3). 

11°  Moitié  du  fond  plat  d'un  vase  en  belle  terre  rouge;  au  centre 
intérieur,  empreinte  d'un  cachet, petit,  ovalaire;  légende  NEP,  le  P 
peu  net. 

12°  Fond  d'une  petite  coupe  en  belle  terre  rouge;  au  centre  inté- 
rieur, empreinte  d'un  petit  cachet  oblong;  légende  ILVXI.  Il  faut 
Bans  doute  lire,  en  deux  mots,  l-LVXI,  car  on  retrouve  parmi  les 
estampilles  de  Reims  ce  même  nom  LVXI1. 

13°  Fond  conique  d'une  coupe  en  belle  terre  rouge;  à  peu  prés  au 
centre  intérieur,  empreinte  peu  nette  d'un  cachet  oblong;  légende 
TER.  chaque  lettre  figurée  par  des  lignes  de  points. 

1 1  '  Fond  plat  d'une  très  petite  coupe  en  belle  terre  rouge  ;  au  cen- 
tre intérieur,  empreinte  d'un  petit  cachet  ovale;  légende C •  VI D. 

15°  Fond  d'un  vase  plat,  assez  mince,  en  belle  terre  rouge;  au 
centre  intérieur,  empreinte  d'un  grand  cachet  dont  le  bord  supé- 

t.  Bull.  Soc.  Antiq.,  1881,  p.  247,  poteries  à  couverte  noire. 
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n. mi;  .  le  en  Lettres  peu  saillantes,  mais  de  6  milli- 

mètres de  haut,  C-P'B.  Du  pied  .1rs  lettres  P  et  B  pari  un  petit 
ornement  en  forme  d'appendice  on  peu  obli  [ue  en  bas  el  à  droite. 

I<    i    .1  plal  d'un  petit  vase  en  terre  i  o  enl  orang 

mire  même  .1.'  la  surface  intérieure  de  ce  fond,  empreinte  nette 
«le  cachet  oblong,  de  12  millimètres  de  long  sur  n  de  haul  :  légende 
m  beaux  caractères,  hauts  et  assez  grêles,  PERT,  entre  deux  pal* 
mettes;  un  petit  X  m  dehors  de  chaque  palmette.  Il  semblerait 
qu'on  .lui  lire  PERT  inaa  ;  mais  le  P  esl  uni  à  l  E  par  uni-  barre 
transversale,  et  il  n'esl  pas  bien  sûr,  malgré  la  netteté  de  l'estam- 
pille, que  la  dernii  re  lettre  n.'  soil  pas  un  I  au  lieu  d'un  T;  il  fau- 
drait alors  lire  PHERI. 

Sur  le  fond  extérieur  du  vase,  graffito  en  caractères  indéchiffra- 
bles, qnoiqne  assez  nets '. 

it  Fragment  .le  la  panse  d'un  vase  assez  mince  en  belle  terre 
rouge;  sur  l'extérieur  de  cette  pan-'  se  voient,  moulés  eu  n  lii  \ 
ornements  suivants  :  une  tête  d'animal  à  museau  pointu,  en  forme 
de  masque,  esl  vue  .le  face,  munie  de  cornes  terminées  chacune  par 
un  bouquet  .le  perles;  à  chaque  corne  estappendu  an  ornement 
triangulaire,  dont  les  deux  angles  inférieurs  sont  terminés  .le  même 
par  îles  bouquets  .le  perles.  Au-des3us  .lu  masque  'le  l'animal,  grand 
iiche  horizontal,  à  extrémités  en  queue  d'aronde,  portant  le 
nom  en  relief  et  moulé  :  XANTHI  ;   belles  Lettres  ;  N,  T  ri  H  sonl 

Ce  fait  d'un  nom  .le  potier  moulé  avec  divers  ornements  sur  la 
panse  d'un  vaseesl  assez  rare.2.  Observons  en  outre  que  ce  même 
nom  XANTHI  Qgure  sur  l'une  Ac*  estampilles  trouvées  à  Reims*. 

i-  Fragment  du  fond  d'un  plat  en  belle  terre  rouge;  au  centre 
intérieur,  empreinte  .l'un  pied  humain,  un  peu  détériorée  par  le 
frottement,  avec  légende  difficile  à  expliquer  (voir  figure  •  :  j'j  ver- 
rais cependant  volontiers  C.SEMPR.  en  admettant  la  ligature  .le 
l'E,  .lu  M,  .lu  P  et  .lu  R.  iin  sait  que  .e  nom  de  Caius  Sempronius 
s'est  trouvé  sur  .le-  fragments  de  poterie  recueillis  un  peu  partout, 
m  Gaule,  en  i  Italie,  en  E  |  igné  K  Disons  toutefois  que 

le  C  est  douteux. 


1.  Voy.un  exemple  de  grafflioiur  le  fond  extérieur  d'un  va  e,  iûB  i-   Soc.Antiq., 
240, 

I  Mi|>le,  /A,,/.,  j, 
::.  /■/..  ibid.,  p, 

. 
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\\)"  F I  d'un  vase  en  belle  lerre  rouge;  au  centre  intérieur, 

empreinte  de  la  plante  d'un  pied  humain;  légende  :  Q  ■  SER. 

20°  Fond  légèrement  conique  d'une  petite  coupe  en  belle  terre 
rouge;  au  centre  intérieur,  empreinte  petite, ovale, assez  peu  nette; 
légende  :  ■  VA,  précédée  d'un  poinl  ;  V  et  A  liés. 

21°  Fond  plat  d'une  très  petite  coupe  en  belle  terre  rouge;  au 
centre,  empreinte  d'un  cachel  oblong;  légende,  en  long  :  un  l  dans 
mi  U,  ainsi  disposés  \J/  . 

j.'  Fragment  du  fond  plat  d'un  petit  vase  en  belle  terre  rouge; 
au  centre  intérieur,  très  petit  cachel;  légende,  AE;  l'A  n'est]  - 
barré.  L'Epourrail  bien  être  l'empreinte  des  doigts  d'un  pied  hu- 
main, donl  le  cachel  a  un  peu  la  forme. 

23°  Fragment  du  fond  d'une  coupe  en  belle  lerre  rouge;  sur  le 
centre  intérieur,  empreinted'un  beau  cachel  oblong,  en  partie  brisé, 
présentanl  peut-être  trois  lettres,  séparées  l'une  de  l'autre  par  des 
points;  en  toui  ras,  les  seules  visibles  sont  les  deux  dernières,  ains 
disposées  :  •  S  •  G  • . 

_i"  Très  petil  fragment  du  fond  d'un  vase  assez  mince  en  belle 
lerre  rouge;  au  centre  intérieur,  empreinte  vigoureuse,  curieuse- 
mcnl  disposée  connue  suit  :  trois  petits  triangles,  placés  en  cercle, 
ont  un  de  leurs  sommets  aboutissant  à  une  petite  saillie  hémisphé- 
rique, servant  de  centre  commun;  ces  triangles  ont  chacun,  dans 
leur  intérieur,  une  lettre  en  relief,  et  ces  trois  lettres  paraissent 
être  H,  A,  T,  de  telle  sorte  qu'on  pourrait  être  tenté  de  voir  là  une 
disposition  rappelant  le  mot  HAdrumeTwn;  mais,  en  regardanl 
avec  attention,  on  observe  que  l'A  ressemble  fort  à  un  A  grec  et 
le  T  à  un  gamma  majuscule;  dans  ce  cas.  H  serait  un  hé  ta,  el 
l'on  aurait  alors  l'estampille  d'un  potier  grec.  Ce  fait,  peu  commun  ', 
s'accorderait  en  quelque  sorte  avec  la  forme  insolite  de  l'estampille 
elle-même. 

25°  Fragment  du  fond  d'un  très  petit  vaseen  belle  terre rou 
sur  le  centre   intérieur,  empreinte  circulaire  figurant  un  X  donl 
l'angle  gauche  présenterait  en  outre,  comme  bissectrice,  un  Irail 
horizontal.  Sur  la  face  extérieure  de  ce  fond,  un  X  en  graffiti    . 

Nous  avons  rencontré,  en  outre,  un  certain  nombre  d'estampilles, 
malheureusement  brisées  et  en  partie  illisibles  :  ainsi,  par  exemple, 
une  belle  empreinte  de  pied  humain,  cassée  longitudinalemenl  en 
deux,  de  sorte  que  l'on  n'aperçoit  que  le  liant  des  caractères  :  peut- 

1.  Cf.  Bull.  Soc.  A»f.,  1880,  p.  180. 

'2.  V.  un  graffito  analogue,  in  Un//.  Soc.  4r,/.,  L881,  p.  245,  ligm  3. 
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Btre  zoili  '  :  linsl  encore,  une  marque  donl  la  première  lettre  est  Q 
et  la  dernière  5.  les  trois  on  quatre  lettres  intermédiaires  enli  i 
p  ir  nne  c  issure  ;  un  autre  fragmeni  commence  par  an  c  suivi  d'un 
point  el  des  deui  premiers  jambages  d'un  M,  cea  lettres  étanl  Qgu- 
;  ir  un  pointillé;  nn  antre  Fragment  se  termine  par  un  R.  un 
antre  par  AR • .  un  autre  par  N  •  OF.  etc.  ;  un  fragment  de  marque 
semble  un.-  Feuille  nervures,  el  a  la  I  rieuredu  fort  ! 

qui  porte  cette  marque  se  trouve  un  graffito  composé  de  deux  li 
droites  occupant  tout  le  diamètre  du  fond  el  se  croisant  a  angle  droit, 
le  point  de  croi*  ment  bc  trouvant  juste  au  centre  du  fond. 

[ne  nous  venons  d'exposer  montre  toute  l'excellence  de  l'art 
du  potier  et  aussi  la  grande  variété  des  ateliers  à  Sousse,  bien  qu'il 
nous  paraisse  positif  qu'un  bon  nombre  de  vases  arrivaient  dans 
cette  ville  par  importation. 

I.,  rossiers  ne  portent  jaunis  de  signature;  cependant 

nous  avons,  au  môme  endroit,  trouvé  un  gros  fragment  de  grand 
plat  à  rebord,  en  terre  blanchâtre,  sans  couverte,  fragment  montrant 
—  dans  l'intérieur,  suivant  le  contour  du  plat,  près  du  bord,  —  les 
lettres ...  IMVS,  lettres  de  2  centime!]  s  el  demi  de  haut,  profondé- 
ment tracées  à  la  pointe  avant  la  cui  son.  (I  s'agit  probablement  là 
d'un  vase  votif. 


Il 

A  côté  de  ces  |  oleries  d'un  beau  r  a  je  !  istré  el  à  ornements  eité- 
i  ieurs  moulée,  munies  souvent  d'i  9tampilles  au  nom  du  potier,  s'  n 
i  >ncontrent  d'autres  qui  offrent  d,s  caractères  tout  différents  : 

dernièri  ilement  rouges,  mais  non  d'un  rouge  lustré  ; 

elles  sont  d'un  ronge  mai  ci,  en  général,  un  peu  plus  clair.  D'autre 
part,  <.n  n'j  découvn  aucun  ornement  obtenu  par  moulage  du  \ 

,  uu  ornements  ol  serves  existenl  sur  les  parties  plates,  toujours 

ni  h  face  intérieure  du  fond,  et  ont  été  obtenus  par  estampage, 

t-à-din   par  une  véritable  impression  des  dessins  au  moyen  de 

i„;,i!:     .        la  |  at  •  molle  de  l'arj      .  •  »ur  le 

fond  di  par  conséquent  sans  reliefs,  tiennent  lien  de  la 

iture  du  potier,  qui  n-'  \i  lejam  tis. 

\   ici  maintenant  quel-  Bont,  sur  ces  poteries  d'un  rouge  mai.  les 

oi  uements  que  l'on  <>!•--  rve  le  plus  communément  : 

Pantôt  i  '    t,  au  centre  môme  du  fond  intérieur,  nne  estampille 
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constituée  pat  une  petite  croix  6  branches  égales,  entourée  de 
rayons  : 

Tantôt,  autour  du  centre,  se  voient  cinq  palmes  disposé)  a  en  étoile 
à  cinq  branches;  parfois  une  couronne  en  spirale  se  roii  dans  l'in- 
tervalle qui  sépare  deux  palmes; 

Tantôt,  autour  du  centre,  so  roit  une  palme  circulaire? 

Tantôt,  sur  un  cercle  tracé  a  la  pointe,  l'ouvriera  appliqué  nn 
seul  el  môme  ornement  qui  se  répète,  en  général,  cinq  fois;  cel  or- 
nement est  ordinairement  cruciforme,  circulaire  ou  lozangi  [ue. 

Nous  avons  trouvé,  comme  ornement  intéressant,  imprimé  sur  la 
pâte  molle  et  répété  sur  le  pourtour  du  tond  intérieur  d'un  plat,  la 
figure  de  l'Agneau,  marchant  à  gauche  et  tournant  la  tète  a  droite. 

Un  fond  plat  nous  a  fourni  un  superbe  ehrisme,  constitué  par  un 
ro  barré  orné  de  grènelis;  sous  la  branche  gauche  de  la  barre,  un 
A  renversé;  sous  la  branche  droite,  un  oméga.  Ce  ehrisme,  comme 
tous  les  dessins  dont  nous  parlons,  i  été  imprimé  au  moyen  d'une 
m. d  rice,  sans  doule  en  métal,  dans  la  pâte  de  l'argile  avant  la  cuisson. 

En  définitive,  il  est,  clair  que  l'on  rencontre  à  Sousse  deux  Catégo- 
ries bien  distinctes  de  poteries  rouges  : 

Les  unes,  d'un  beau  rouge  lustré,  ont  souvent,  sur  l'extérieur  de 
la  panse,  des  ornements  saillants  obtenus  par  le  moulage,  et  le  fond 
intérieur  porte  généralement  une  estampille  avec  le  nom  du  potier. 

Les  autres,  d'un  rouge  mat  el  clair,  ont  parfois,  sur  le  fond  inté- 
rieur plat,  des  ornements  sans  relief  obtenus  par  l'estampage,  et  ces 
ornements,  qui  tiennent  lieu  de  marques  de  potiers,  démontrent, 
par  leur  nature,  que  ces  vases  sont  le  produit  de  l'art  chrétien. 

Les  débris  de  ces  derniers  vases  sont  très  abondants,  mais  les  pièces 
à  ornements  sont  réellement  rares. 


III 


Signalons  maintenant  divers  produits  spéciaux  intéressants  de  la 
céramique  romaine  à  Sousse. 

Nous  mentionnerons  d'abord  deux  fragments  de  poterie  rougralie 
grossière,  en  forme  de  grandes  «  soucoupes»  épaisses,  à  très  courte 
base,  présentant  une  ornementation  singulière  :  sur  la  face  inté- 
rieure de  l'un,  le  céramiste  a  incrusté,  dans  la  pâte  de  l'argile,  plu- 
sieurs rangées  concentriques  de  petites  pierres  noires  (minerai  de 
fer  ou  scories),  pierres  espacées  d'ailleurs  l'une  de  l'autre,  mais  bien 
régulièrement  disposées;  sur  la  face  intérieure  de  l'autre,  il  a  in- 
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rni-t'''  des  morce  iux  de  -  :oi  iea  semblables,  mais  au  lieu  de  les  dis- 
oncentri  [ues,  il  en  a  rail  des  cercles  juxtap  >sês. 

Déjà  en  1874,  dans  la  province  de  Constantine,  nous  avions  trouvé 
dans  les  ruines  de  l'ancienne  Mascula  (actuellemenl  Khenchela) 
deux  spécimens  de  poterie  ainsi  ornementée  :  l'un,  un  fragment  de 
iupe  en  terre  assez  fine,  offrait;  sur  la  surface  intérieure,  plu- 
sieurs rangs  coocenti  iques  <lr  petites  pierres  de  diverses  couleurs,  et 
le  céramiste  avail  eu  le  soin  de  tracer  préalablement  à  la  pointe  les 
lignes  circulaires  sur  lesquelles  il  avail  rangé  ses  pierres;  l'autre 
sière  terre  rougeâtre,  él  ctemenl  semblable 

au  premier  que  nous  avons  rencontré  à  Sou 

Il  ne  nous  paraît  i  as  que  cette  sorte  H'opus  tessellatutn,  ornement 
qui  parait  spécial  aux  vases  en  forme  de  soucoupe,  ail  été  jusqu'à 
présent  signalé. 

Comme  autres  pr  luits  spéciaux,  nous  signalerons  :  uni1  petite 
tète  m  terre  cuite  provenant  d'une  statuette  de  femme.  obtenue 
par  If  moulage;  des  balles  de  fronde  en  terre  cuite,  olivaires,  de 
le  long,  formées  de  deux  portions  accolées  suivant  le 
grand  diamètre  de  l'olive;  des  cônes,  égalemenl  d'argile  cuite,  en 
général  peu  volumineux,  et  dont  l'emploi  nous  est  totalement 
m. -11111111   cônes  funéraires 

Enfin,  un  fragmenl  de  brique  (épaisseur  4  centimètres)  portant 
une  estampille;  les  briques  à.  estampille sonl  très  raresàSouss 
ordinairement,  les  briques  sonl  marquées  simplement  par  un 
gran  t  X  donl  les  branches,  qui  vont  diagonalement  d'un  angle  de  la 
brique  à  l'autre,  ont  été  obtenues  par  le  raclage  des  doigts  sur  la 
terre  molle;  l'estampille  que  porte  notre  Inique  et  qui  est  malheu- 
,n. -nt  brisée  de  telle  sorte  qu'il  en  manque  les  doux  tiers,  a  été 
:  •  par  l'application  profonde  et  nette  d'un  superbe  cachet  cir- 
culaire de  près  de  8  centimètres  de  diamètre;  sur  la  partie  qui  reste 
on  lit,  à  l'exergue,  en  belles  lettres  en  relief,  lettres  de  près  d'un 
centimètre  et  demi  de  hauteur,  ORNELl  (Cornélius)  voir  Qg.  5). 

Pour  lermin  Ions  an  certain  nombre  de  lampes  donl  quel- 

ques-unes -"iit  fort  inl 
tu  fragment  nous  montre  un  animal  [chien  ?)  i  ourant. 
t  n  autre,  on  lion  accroupi. 
i   ,  troisième,  un  paon. 
in  quatrième,  un  cheval  au  p 
Tu  i  ioquii  me,  u  enlalion  obscène. 

Un  autre  lampe  chrétienne)  nous  montre,  dans  un  joli  cadre  formé 
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de  palmettes  alternanl  avec  des  quintefcuilles,  deux  gro    poi 
placés  l'un  sous  l'autre  en  Bens  inverso. 

Un  autre  nous  présente  un»'  femme  nue  jusqu'à  la  ceinture,  un 
bandeau  au  front,  assise  à  gauche  mais  regardant  à  droite  el  un  peu 
en  bas;  de  sa  main  droite  elle  tient  un  sceptre;  à  ses  pieds,  une 
sorte  d'oiseau  (Junon  ?). 

Un  autre  nous  donne  un  portrait  de  Jupiler-Sérapis,  barbu,  vu  de 
profil,  à  tête  rayonnante  el  coiffé  du  modius;  c'est  là  une  pii  ce  à  i  i 
fois  rare  et  intéressante  (voir  pi.  Il,  lig.  6  . 

Une  petite  lampe  à  bec  et  à  anse  en  anneau,  brisée  en  plus  de 
trente  morceaux,  nous  fournil  un  sujet  des  plus  curieux  :  c'esl  un 
singe  en  voilure;  la  voiture  est  à  deux  roues,  la  caisse  paraît  circu- 
laire; le  singe,  assis  dans  cette  caisse  (car  on  ne  le  voit  que  jusqu'à 
mi-corps),  lient  un  l'ouct  dans  sa  main  droite;  les  brancardsde  la 
voiture  vont  jusqu'au  cou  du  cheval,  qui  est  pourvu  d'un  haut  col- 
lier, d'une  sous-ventrière,  d'une  paire  de  rênes,  el  qui  semble  ferré 
des  quatre  pieds.  Indépendamment  du  mérite  de  l'exécution,  ce 
petit  dessin  en  relief  est  précieux  en  ce  qu'il  nous  donne  le  détail 
d'un  de  ces  petits  «  carpentum  »  en  usage  en  Afrique  sou?  la  domi- 
nation romaine  (pi.  Il,  fig.  7). 

Plusieurs  lampes  sont  pourvues  d'estampilles  ou  inscriptions; 
ainsi  un  petit  fragment  du  fond  d'une  lampe  nous  a  fourni  la  lé- 
gende (en  creux   mutilée  suivante  :  :=  IVN Le  N  est  trèsaNongé 

en  travers. 

Une  petite  lampe  entière,  de  terre  rougeâlre,  sans  manche,  d'un 
très  beau  style,  nous  montre  une  Victoire  munie  de  grandes  ailes, 
marchant  dans  l'espace,  à  gauche;  sa  main  droite  est  pos  e  sur  un 
grand  disque  circulaire,  présentant  la  légende  suivante  en  trois 
ligues  fort  difficiles  à  déchiffrer,  car  la  lampe  a  subi  V  icti  >n  du  : 


«  officinaGer(mani  ?}  »  ;  le  N  est  très  allongé  en  travers  :  l'E  esl  semi- 
lunaire.  Le  dessin  de  celte  lampe  est  tout  ù  l'ail  le  même  que  celui 
qui  représente  une  Victoire  ailée,  tenant  la  main  sur  son  bouclier, 
sur  certains  revers  de  médailles,  de  Néron  par  exemple. 
Enfin  une  dernière  lampe,  trouvée  aussi  à.  Sousse,  mérite  une 
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menti  ialc,  el  hous  allons  dire,  avec  quelques  détails,  dans 

quelles  circons  le  a  été  mise  au  jour. 

issani  leur  campemenl  a  800  mètres  environ  de  Sou 
sur  la  :-  luche  de  la  route  de  Kairouan  '.  les  soldats  du  27'  bataillon 
.      lécouvrirent  plusieurs  belles  mosaïques,  recouverte! 
seulement  de  quelques  centimètres  de  terre.  Trois  de  ces  mosaïques 
sont  purement  géomètri  mes,  nuis  l'une  d'elles,  bien  conservée,  re- 
ote,  dans  un  enc  idremenl  Formé  par  une  jolie  tresse,  une  course 
fantastique  de  quatre  petits  génies  ailés,  revêtus  seulement  d'une 
ècharpe,  qui,  montés  debout  chacun  sur  deux  gros  poissons  qu'ils 
tiennent  en  bride  el  excitent  du  fouet,  s'avancent  à  gauche  à  Lisait.' 
l'un  de  l'autre;  le  premier  arrivé  au  but,  marqué  par  un  arbn  . 
retourne  vers  les  autres  avec  un  air  de  triomphe  ;  cette  mo 
continue  en  haul  par  une  autre,  malheureusement  détruite  en  partie, 
qui,  dans  des  enroulements  de  feuilles  d'olivier  formant  guirlandes, 
représente  une  série  d'animaux  d'Afrique,  savoir  :  un  sanglier,  un 
il,  une  panthère,  un  lion  et  un  grand  singequi,  assis  sur  un 
rocher  «  i  la  jambe  gauche  sur  la  jambe  droite,  joue  d'une  sorte  de 
guitare  triangulaire2. 

Or,  «1rs  fouilles  profondes  ayant  été  entreprises  au-dessous  du  ni- 
veau de  ces  mosaïques  el  toul  à  côté  d'elles,  on  trouva  une  série  de 
lombes  en  forme  de  demi-cylin  Ires  ou  c  tissons  couchés  et  orientés 
de  l'est  à  l'ouï  st,  en  béton  plein,  cimenté  el  de  dimensions  varia- 
bles. Au  milieu  de  ces  lombes  s'en  trouvèrent  d'autres  i  n  forme  de 
grands  pié  lestaux  carrés  sur  l'un,  le  plateau  supérieur,  défoncé, 
supporte  un  rebord  hexagonal  plus  petit),  piédestaux  en  béton  ci- 
menté et  creux,  car  des  os  lurent  trouvés  dans  leur  intérieur  '. 

Sous  les  caissons,  qui  tous  reposent  sur  an  massif  de  maçonnerie, 
on  rencontra,  avec  des  ossements  humains,  divers  objets  :  ainsi,  un 
petit  vase  ayant  la  forme  d'un  ovoïde  allongé,  sans  col,  à  ouverture 

étroite,  uni,  muni  d'une  anse,  reposant  sur  une  petite  SOUCOUpe  unii 

i,  à  rebords  le  toul  en  lerre  rouge  extrêmement 

Une  el  a  parois  très  minces. 
On  trouva  encore,  dans  les  environs  de  ces  tombes,  une  lampe 


1.  i  a  Ait  i  mentionnée  par  V.  Gudrin,  op.  rit., 

ii.  p 

.  Cf.  une  terre  cuite  do  I  r§nu«  de  la  I  .  in  Buii,  8      à  itiq. 

1877,  p  te  i  orieax. 

8,  De   ambl  i   i    m  mam  I  I  lérln, 

: 
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sur  laquelle  ligure  Diane,  courl  vêtue,  marchant  a  droiU  el  tenant 
l'arc  dans  a  main  gauche,  le  bras  étendu. 

Près  dé  là  fui  encore  trouvée  une  plaque  dé  marbre  (brisée  en 
quatre  morceaux),  de  30  centimètres  sur  35  dé  haut,  portent  Tin  - 

criptiOD  suivante,  de  forme  ÛSSez  Insolite  : 

D|S    MANlBVS  -HIC 
SITA    EST  ■  PVSINNICA 
V  I  X  I T  ■  A  N  N I S   ÏRIBVS 
MENSIBVS  •  X    D-  XXI  ' 
DONATA-MATER-  FILIAE 
DVLCISSIMAE    FECIT 

Les  lettres  ont  2  centimètres  de  hauteur  moyenne. 
On  trouva  enfin  la  lampe  dont  nous  donnons  le  dessin,  pi.   11. 
Rgiire  s,  ci  qui  mérite  l'attention. 

Elle  esl  en  terre  noire,  brisée;  la  partie  supérieure  représente  un 
personnage  debout  sur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux  qui  vont  à 
droite;  ce  personnage,  qui  regarde  à  gauche,  lient  de  sa  main  droite 
une  couronne  qu'il  élève;  le  long  de  son  bras  gauche,  il  tient  une 
longue  palme  verticale.  Une  inscription  en  creux  courl  autour  du 
dessin  dans  sa  partie  supérieure;  c'est  avec  les  plus  grandes  peines 
que  nous  avons  pu  deviner,  plutôt  que  lire,  le  premier  mot  à  gauche  : 
SICTOPPI  A,  sans  doute  pour  VICTORIA  ;  le  mot  suivant,  beaucoup 
plus  net,  semble  être  CAPRIA. 

En  retournant  la  lampe  on  voit  sur  le  fond,  en  creux,  la  signature 
du  potier  :  (Kjiinlus)  UVh\\{dius  l)  CEL(.smn). 

L'explication  de  la  scène  figurée  sur  la  lampe  et  de  l'inscription 
qui  la  complète  est  des  plus  difficiles;  peut-être  même  le  problème 
est-il  insoluble,  et  cela  est  fâcheux,  car  il  n'existe  sans  doute  pas. 
dans  l'immense  collection  des  lampes  d'Afrique,  une  pièce  plus  digne 
d'intérêt. 

Aînés  dous  être  ingénié  à  trouver  cette  explication,  nous  nous 
sommes  arrêté  à  la  solution  suivante,  que  nous  offrons  d'ailleurs 
sous  toutes  réserves  :  nous  pensons  qu'il  faudrait  peut-être  voir  là 
la  représentation  du  triomphe  spirituel  de  saint  Cyprien,  martyrisé 


1.  Ou   Numisitts  (Guérin,   op.  cit.,  inscr.   G8j,   ou   Numitoriut   (i<?.,  inscr.  23, 
etc. 
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en  i38  a  Carthage;  il  raudrail  lire  VICTORIA  CYPRIA-Nh.  ea 
relournanl  la  deuxième  lettre  du  Becond  mot. 

s :u i s  doute  les  attributs,  couronne  ei  palme,  Bont  bien  ceux  d'un 
martyr,  el  l'on  peut  admettre,  a  la  rigueur,  que  !<•  céramiste  ail 
Bongé  a  représenter  clairement  le  triomphe  du  martyr  en  le  plaçant 
sur  un  quadrige;  mais  est-il  bien  sûr  que  la  deuxième  lettre  du 

•  I  mol  ne  soit  pas  un  A,  i  ni  exacte nt  comme  ceux  de  l'épi- 

laphe  de  la  \  etite  Pusinnica .'  el  alors  que  devient  notre  explic  ition  :' 

Comment  rendre  compte  aussi  de  la  présence  de  cette  lampe,  pré- 
sumée chrétienne,  au  milieu  de  tous  les  objets  assurément  païens 
que  nous  nous  sommes  attaché  à  énumérer,  tous  trouvés  au  môme 
endroit  ' 

Somme  toute,  la  question  reste  obscure;  sans  aucun  doute,  la 
lampe  sera  quelque  jour  apportée  en  France  par  ses  possesseurs 
act  tels,  et  alors  d'autres,  plus  compétents,  pourront  faire  la  lumière 
sur  cel  intéressant  petit  problème. 

nr  VERCOl  NIE. 


A.PP  E  N  DIGE 

Depuis  la  composition  de  cel  article,  nous  avons  rencontré,  tou- 
jours au  môme  endroit,  une  nouvelle  suite  d'estampilles  de  potiers, 
dont  voici  la  nomenclature  :  ces  estampilles  se  trouvent  toutes  sur 
le  fond  intérieur  de  vases  en  poterie  d'un  rouge  Lustré. 

r  CAMVRI.  a  et  M  sont  liés;  Vel  R  également. 
C-REST    Chrettm  :  la  lettre  H,  liée  auR,   n'a  pas  son  pre- 
mier jambage.  Le  môme  nom  se  retrouve,  dans  un  très  grand  enca 
drement,   sur  un  autre  fragment  ;  mais  il  ne  subsiste  plus  que  les 
lettres  REST,  le  T  étant  beaucoup  plus  grand  que  les  autres 
lettres. 

:;   rvfvs.  Les  quatre  premières  lettres  sont  liées. 

'i   IASO.  Empreinte  très  nette. 

:.  HERACLl.  Empreinte  très  nette;  H  el  E  liés. 

6  PHILOME...  Légende,  dont  les  dernières  lettres  manquent, 
lr<    nette,  dans  un  encadrement  de  .L,r'v",,|i<-  P  et  H,  M  el  E  liés. 

7  INNS.  Légende  entière  :  N.-iV  liés. 

■  trilobée  :  dans  le  lobe  supérieur,  la  lettre  a  co  i 
élu'-.'  <  ;  dans  les  deux  lobes  inférieurs,  légende  horizontale  ainsi 
disposée  :  IPLF. 
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Sur  le  fond  extérieur,  grafâto  disposé  comme  suit  : 


x 


!•'  SOCI.  Tirs  petit  fragment  mutilé. 

10°  IVAR.  Légende  peu  lisible,  dans  une  empreinte  de  pied  hu- 
main. 

1 1"  CINAL.  Légende  peu  nette  ;  N  et  A  liés. 

12°  LIBIV..  (Libius)  :  fragment. 

13°  C'OPI.  Légende  peu  nette  dans  une  très  petite  empreinte  de 
pied  humain.  Poterie  rouge  très  mince. 

14°  Dans  un  cartouche  moulé  en  relief,  au  milieu  d'ornements 
divers  décorant  extérieurement  un fragment  de  la  panse  d'un  su- 
perbe vase,  légende  peu  lisible  en  grands  caractères  saillants  mais 
détériorés  :  IMPERA...;  P  et  E  liés. 

15°  Enfin,  un  très  petit  fragment  mutilé  présente  la  légende 
incomplète  GN... 

Pour  terminer,  signalons  deux  fragments  à  la  légende  C-VID  :  un 
fragment  portant  les  lettres  XA...  (Xanthus);  un  autre,  les  lettres  VX. 
[Luxi)\  un  autre  avec  la  légende  entière  ZOILI,  le  dernier  I  très 
petit  placé  dans  l'anse  de  L  ;  toutes  légendes  qui  onl  déjà  été  signa- 
lées dans  notre  première  série,  mais  dont  il  est  intéressant  de  noter 
le  degré  de  fréquence  et  les  variétés. 
Six  autres  estampilles  sont  illisibles. 

Avant  d'achever,  signalons  une  lecture  mauvaise:  l'estampille  de 
notre  première  série  Q-S1A  doit  être  lue  Q  SER,  avec  un  grand 
degré  de  probabilité. 

Dr  v. 
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APPLICATIONS  DIVERSES  DE  L'ÉTAIN. 

A  coté  de  l'orfèvrerie  d'étain  proprement  dite  viennent  se  ranger 
un  grand  nombre  de  produits  donl  l'étain  était  la  matière  et  qu'on 
mrait  désigner  par  une  qualification  spéciale.  Les  industries 
diverses  auxquelles  nous  Faisons  allusion  n'avaient  peut-être  pas 
plus  de  développement  au  quinzième  siècle  qu'aux  époques  précé- 
dentes, mais,  les  documents  devenant  de  plus  en  plus  nombreux  à 
mesure  que  l'on  avance  en  date,  il  esl  possible  d'étudier  avec  plus 
de  précision  celte  catêgorii  d'objets. 
A  propos  Mu  culte  nous  avons  parlé  des  chandeliers  :  on  ri  trouve 
.  les  chandeliers  dans  la  vie  privée.  .Nous  les  voyons  chez  les 
rois  de  France,  au  chapitre  des  comptes  de  cuisine,  et  nombre  de 
liions  dans  les  expositions  rétrospectives  nous  m  montrent 

111  Ht". 

1.  v.  la  /;  -   ■ ,  t.  \uii.  p.  220-237,  a01  de  Janvier-féi  mbre, 

octobre,  Dovembi 

t,  B  I  \  :  .       • 

impie,  p.  •     . 

pays  de  Lièget  catalogue  offli  iel  ;  Liègej  tn-8, 

\    ,   ..  Pain  do  cliaini'  '.    branches,   en   étain.  Il    sont  formel  d'un 

qui,  avec  i  .  watient  deui  bobèches  (quaton 

.  il  tuteur,  23  oenttmi  tn  .  \  M.  Joli  iFre  art. 

ire  de  ebandelien  d'i  tain,  pied  (  marques, 

joliat  chandeliei     i  □   i  tain     um   du  seizième  siècle  ;  lis  son!  tous 
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Leur   usage  était  constant,  et  dans  toutes  les  maisons  ai  êes  il 

dôvail  \  en  avoir  autant,  eu  élain  qu'en  enivre. 

Sur  quelques-uns  de  ceux  que  l'on  rencontre,  ou  peut  consta 
une  recherche  assez  caractérisée.  Les  types  les  plus  anciens  parai  - 
sent  se  confondre  beaucoup  comme  art  avec  la  dinanderie.  Comme 
ces  chandeliers  n'existent  guère  m11'''11  Belgique  un  dan.  le  Nord,  il 
y  a  lieudesupposerqueles  fondeurs  de  cuiviv  étaient  aussi  fondeurs 
d'étain,  et  qu'il  n'y  avait  là  qu'une  Beule  industrie.  Trop  peu  de 
pièces  sont  restées  pour  permettre  de  constater  si  le  même  modèle 
.servait  à  fabriquer  l'objet  en  toutes  sortes  de  matières. 

Dans  tous  les  cas,  nous  pouvons  citer  un  exemple  qui  nous  parait 
concluant.  Il  y  avait  à  la  cathédrale  de  Limoges  un  aigle  en  fonte, 
œuvre  d'un  pinlicr  d'étain  '. 

Nous  avons  signalé,  à  propos  d'orfèvrerie  d'église,  l'emploi  de 
rétain  en  lames  découpées,  ajourées  et  ornées  de  dessins  en  relief. 
Les  lames  de  métal,  dans  le  cas  qui  nous  occupait,  étaient  appliquées 
sur  une  croix,  conservée  au  musée  de  Nuremberg.  Nous  retrouvons 
ee  même  genre  de  travail  appliquée  des  objets  d'un  usage  certaine- 
ment séculier,  à  des  coffrets,  et  c'est  sur  trois  points  différents  de 
l'Europe  que  ces  coffrets  sont  conservés  :  à  Paris,  en  Belgique  et  en 
Allemagne.  Ils  sont  au  nombre  de  trois. 

Ces  coffrets  ont  déjà  été  décrits.  Le  premier,  celui  de  Paris,  dans 
le  catalogue  des  objets  de  son  propriétaire,  par  la  plume  savante  de 
notre  ami  M.  Alfred  Darcel  : 

«  Les  côtés  sont  formés  de  trois  frises  :  l'une  de  grillons,  d'aigles 
éployées,  de  basilics,  de  lions  passants,  etc.,  dan-  des  disques  circu- 
laires reliés  par  des  barres  horizontales  bordées  de  lleurons  symé- 
triques dessus  et  dessous,  comprise  entre  deux  frises  de  rinceaux  à 
à  feuilles  d'érable.  Une  bande  de  cuivre  rouge  doré,  à  saillie,  forme 
soubassement2.  » 

La  description  du  second  a  été  faite  par  M.  de  Linas  :  il  le  signale 
comme  un  échantillon  du  talent  déployé  au  xivc  siècle  par  les  écri- 
niers  mosans  sur  des  objets  relativement  vulgaires. 

«L'objet,  aujourd'hui  theca  reliquiarum^  jadis  coffret  à  bijoux, 
e.sl  en  bois  argenté,  revêtu  d'ornements  d'étain  fondu,  ajourés  et 


conçus  dans  le  type  du  flambeau  si  connu,  à  pied  carré,  de  la  collection  de  M.  le 
baron  Piclion. 

1.  Abbé  Texier,  Diction/un  use,  in-8,  v.  Pintier. 

2.  Collection  Basilewsky,  Catalogue  raisonné  ;  Paris,  A.  Morel,  1874,  petit  Ln-fol», 
p.  74  et  75. 
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s;  les  motifs,  lions  accroupis,  griffons  et  cerfs  passants,  aigles 

insi  rits  dai  .  n'ont  bucud  ca- 

1     I  onnu  un  décor  analogue  sur  le  pluvial 

de  Boniface  VIII,  brodé  à  Païenne  el  actuellement  à  la  cathédrale 

d'Ans 

U.  de  Linas  ajoute  qu'on  lui  .1  signalé  deux  coffrets  du  môme 

e  en  Aiii'iu  igné,  mais  qu'il  ne  les  a  pas  fus. 
n.uis  le  même  ordre  de  travail  on  peut  Bignaler  encore,  quoique 
d'une  date  un  peu  inférieure,  la  porte  de  chêne  exposé  à   1. 
en  I88i,  dont  L'ornementation  était  produite  au  moyen  de  plaques 
d'étain  estajnpées  et  peintes  représentant  tantôt  un  aigle  aux  ailes 
êployées,  tantôt  un  lion  couronn  • 
N  tre  métal  serrait  môme  d'ornementation  pour  le  mobilier,  el 
le  on  l'incruste  sur  du  bois  absolument  comme  Indre 
Boule  le  fera  d'une  !  içon  plus  générale  el  plus  célèbre  au  commen- 
nt  nu  règne  de  Louis  \l\ . 
un  trouve  encore  l'étain  employé  dans  le  bâtiment  pour  la  di 
ration  des  appartements.  De  saint  Louis  à  François  I    les  poutres 
••[  les   solives  royales   étaient  ornées    de   fleurs    de    lis   d'étaio 
don  -. 

qui  nous  fait  dire  que  l'existence  de  ces  fleurs  de  lis  est  une 
'étain  n'entre  pour  ainsi  dire  pas  dans  la  cons- 
truction, Lan  ;i-  que  le  plomb  5  occupe  une  large  pi  ice. 

Pendant  longtemps  on  a  cru  qu'au  moyen  âge  on  n'avait  pas 
connu  l'usage  des  bains,  ou  du  moins  qu'il  était  alors  lombi 
désuétude.  «  Qui  donc  a  dit  que  le  m  e,  écrit  M.  Siméon 

1  i  1  l'usagi  des  bains,  el  qu'après  la  chute  de  Pein- 

lin  on  ne  s'est  pas  lavé  pendant  mille  ans?  Les  faits  oppoj 
sent  le  plus  complet  démenti  à  cette  parole  imprudente.  1  A  Paris, 
.  ille,  dans  tous  les  centres  de  quelque  impor- 
rsonnes  de  toute  condition  fréquentem  les  établisse- 
ment! comme  on  disait  autrefois  :  on  b'j  donne 
ren  ii  .  ml  des  lieux  de  réunion,  de  délassement  el  de 
plaisir;  on   j    va   c  mmeon  va  à  h  taverne.  i-;i  médecine  d'alors 

1 .  /.' 

M.  Cbi  1 

Mil. 
: 

. 
.  De  Va  /  oc  IV,  p.   150     [( 
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ordonne  les  bains  comme  le  meilleur  remède  dans  presque  lou 
les  m  il  i  lies;  elle  les  recommande  am  femmes  enceintes,  non  seule- 
nient  pendant  leur  grossesse,mais  encore  après  leur  accouchement, 
ei  les  riches  comme  les  pauvres  onl  coutume  d'j  soumettre  les  petits 

enfante.  A.ussi  toute  b  ibitation  un  peu  aisé si  elle  pourvue  de 

cuve  à  baigner,  el  l'on  n'esl  pas  médiocrement  Burpris  de  trouver  des 
établissements  de  bains  dans  de  j  elits  hameaux. 

Quel  était  le  métal  des  baignoires  alors  en  usage?  Nous  n'avons 
aucune  preuve  directe  établissant  qu'elles  Fussent  en  étain.  N'étaient- 
elles  pas  étaniéea  du  moins  ?  -  Dans  l'Église,  nous  l'avons  v  u,  cer- 
taines prescriptions  ordonnaient  rétamage  des  cuves  baptismales. 
Ces  prescriptions  n'avaient  aucun  caractère  religieux,  unis  n'étaient 
inspirées  que  parme3ure  d'hygiène;  très  probablement  aussi,  dans 
la  vie  civile,  les  baignoires  devaient  être  clamées  connue  les  cuves 
baptismales  '. 

Le  plomb,  en  raison  de  sa  malléabilité,  se  façonne  très  bien;  aussi 
le  voyons-nous  couronner  souvent  nos  édifices.  Sans  parler  des 
détails  plus  ordinaires,  nous  pourrons  signaler  la  statue  que  Viollet- 
le-Duc  a  placée  sur  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  ainsi  que  l'enfant 
de  la  cathédrale  d'Amiens8.  Quoique  modernes,  ces  travaux  sont  des 
réminiscences  du  passé  et  la  mise  en  œuvre  d'anciens  procédés. 

Nous  avons  trouvé  des  paillons  en  étain  sur  les  bijoux,  de  L'anti- 
quité extraits  des  fouilles;  on  continua  toujours  et  on  continue 
encore  d'en  fabriquer  dans  tous  les  centres  importants.  C'esl  ainsi  que 
pour  le  moyen  âge  l'on  rencontre  de  nombreux  bijoux  dont  le  dessous 
des  pierres  a  été  recouvert  d'étain  pour  leur  donner  plus  de  jeu 3. 

Les  divers  usages  auxquels  notre  métal  a  été  employé  au  moyen 
âge  impliquent  encore  l'existence  d'autres  industries  d'un  caractère 
plus  spécial.  Nous  allons  en  traiter  particulièrement  dans  des  cha- 
pitres distincts. 

II 

LES  MÉREAUX. 

L'ctain,  on  l'a  vu,  a  été  quelquefois,  mais  très  rarement,  employé 
comme  sceau.  Parmi  les  métaux,  c'est  presque  toujours  le  plomb 

1.  Voir  les  statuts  des  étavie  8. — Livre  à  Etienne,   Boileau,  /. 

î.  Os  statues  sont  exécutées  en  une  feuille  de  plomb  coquillée,  soudée  et  raain- 
tenueau  moyen  d'armatures  de  fer. 

3.  Voir  les  objets  exposés  en  1878  au  Trocadéro  par  M.  le  prince  CzartorisLi  et 
Muu  la  comtesse  Dzialinska. 

ni  >érie,  i.  m.      •'; 
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qui  eut  oel  auge.  Hais  à  côté  des  sce  iux  on  trouve  au  moyen 
[ttaniités  île  médailles,  plaquettes  on  au  els  du  même 

en  't. mi.  \u  dire  de  certains  savants,  quelques-unes  d< 
mé  tailles  auraient  été  des  monnaies  d'appoint  '. 

La  Société  archéologique  de  Namur,  après  avoir  Bignalé  leur 
rôle  comme  monnaie  d'appoint,  les  dôcril  ainsi  : 

K  Ces  mêreaux  ne  portaient  le  plus  souvent  aucune  légende,  mais 
uni  [uemenl  certaines  figures  qui  leur  donnaient  une  apparence  mo- 
nétiforme. 

Dans  la  Sambre,  on  en  a  trouvé  à  la  croix  simple,  eau  ton  née,  pat* 
innelée,  chargée  d'un  cercle  en  cœur,  au  type  charlrain,  au 
monogramme,  au  personnage  de  pied,  au  buste  de  Face,  à  la  ros 

ile,  à  cinq  ou  six  raies,  à  la  roue,  à  la  couronne,  ï  l'écusson 
d'armoiries,  au  lys,  au  cavalier,  à  l'épée. 

<i  Nous  en  citerons  deux:  l'un,  d'un  Qan  1res  épais,  porte  d'un 
côté  un  grand  F  et  de  l'autre  l'écu  au  lion  bandé,  dans  le  style  du 
treizième  siècle;  nous  le  croyons  contemporain  de  Gui  de  Dampierre, 
comte  de  Flandre  et  marquis  de  .Namur.  L'autre  paraît  plus  ancien; 
il  pourrait  élre  de  l'époque  Je  Philippe  le  Noble (1196*1 212).  D'un 
.  il  a  le  lion  couronné  et  sans  bande;  de  l'autre,  une  porte  de 
\  ille  avec  la  légende  :  Namur.  >• 

C  laient en  plomb,  autant  que  nous  avons  pu  le  savoii . 

nous  ignorons  si  l'étais  servit  aussi  à  en  fabriquer.  Mais  en  tout 
que  notre  métal  ail  ou  non  servi  comme  monnaie  d'appoint1,  à  coup 


1.  Anna  -  nu  de  Namui ,  tome  il 

t.  EUgollot,   M 
que/i/ .  >ln  même  temps.  Pari  .  M  rlio,  iv  7,  in  Bj 

lomb   portant    !<•   titre  «.!<•  monoa 

re  nutii i^inatu|ue.  Dan->  If  :  ;i  pu 

a.-  j.iomb  et  de  toute  autre  matii        I  oui  !<•  roi 

.  oimiii  irculi  r      France      la  >  1 

l  monnaie   usuelle,  L'iiolemi  m  et   le 

rir. 

0  I  quelque*  <  .!....  plomb  émisée  en  vertu  dee 

i  y  .  .     ..  '  ,;  . 

de   f;.  il"'    plomb   i  i  il*  i 

'  •'">  •/ 
I.  I  de  B  |.loiiib  (|ui,    de  bon   i' 
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mji  il  lui  employé  comme  monnaie  obsidionaledansplusii  . 

de  grandes  villes1;  mais  boo  rôle  principal  dans  la  numismatique 

lui  celui  de  mérean. 

Le  mère  au*,  mérelle  ou  marelle  était  une  sorte  de  jeton  comme- 
moratil  mu  de  présence  un  signe  de  ralUemenl  el  de  reconnaissance, 
une  image  ou  un  symbole  religieux,  la  représentation  «l'un  faite! 
môme  d'objets  de  pure  fantaisie. 

C'était  aussi  un  disque  serrant  à  jouer;  —  de  là  est  venu  le  jeu 
de  marelle  de  nus  jours. 

Eo  tant  que  monnaie  de  convention,  le  mérean  était  répanda 
dans  tout  lepeuple  :  «  à  l'église,  il  serrait  a  constater  la  présence 
des  moines  a  l'office;  au  marché,  ù  prouver  l'acquittement  d'un 
droit  ;  dans  les  travaux  et  les  ateliers,  a  marquer  la  lin  de  la  semaine 
et  ù  d'autres  usages.  C'était  en  réalité  la  suite  et  l'équivalent  des  tes- 
sères  de  l'antiquité a.  » 

Les  méreaux  monnaie  étaient  en  cuir,  en  plomb,  en  cuivre,  en 
étain  et  même  en  argent;  les  marelles  à  jouer  étaient  au  contraire 
,  en  ivoire  ou  en  bois. 

De  nu..jours  nou*  royons  l'usage  des  méreaux  se  continuer  comme 
jetons  de  présence  et  comme  pièces  de  comptabilité. 

Les  méreaux  ne  portaient  le  plus  souvent  aucune  légende,  mais 
simplement  certaines  figures  qui  leur  donnaient  une  apparence  mo- 
nétaire. Leur  type  esl  varié  à  l'infini  selon  les  époques,  les  pays  et 
surtout  suivant  leur  destination. 

Xous  ne  croyons  point  qu'on  en  rencontre  beaucoup  avant  le 
xme  siècle.  Les  collections  recueillies  dans  les  rivières  où  l'on  a 

a  .Mais  D0U8  sommes  dans  l'exception  et  dans  des  circonstances  ou,  de  préférence 
à  toutes  autres  matières  viles,  on  employait  le  (ilomb  et  l'étain.  » 

M    tager  d     si  iences  et  des  arts  de  Belgique,  année  1826,  p.  34g  et  suivantes. 

1.  Voir   Messager  des   sciences  et  des  arts  de  Belgique,  année  1826, 1 
et  suivantes.  —  Description  de  la  monnaie  obsidiouale  frappée  à  Audenardi    pen- 
dant  le  siège  de  1582,  soutenu  contre    le  prince  do  l'.iruie.  —  Six    espèces 
monnaies,  eu  étain,  sout  encore  conservées  daus   les   colleciions  particulières  de  la 
ville. 

l!.  Du  Cange,  Glossaire,  v.  Merallus. 

Le  Labordc,  Glossaire  archéologique,  v.  Marel. 

RigoUût,  op.  cit.,   préface.   Vide  supra . 

Antiquités  de  la  -      bt        A   mur,   dans  le    tome  \III  des  Annales  de  la 

Société:  archéologique  de  cette  ville,  p.    i52  Bl  suivantes. 

1/  t  et  documents  publiés  par  la  Société  sa\  \     e  et  d'à 

!  \g    ,  tome  W,  1875.  Méreaux  de  la  Sainte-CbapeUe  de  U.amb  :y  «  de  1    .:.. 
Belley,  par  François  Rabut,  p.  îo^-ios. 

3.  De  Laborde,  Glossairi .  v.  Ma 


.  i     Mil  m  OLOUIQI  i  . 

il  dans  la  Seine  ;>  Paris,  soil  dans  1 1  Sambre 

N    iur,  en  renferment  une  grande  quantité. 

i   g  |    is    iciens,  —  ceux  du  \i   siècle,  —  Boni  forl  peu  nombreux 

et  toujours  de  Blyle  roman.  C'est  a  Namur  qu'on  eo  a  le  plus  trouvé 

de  ceux-là <  Presque  tous,  autant  que  nous  avons  pu  le  savoir,  Boni 

i-  n  plomb 

\  Paris,  au  contraire,  la  plupart  des  méreanx  trouvés  dans  la 
Seine  ut  varier  du  xm*  au  xv1  siècle  el  sont  en  style  ogival. 

1. 1    i.iinii'  majorité  de  ces  objets  est  eu  plomb  . 

On  peut  diviser  les  méreaux  endeui  gran  les  catégories  :  les  pi< 
ii  ligieuses  el  les  pièci  s  en  i 
Dans  les  pièces  religieuses  <>n  trouve  des  quantités  de  médailles 
telles  que  nous  les  voyons  encore  aujourd'hui*.  En 
al  cette  sorte  de  mér<  au  i  orte  l'effigie  d'un  saint  el  un  exergue, 
les  pèlerinages  el  dans  toutes  les  églises  de  renomméeon 
en  vendait  comme  de  nos  jours. 

il  ne  faut  pi  -  confondre  les  méreaux  de  pèlerinage  avec  les  ensei- 
gnes dont  nous  parlerons  plus  loin.  Si  la  façon  dont  on  les  employait 
èlait  la  même,  ce  n'étaient  pas  cependant  les  mêmes  objets  :  les  uns 
avaient  le  caractère  d  i  médailli  s,  les  autres  constituaient  de  Bimples 
fs,  le  plus  Bouvenl  a  jour. 
Dans  la  classe  d  religieuses,  il  faut  aussi  ranger  les  je- 

tons de  présence  des  confréries.  Du  Cange  i  ipp  irte  les  termes  d'un 
privilège  accordé  aux  chanoines  de  l'église  de  Saint-Gall   dans  le 


l.  .1  '.  maies  de  la  Société  d'archéo 

uiiur,  ToiiiL-  Mil,  p.  453. 

I,  i     . ■;.!.  pour  s'en  convaincre,   de  parcourir    l'ouvrage  de  M.  i 
Plvtni  '  •    ■   chaque  page  l'on  rencontre  la  description  do  l'une  di 

i  « 

Ifonr-S 

■ 
\  . 
H      ,  tome  XII,  p.  1(1     M    ■  .  I        I 

Don  at 
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/,  ,  M  .  triche, 
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1 1  sur  leura 
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diocèse  de  Sainl-Flour,  en  1375,  et  qui  traite  précisément  de  celte 
sorte  de  niéreau.  Les  jetons  de  ces  chanoines  étaient  en  enivre,  en 
jiliimli  ou  en  étain  '. 

Les  méreaux  présentent  tous  à  peu  près  un  sujet  identique;  i  m- 
tôt  ce  ront  des  exergues  religieux  avec  une  formule  oratoire,  tantôt 
c'est  un  sujet  qui  se  rapporte  à  un  détail  particulier  de  la  vie  du 
saint,  un  miracle  ou  Bon  martyre.  Quelquefois  encore,  c'est  une  fi- 
gure ou  bien  la  reproduction  «lu  sanctuaire  vénéré.  On  ne  pourrait 
citer  toutes  les  particularités  qui  différencient  entre  eux  ebacunde 
ces  types,  et  quiconque  voudra  se  rendre  un  compte  exact  des  exer- 
gues ou  des  sujets  des  méreaux  n'aura  qu'à  étudier  la  publication  de 
M.  Forgeais  sur  les  fouilles  de  la  Seine,  ei  il  y  retrouvera  une  suite 
presq :omp!ète  des  méreaux  n  ligieux  du  moyen  âge. 

Beaucoup  plus  grand  était  le  nombre  des  méreaux  civils,  il  y  avait 
d'abord  les  médailles  de  reconnaissance  ou  les  jetons  de  présence 
des  corporations.  Ainsi  leméreau  des  potiers  d'étain  de  Paris,  au 
commencement  du  xvna  siècle,  représentait,  sur  l'avers,  saint  Ma- 
thurin  et  la  princesse  Théodora,  un  pi  it,  une  aiguière,  une  Unir. 
avec  celte  inscription  :  SANCTE  MATVRIN.  — Au  revers  on  voit 
s.iini  Fiacre  et  sa  bêche,  un  plat  et  un  autre  objet,  une  église  et  l'ins- 
cription :  SANCTE  FIACRE. 

Il  y  a  plusieurs  types  de  ce  méreau  :  par  exemple,  saint  Fiacre  est 
entre  deux  lampes,  ou  enfin  les  accessoires  varient2. 

Pendant  la  lutte  des  Armagnacs  el  des  Bourguignons,  les  mé- 
reaux furent  d'un  usage  très  fréquent.  Us .  enraient  de  signe  de  ral- 
liement3. 

Le  Journal  d'un  bourgeois 'le  Paris*  raconte  que,  sous  Charles  VIL 


1.  Du  Cangc,  Glossaire,  v.  Merallus  :  «  Tradi  volumus  et  jubemus  merell 
cupro,  >el  stagna sive  plumbo,  de  duobus  <mi  tribus  maneriebus  aut  formis  dissimi- 
libus  ad  gallum,  leonem  s<-it  leporem  aut  alia  signa  ■•i'/wit  >s  .  non  fu/nrn  ad  instar 
monetarum  nostrarum...;  proviso  tamen  guod  de  ipsis  merellis  seu  forma  facto- 
rum  in- dictis  eugneis  sic  concessis  fabricandis  aut  formandis,  epro 
monela  se  nonjouvent,  nec  in  aliis  usibus  quam  ut  pra 

tantur,  » 

2.  Forgeais,  Plombs  historiés  de  la  Seine,  tome  IV,  4«  série,  p.  215  à  22a. 
Perreau,  Recherches  sur  les  corporations  de  mél  '  t,  dansla  / 

numismatique  belge,  I8li7 ,  p.  313. 

De  Vigne,  Recherches  historiques  sui    les  gildes  et  !  'ions  de  méi 

Gand,  1847,  in-8,  p.  77. 

3.  Rigol  ot.  Monnaies  inconnu''* 

b.  Journal  d'un  hourqeoi*  <!>>  /'  1,    i  lu0,    publié  par   Alexandre  Tuetey. 

Paris,  Champion.  in-S,  1881,  p.  2q2  el 


m  I  n    IBCBtOLOOIQUl. 

i  Richard,  qui  avait  pria  an  grand  ascendanl  sur 

idii  peuple,  vit  tout  d'an  coup  m  produire  un  revirement 
chez  les  auditeurs  ordinaires  de  &es  sermons,  el .  'lii  le  chroniqueur, 
lonnèrenl  un  môreau  d'étain  a  l'effigie  de  Jésus-Christ 
qu'il  leur  avait  donné  et  prirent  immédiatement  la  croii  de  Saint* 
ré,  insigne  des  partisans  du  doc  de  Bourgogne. 
M.Rigollot'  possède  dans  sa  collection  un  méreau  d'étain  qui 
pourrai!  bien  Ôlre,  dit-il,  la  médaille  du  père  François  Richard.  — 
L'un  des  côtés  decette  pièce  esl  indéchiffrable.  —  De  l'auto 
lit  dans  le  champ  les  mots  suivants:  VO,  VO,  FRA,  FRA.  Ento 
mots,  l'écu  chargé  d'une  croix,  avec  1 1  fleur  de  lis  el  le  lion  de  Bour- 
.  |  lumen!  conforme  ;i  celui  des  monnaies  fran- 

çaises de  l'époqne  de  Charles  VII.  Pour  légende,  on  distingue  seu- 
ttces  trois  mots  :  AVCTORE  JESVS  PETRVS.  Lei  autres  on! 
disparu. 

Quelle  est  la  signification  des  mots  do,  do,  //  s,  fra  .'  Voici,  Bur  ce 
point,  la  version  de  M.  Rigollot:  «  Le  méreau  donl  il  s'agit  était, 
suivant  toute  apparence,  un  ex-voto  du  moine  qui  l'avait  répandu 
dans  Paris,  et  on  pourrait  chercher  l'expression  de  ce  vœu  dans 
ècedejeu  de  mots  que  forment  les  abréviations  do.  do,  fin. 
fra.  Si  le  frère  François,  cordelier,  conséquemment  franciscain,  n'a 
l  as  vouludire  :  votum  vovit  frater  Francis  eus,  franciscanus^  ou  quel- 
que chose  d'aussi  baroque  dans  le  môme  sens,  je  laisse  l'énigme  i 
deviner  à  de  plus  habiles  que  moi  .  n 

A  cette  catégorie  des  méreaux  il  faut  rapporter  les  plombs  dits 
monnaies  des  Innocents;  ces  monnaies  postiches  étaient  jetées  au 
peuple  dans  les  cérémonies  religieuses  de  l'installation  et  de  la 
joyeuse  entrée  de  l'évoque  des  Innocents,  personnage  chargé,  au 
nom  de  l'autorité  civile,  de  présider  ces  fêtes  qu'aimaient  nos  , 
Presque  toutes  les  s  Iles  avaient  ces  fêti 
n  y  avait  les  méreaux  des  pauvres,  qui  n'él  tient  autre  chose  que 
de  pain  des  pauvres  de  nos  murs  chez  les  boulangers.  On 
!  mi  la  Sambre  :  ils  ôtaienl  marqués  d'une  besac 
On  rencontre  aussi  des  méreaux  ou  plombs  de  marque  qu'on 
pliquai!  sur  les  marchandises  afin  d'éviter  la  fraude  Bur  la  qualité, 
le  |        .  '.  di  retrouvons  cet  usage  conservé  de  nos  jours  pour  les 

|.  H  •     "      ,ai>t  Inr., 

2.  I 

3.  îbl 
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transits:  partout  les  douanes  mettent  des  marques  on  di  cai  bel  de 
plomb  pour  empocher  l'ouverture  des  marchandises  en  transport  ou 
constater  l'acquittement  des  droits  qui  «ont  dus. 

En  dehors  de  l'anecdote  racontée  par  la  chronique  parisienne  du 
\i\  siècle  et  que  nous  yenona  deciter,  tirs  peu  dedétaili  sur  les 
méreaui  sont  parvenus  jusqu'à  oous. 

Nous  avons  dit  d'une  façon  générale  leurs  divers  nsages.  Il  en 
existe  cependant  <lont  il  a  été  impossible  d'expliquer  l'emploi  ou 
l'utilité. 

Ainsi  on  en  retrouve  on  certain  nombre  qui  portent  une  lettre  en 
relier.  On  acru  qu'ils  servaient  comme  jouets  d'enfant  pour  appren- 
dre a  lire  '. 

Il  reste  encore  une  sorte  de  méreaux  :  ceux  qui  reproduisent  des 
dessins  erotiques.  Tantôt  c'est  un  phallus,  tantôt  le  ms  naturale 
de  l'autre  sexe.  Ces  derniers  surtout  ont  été  trouvés  en  très  grand 
nombre  dans  la  Seine2.  A  côté  de  plusieurs  d'entre  eux  étaient  des 
moules  en  ardoise  représentant  le  même  sujet. 

Quel  pouvait  être  l'usage  de  ces  jetons  erotiques  ?  C'est,  je  crois, 
un  point  qui  n'a  jamais  été  élucidé.  Il  y  a  cependant  un  fait  assez 
curieux  à  signaler:  ces  petites  médailles  ont  été  trouvées  en  très 
grande  quantité  et  toutes  sont  différentes;  il  n'y  en  a  pas  deux  sor- 
ties du  même  moule. 

«>;•  on  peut  indéfiniment  couler  de  ces  pièces  dans  un  même 
moule.  —  Par  conséquent  il  est  évident  que  chaque  médaille  retrou- 
vée représente,  puisqu'elle  est  d'an  type  unique,  une  masse  consi- 
dérable de  médailles  semblables,  aujourd'hui  perdues.  Il  est  bien 
évident  encore  que  l'on  n'a  pas  retrouvé  tous  les  types  et  par  consé- 
quent on  ne  peut  guère  se  faire  une  idée  de  la  quantité  invraisem- 
blable de  méreaux  erotiques  que  la  Seine  devait  contenir  et  qui  de- 
vaient être  en  circulation  journellement. 

A  quoi  donc  auraient  pu  servir  ces  petits  objets  qui  devaient  être 
si  répandus  et  si  connus?  Nulle  réponse  n'est  encore  venue  jusqu'à 
nous.  Aucun  manuscrit,  aucun  document  ne  paraissent  avoir  rap- 
port à  cet  érotisme  cependant  si  commun  et  si  multiplié. 

Les  méreaux  de  corporations  subsistent  encore  aujourd'hui  sous  la 
forme  de  jetons  de  présence,  mais  l'étain  disparut  au  xvir  siècle 
dans  cet  ordre  d'objets  pour  ne  guère  être  remplacé  que  par  l'argent. 

1.  Plombs  historié  de  la  Sombre,  Booiétf  d'archéologie  de  \amur.  tome  XIII. 
p.  158. 

2.  Forgeais.  Plombs  histoi  Seigp. 
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i  de  ralliement,  ce  îèrenl  d'i  lister 

le  quinzième  Biôcle. 

ut  aux  jetons  et  aux  médailles  religieuses,  on  en  voil  de  dos 
continuent  d'exister,  mais  l'étaiu  oe   sert  plus  i  leur 
rabrication. 

\  itre  métal,  en  dehors  des  méreaux,  servil  Bouvenl  à  reproduire 
des  plaquettes  ou  des  médailles  de  grand  module.  Nous  n'avons 
trouvé  cependant  aucune  trace  de  ce  procédé  avanl  la  fia  du  xi  siècle, 
i  l'époque  où  les  artistes  pisans  commencêrenl  cette  merveilleuse 
Bérie  de  médailles  de  la  Renaissan  ;e. 

Du  reste  cette  habitude  de  repro  luire  en  étain  des  objets  exécu 
en  un  autre  métal  nous  esl  signalée  par  M.  Jules  Labarthe,  d'après 
un  texte  du  \v  siècle1. 

\    is  n'avons  pas    retrouvé  d'autre  preuve   émanant  de  cette 
ie;  mais  Benvenuto  Cellini, dans  son  traité  d'orfèvrerie,  en 
les  orfèvres  à  tirer  une  épreuve  en  plomb  des  pièces  d'argenterie 
coulées  en  fonte  qui  pourront  plus  tard  servir  à  la  confection  d'autn  ? 
obj'  ils. 

Il  y  a  peu  de  temps  encore,  lorsque  la  galvanoplastie  n'existait 
les  orfèvres  et  fondeurs  parisiens  avaient  l'habitude  de  cons  r- 
v,.r  î,  reproduction  de  pièces  originales  dans  des  surmoulés  en  étain 
ou  'Mi  plomb.  Lorsque  ces  pièces  n'étaient  pas  d'une  trop  grande 
épaisseur,  on  en  prenait  l'empreinte  entre  deux  are  tes  de  seiches,  on 
traçait  un  conduit  pour  arriver  jusqu'à  la  partie  èvidée  de  l'arête, 
et  c'était  par  ce  conduit  que  le  métal  liquide  venait  prendre  place 
pour  reproduire  l'objet  dont  II  devait  perpétuer  le  souvenir.  Du 
reste  tons  les  moules  des  méreaux  trouvés  dans  la  Seine  sont  sem- 
blables. Ce  sont  «les  ardoisesau  centre  desquelles  est  gravé  en  creux 
le  mérean,  et  une  rigole  comme  celle  que  nous  venons  d'indiquer 
conduisait  le  métal  jusqu'à  l'endroit  où  il  prenait  forme.  Si  le  m  - 

1.  /  ne  III,  orfèvrerie  d'étatn. 

I  ...  fier  <lii  ""/  nost 

[487  et  fin    ■  mt  h  i"  /  »*    de  tept*  w6i  e  i  188. 
«  A  Jehan  Galanl  la  tomme  de 

i ployé  du  d    neuf  une  coupe 

rvlr  :i  la  personne  dudit  leigoear,    que  aui 
:wrai  d'or  qu'il  i  mie  et  em  rerdeu»        la  ditte  couppe 

;..•  livrée  I     - 
de  la  ditte  couppe,  laquelle  II  ■  faite  pardeui 

que  la  pren 

de  /.i   itiitf 
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reau  ne  devail  reproduire  de  dessin  que  sor  nn  seul  côté,  on  appli- 
q sait  dessus  une  surface  plane  d'ardoise.  C'était  celle  qui  faisait  le 
dessous  «lu  jeton. 

Si  au  contraire  le  mérean  devail  avoir  nn  cuve;    el  une  face,  on 
appliquai!  deui  moules  d'ardoise  l'un  Bur  l'autre,  la  rigole  d'un 
seul  moule  étant  sufûsante.  Des  points  de  repère  permettaient  d'ob- 
tenir facilemenl  la  BUperposition  des  deux  dessins  en  creux  ;il)< 
nient  l'un  au-dessus  de  l'autre  pour  la  fabrication  régulière  i 
de  la  pièce. 

La  simplicité  de  ce  procédé,  qui  n'est  autre  que  celui  encore  em- 
ployé de  nos  jours  pour  la  fabrication  des  cuillers  en  étain,  nous 
montre  combien  il  était  facile  de  produire  ces  objets  en  quantité 
considérable. 

GE  R  MAIN    BAPST. 
[La  suite  prochainement.) 


NOUVELLES   DE   HOME 


Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

i  pratiquéesau  Forum,  en  race  de  l'église  de  Saints- 

Cosme-et-Damien,  se  poursuivenl  avec  une  grande  activité,  el  M  n'est 
le  jour  où  l'on  ne  rencontre,  dans  l'atrium  de  la  maison  des 
les,  quelque  statue  entière  on  fragmentée,  quelque  base  à  ins- 
cription honorifique.  C'est  une  large  cour  carrée,  ayant  au  milieu  un 
bassin,  el  autour  de  laquelle  êtaienl  rangés  une  centaine  de  cippes 
inscrits  portant  des  images  répétées  de  Grandes  Vestales.  Lescham- 
l'habitation  entouraient  cette  cour;  dans  une  pièce  du  rez-de- 
chaussée  qui  «'si  adossée  au  pied  du  Palatin,  on  avait,  pour  combat- 
tre l'humidité,  employé  un  moyen  assez  étrange;  Le  sol,  creusé  à 
cinquante  centimètres  environ,  avait  été  couverl  de  grandes  am- 
phores coupées  par  le  milieu,  posant  sur  leur  section,  et  sur  les  «  ois 
desquelles  reposait  le  pavé  complètement  isolé.  Onze  cippes  déjà 
mis  au  jour  nous  ont  donné  les  noms  de  plusieurs  des  grandes  prô- 
is  :  Flavia  Publicia,  Terentia  Flaviola, Numisia  Maximilla,Prœ- 
'.,  Cra8sifilia.  On  possède  .:i  cette  heure  près  de  vingt  Btalues 
ou  fragments  dont  plusieurs  sonl  d'un  excellent  Btyle.  Je  mention- 
entre  autres  un  marbre  dont  j'enverrai  la  photographie  dès 
qu'elle  sera  faite  et  qui  fut  consacré  à  une  vestale  du  n    Biècle 
Pour  rendre  l'image  plus  digne  de  la  vierge  qu'on  voulait  honorer, 
on  avait  choisi  une  statue  antique  d'un  type  semblable  .:i  celui  de  la 
Pudicitia  et  dont  on  avait  enlevé  la  tête  pour  lui  substituer  celle  de 

la  prêtresse.  Celle-là,  malheureuse nt,  nous  manque,  car  il  eût  été 

intéressant  de  voir  à  quel  degré  B'accusait  le  raccord  opéré  dans  un 

ts  étaient  dans  un  si  triste  déclin.  !»••-  bijoux,  suivant 

Qti  [m  .  ornaient  plusieurs  de  ces  simulacres,  el  l'un  d'eux 

encore  la  marque  circulaire  des  points  où  un  collier  avait  été 

I.  Noue  reprodaieone  Ici  ane  lettre  qui  a  é<  !         lie       li  crip- 

m    i     i  <•  Blant,  directeur  de  l'École  fraoçat  ■■  de  Rome. 


Miivi  LLBfl   Dl    ROMI  .  | .; 

i'im'.  On  pense  invn|imi;iii-iMii''iii,  devant  relie  | •  1 1  u i «■  du  marbre,  au 
p  i  ■.■  où  Zosime  raconte  comment,  à  la  lin  du  i\'  siècle,  la  femme 
de  Stilicon  enleva,  malgré  les  imprécations  d'une  vieille  vestale,  le 
riche  collier  d'or  d'une  image  de  Cybèle.  J'ai  uommé  plus  haut 
Flavia  Publicia;  uni  statue  trouvée  auprès  d'uu  cippe  qui  portail 
ce  nom,  el  donl  la  tête  n'a  relativemenl  que  peu  souffert,  esl  rs 

comme  son  image.  L'un  des  cippes  nombreux  qui  lui  étaient 
consacrés,  dans  ['atrium,  porte  l'inscription  suivanic  : 

FLAVIAE     PVBLICIAE 

v  v  MAX  [virgini  Vestali maximœ). 

S  A  N  CT  I  S  SIM  AE 
AC    RELIGIOSISSIMAE 
M  •  AVRELIVS    HERMES 
OB    EXIMIAM    EIVS 
ERGA    SE    B  ENIVOLENTIAM 
PRAESTANTIAMQVE 

Au  contraire  de  trois  autres  marbres  dont  M.  Diehl  a  fait  tenir, 
l  riiiiantmon  absence  de  Home,  une  copie  n  l'Académie,  et  qui  avaient 
-  rvi  de  base  à  des  pilastres  dans  une  construction  du  moyen  âge, 
Ci  île  inscription  a  été  retrouvée,  avec  d'autres,  dans  Yatrium  môme, 

Comme  l'Aca4émie  l'a  su  par  une  première  communication,  le 
nom  d'une  vestale  à  laquelle  était  dédiée  une  inscription  de  l'an  364 
a  clé  effacé  au  ciseau,  comme  on  le  voit  pour  ceux  de  certains  empe- 
reurs : 

OB  •  MERITVM-CASTITATIS 
PVDICITIAE  ■  ADQ-  IN    SACRIS 
RELIGIONIBVSQVE- MIRABILIS 

V •  V- MAX 

PONTIFICES  •  V  •  V  -C  •  C 
PRO    MAG  -MACRINIO 
SOSSIANO    V-C- P  -M 

On  s'est  demandé  d'où  pouvait  provenir  cette  marque  connue  el 
certaine  d'une  damnatio  memoriœ.  Ce  point  demeurera  sans  doute 
un  problème  difficile  ;i  résoudre;  je  dois  toutefois  faire  part  à  l'Ara- 


i  'i  \r,t  m  OLOGIQUR. 

demie  d'une  explication  ingénieuse  proposée  par  M.  Marucchi.  La 
supposition  d'un  manque  au  vœu  de  chasteté  ue  -  imble  guère  id- 
missible  chez  une  Vestalis  maxima  probablement  assez  âgée.  On  -  lit, 
d'un  autre  côté,  que  vers  i  •  temps  auquel  appartient  notre  inscrip- 
tion une  c<  istianisme  s'était  opérée  dans  les  rangs 
des  \ 

Villa  tus  olim  Ponlifex 

.  I    urenti,  umm 
Veatalii  i nt t  cii  Claudia. 

(Prudent.,  Peritteph.,  Ilymn.  il.) 

i'   it-être,  dil  M.  Marucchi,  le  marbre  de  Vatrium  Vestœ  portait- 
il  h'  nom  d'une  vierge  devenue  chrétiei el  répudiée  dés  Ion  par 

i  ii-. 

Raphaël  écrivait,  dans  une  lettre  célèbreà  Léon  X,  qu'après  tant 
d'invasions  barbares  c'était  pitié  de  voir  ceux  même  <|iii  devraient 
être  les  défenseurs  de  Rome  dans  ses  tristes  restes  s'acharner  a  les 
détruire.  -  On  a  fait,  dit-il,  de  la  chaux  avec  les  statues,  les  débris 
d'ornements  antiques,  t  Nous  ne  reconnaissons  que  irop  Bouvenl 
l'exactitude  de  ces  paroles.  I!  y  a  quelque  temps,  a  Oslie,  un  four  è 
chaux  a  été  exhumé  et,  de  sa  charge  encore  oon  soumise  à  l'action 
du  feu,  on  a  retiré  les  fragments  d'une  statue  de  marbre,  brisée  sans 
doute  i  dessein,  el  qui  a  pu  être  reconstituée  Môme  fait  ;ï  la  maison 
Vestales  :  contre  le  mur  du  fond,  touchant  au  Palatin,  était  un 
four  construit  au  moyen  âge  et  une  salle  remplie  de  la  chaux  qui  en 
était  sortie.  Les  images  que  l'on  retrouve  à  cette  heure  avaient  été 
destinées  à  alimenter  le  four.  La  plus  grande  partie,  ran 
soin,  comme  nos  piles  de  bois,  formait  un  cube  de  plusieurs  mètres. 
Elles  étaient  couchées  but  le  'i"-.  se  louchant  les  unes  les  autres,  1 1 
leurs  intervalles  étaient  remplis  de  débris  de  marbre  ap]  ortés  pour 
combler  les  vi  l  squ'une  pièce  se  prêtait  mal  par  Ba  forme  à 
entrer  dans  le  cube,  on  en  brisait  les  parties  saillantes.  C'est  ainsi 
qae  la  base  de  la  seule  statue- assise  qui  soit  sortie  de  la  fouille  a 
[ui,  retrouvés  dans  le  four  môme,  ont  pu  être 
remis  ei 

j    m'empresserai,  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  de  vous  I 
ir  les  lu  nus  résull  milles  qui  vont  être  ]  oussées  jusqu'à 

l'égli         $ainle-M  érati  ice. 

\         ....  le. 

ED.    LE    BLANT. 


LULLLT1N    iMKXSUKL 
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SÉANCE  DU  7  DÉCEMBRE. 

Philologie.  —  M.  Michel  Bréal  communique  des  remarques  sur  l'étymo- 
logie  de  deux  adjectifs  latins,  tranquillus  et  maturus,  et  sur  la  significa- 
tion de  la  terminaison  grecque  et  latine  en  aster  et  française  en  itre. 

C'est  un  tort  dans  lequel  on  est  trop  souvent  tombé  de  considérer  le 
si  os  actuel  d'un  mot  lorsqu'on  s'occupe  de  déterminer  son  étymol 
Tranquillus  en  fournit  un  exemple.  On  a  voulu  y  retrouver  la  racine 
grw'es  (repos);  la  suggestion  est  séduisante,  mais  elle  a  contre  elle  la  pré- 
posilion  trans  i  travers),  qui  est  inexplicable  dans  cette  hypothèse.  On  a 
voulu  L'expliquer  d'autre  manière  encore  et  par  le  sanscrit;  mais  la 
malencontreuse  préposition  a  toujours  tenu  en  échec  les  suppositions  les 
plus  ingénieuses. 

C'est  dans  les  acceptions  primitives,  devenues  d'ordinaire  extrê- 
mement rares,  quelquefois  même  totalement  perdues,  que  se  trouve  la 
meilleure  clef  des  étymologies.  M.  bréal  établit  par  des  citations  de 
Plante,  de  Pline,  etc.,  que  le  sens  primitif  de  tranquillus  est  transparent. 
La  limpidité  est  exprimée  en  latin  par  le  verbe  liquet  et  l'adjectif  liqui- 
/"•>:  ce  dernier  suppose  une  forme  plus  ancienne,  quelque  chose  comme 
liquis,  d'où  ont  pu  sortir  le  composé  trans-liquis  elle  diminutif  tramlir 
quillus,  el,  par  la  chute  de  la  syllabe  li  (chute  dont  on  connaît  d'autres 
exemples),  la  forme  transquillus  et  tranquillus  (par  euphonie).  Plaute, 
pour  dire  qu'on  ramène  la  Bérénité  sur  le  front  de  quelqu'un,  se  sert  de 
l'expression  tranquillare  vultutn.  Pline,  parlant  de  certaines  pierres  pré- 
cieuses dont  les  changements  de  couleur  et  de  transparence  indiquent 

l'état  prochain  delà  mer,  écrit:  iagire  statum  maris  nubilo 

colore  aut  tranquillitate. 

L'adjectif  maturus,  dans  ses  acceptions  modernes,  présente  deux  sens 
opposés,  celui  de  vite  et  celui  de  lent.  Le  sens  primitif  ne  se  rencontre 
que  dans  Virgile,  dont  la  langue  constitue  uu  véritable  trésor  d'ar- 
chaïsmes. 


'!(»  REVUE   ARCHÉOLOGIQUJ  • 

Votants  signifie  proprement  matinal.  Dans  César,  la  même  acception 
se  laisse  aussi  deviner  quand  il  dit  qui  les  hivers  Bont  précoces  eu  Gaule: 
Maturœ  suni  hiemes.  Maturus  se  rattache  â  un  adverbe  disparu,  matu, 
formé  comme  noctu,  diu,  lucut  et  qui  a  donné  à  la  l'ois  matu~tùnu  et 
matu-rus. 

M.  Bréal  s'occupe  aussi  du  mot  spatium,  qu'un  a  voulu  rattacher  à 
.  au  sanscrit  spdm,  au  verbe  pateô;  le  sons  propre  de  ce  terme  est 
«  carrière,  champ  de  course  »  ;  il  est  emprunté,  par  la  voie  populaire,  a 
la  langue  et  à  la  culture  grecque  :  il  vient  de  stadion. 

11  existe  en  grec  un  certain  nombre  de  thèmes  nominaux  en  as  et  en 
ax  [pempas,  harpax),  qui  ont  donné  des  verbes  en  azô  [pempazô,  harpazi  . 
Le  grec  s'est  habitué  à  celte  formation  en  azô,  l'a  multipliée  et  en  a  tiré 
des  substantifs  en  aster,  dont  quelques-uns  ont  passé  en  latin.  C'est  à 
cette  désinence  des  adjectifs  français  en  dire  (rougeâtre,  jaunâtre, 
bellâtre,  etc.). 

Suivant  l'usage,  l'Académie  a  procédé  à  la  lecture  de  la  liste  de  ses 
correspondants.  Deux  vacances  de  correspondants  nationaux  ont  été  cons- 
tatées par  suite  du  décès  de  MM.  Cherbonncau  et  Guerrier  de  Dumast.  Une 
place  de  correspondant  étranger  est  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Dozy, 
de  Leyde.  Deux  commissions  seront  nommées  pour  pré:enler  des  listes 
de  candidats. 

SÉANCE  DU  14  DÉCEMBRE. 

Philologie.  —  Continuant  sa  lecture  relative  à  quelques  étymologies, 
M.  Michel  Bréal  arrive  au  verbe  unipersonnel  pœnitct,  dont  le  sens  mo- 
derne est  «  se  repentir  *,  même  lorsque  le  repentir  s'adresse  à  des  acies 
ou  à  des  circonstances  sur  lesquels  notre  volonté  n'a  eu  nulle  influence, 
ce  qui,  par  conséquent,  exclut  l'idée  de  responsabilité  et  celle  de  remords. 
On  trouve  ce  verbe  dans  Cicéron  avec  le  sens  de  :  «être  fâché,  regretter  »; 
on  le  trouve  aussi  de  même  dans  Térence.  Dans  Piaule,  il  parait  av« 
l'acception  très  nette  «  être  mécontent  de...  »;  non  me  pœnitet  doit  Btra 
traduit  par  :  «  Je  suis  satisfait.  »  C'est  ainsi  que  s'explique  un  passage  em- 
barrassant de  Tite-Live,  où  les  Samnites,  accusés  par  les  Romains  de 
rechercher  l'alliance  de  certains  peuples  voisins,  répondent  qu'au  cas  où 
ils  voudront  faire  la  guerre,  «  ils  se  contenteront  »  de  leurs  propres 
forces  nritan  suarum  non  pœnxtébU).  C'est  donc  peu  à  peu  que  l'idée 
morale  de  «  repentir  »  s'est  introduite  dans  la  locution  me  pœnitet  facti, 
qui  si'-Miilie  proprement  :  «  Je  suis  mécontent  de  ce  que  j'ai  l'ait.  » 

hans  les  inscriptions  et  les  meilleurs  manuscrits  pœnitet  e.-.t  orthogra- 
phié pemtetj  ce  qui  écarte  l'étymologie  de  pâma.  D'ailleurs,  nous  ne 
connaissons  pas  de  fréquentatifs  en  itère,  qui  Beuls  expliqueraient  cette 
foj  me.  Ces  dérivés  de  pana  font  pu  au  radical  (punire,  impunis).  Pceniti  i  se 
rattache  à  la  famille  de  l'adverbe  pêne,  «à  fond»,  dont  le  sens  affaibli  eet 
■  presque  »,  et  qui  a  douné  pênes,  penitus,  penetrare,  avec  la  première 
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voyelle  tantôt  brève,  tantôt  longue.  L'ancêtre  direct  de  pœnitet  est  un 
adjectif  pcnitus,  <i,  «m,  que  l'on  trouve  dans  Catulle.  Pcenitet  a  donc  le 
sens  de  «  être  touché  intérieurement  ». 

11  y  avait  au  Capitule,  devant  le  temple  de  Minerve,  trois  statues,  pro- 
bablement des  cariatides,  rapportées  de  Syrie  par  le  consul  Acilius,  après 
la  défuite  d'Anliochus.  Le  peuple,  dans  sou  langage,  les  appelait  tfixi  di, 
«  les  dieux  accroupis  ».  Le  môme  nom  avait  été  donné  à  des  cariatides 
provenant  de  Corinthe  et  supportant  un  autel.  Le  sens  de  nixus  avant 
changé,  les  nixi  di  devinrent  «  les  dieux  faisant  effort  »,  et  la  supersti- 
tion populaire  en  fit  des  divinités  présidant  «  aux  efforts  »  de  l'accouche- 
ment. 

Nixus,  dit  M.  Bréal,  est  le  participe  de  nitor;  le  x  de  ce  participe  indi- 
que la  perte  d'une  gutturale  et  atteste  l'existence  d'une  forme  primitive 
telle  que  7iictor.  Mais  il  n'y  a  pas  que  le  c  qui  soit  tombé.  La  consonne 
initiale  g  a  également  disparu;  Festus,  en  effet,  donne  gnixus  comme  la 
forme  ancienne  de  nixus  et  l'explique  par  l'élymologie  de  genu,  «  genou  » 
(a  genibus).  Nous  aurions  donc  au  présent  de  l'indicatif  gnuctor,  «je  m'a- 
genouille ».  Le  c  qui  s'ajoute  au  radical  est  le  même  que  dans  l'adverbe 
grec  gnuk-s;  la  forme  en  u  admet  celte  addition,  exemple  :  gelu,  glac-ies. 

M.  Heuzey  fait  remarquer  qu'il  est  possible  d'admettre  qu'il  existait 
dans  l'esprit  des  anciens  un  rapport  entre  la  posture  accroupie  et  l'acte 
de  l'accouchement.  On  voit,  dans  l'hymne  homérique,  Latone  mettre 
Apollon  au  jour  en  tenant  de  ses  deux  mains  le  tronc  d'un  palmier  et 
dans  la  posture  à  genoux. 

L'Académie  est  invitée  à  présenter  deux  listes  de  candidats  pour  les 
chaires  d'arabe  et  d'arménien  vacantes  à  l'École  des  langues  orientales 
vivantes  par  suite  du  décès  de  MM.  Defréinery  et  Dulaurier. 

Deux  commissions  ont  été  nommées  pour  préparer  les  listes  de  candi- 
dats aux  trois  places  de  correspondants  vacantes.  La  commission  pour  la 
place  de  correspondant  étranger  se  compose  de  MM.  A.  Maury,  Barbier 
de  Meynard,  0.  Paris,  Bertrand.  La  commission  pour  les  places  de  corres- 
pondants nationaux  se  compose  de  MM.  Egger,  L.  Delisle,  Alb.  Dumonlet 
Jourdain. 

SÉANCE  DU  21  DÉCEMBRE. 

La  séance  entière  a  été  occupée  par  un  comité  secret  pendant  lequel 
on  a  exposé  les  titres  des  candidats  aux  deux  chaires  vacantes  à  l'École 
des  langues  orientales  vivantes  :  l'une,  celle  d'arabe  vulgaire,  par  suite  du 
décès  de  M.  Cherbonneau  ;  l'autre,  celle  d'arménien,  par  suite  du  décès 
de  M.  Dulaurier. 

Conformément  à  la  double  liste  de  candidats  présentée  par  l'assemblée 
des  professeurs  de  l'École,  l'Académie,  par  voie  de  scrutin,  présente, 
pour  la  chaire  d'arabe  vulgaire,  en  première  ligne  M.  Houdas  (par  23 


iu.\  i  i:    mu.iii  0LOG1O1  !.. 

vois  m  Clerniont-Ganneau),  en  deuxième  ligne  M.  Clermont- 

au  (par  17  voix  contre  10  donnéei  à  M.   B  i  M.  Carri 

d'arménien,  en  première  ligne  M.  '  arri<  re    31  vois  .  en 
'■:.  -  ian  (il  voix,  i  bullelim  blum 


BÊAMI  i-  DU  M  DÉCEMBRE. 

i        .       KL  Desj  irdins  .i  reçu  des  nouvelle!  de  M.  Le- 
.  en  mission  dans  la  Tunisie.  <m  connaîl  les  magnifiques  ruini 
Makteur,  qui  n'occupent  pas  moins  de  sept  kilomètres  de  longueur.  On 
ait  le  nom  antique  île  la  cité.  M.  Letaille  l'a  retrouvé  dans  une  ins- 
cription en  l'honneur  de  Géta,  Les  Romains  nommaient  Makteur  Colonia 

J'.lii    I  U  M 

M.  v  ivoie  une  copie  nouvelle  d'un  diplôme  militaire  étudié 

demment  par  M.  Desjardins.  Cette  copie,  faite  pai  Le  Bavant  égypto- 

.  donne  du  texte  latin  une  leçon   bien  meilleure  que  celle  sur  la- 
quelle M.  Desjardins  avait  travaillé  tout  d'aburd. 

M    B  ;i  bit  i   'i'1  Meynard  communique  nue 
note  relative  à  une  découverte  de  M.  Pognon,  présentement  «■  hisuI  sup- 
pléant  de  France  à  Beyrouth.  Dans  une  vallée  profonde  «lu  versant  orien- 
tal du  Liban,  sur  «les  rochers  qui  bordent  le  sentier  tracé  au  fond  de  la 
al  gravées  deux  inscriptions  considérables,  uccuin  l'une 

.  itre  d'un  b  is-relief  ;  elles  couvrent  un  espa<  e  de  '•  mètn  -  50  cent. 
de  haut  sur  2  met.  80  de  large,  et  comptent  19  colonnes.  L'une  est  en 
.  -  cunéiformes  archaïques,  l'autre  en  caractères  cursifs.  Elles 
sont  du  roi  assyrien  Nabuchodonosor,  dont  les  titres  pompeux  remplis- 
sent le  début  des  textes.  Malbetireusemeiit,  ces  inscriptions  sont  mutilées, 

qu'avec  une  grande  patience  que  U.  Pognon  espère  réussir  a 
lituer  en  totalité  ou  en  partie.  Dès  maintenant,  il  est  toutefois 
lier  des  indications  curieuses,  par  exemple  celle  qui 
donne  la  nomenclature  des  vins  servis  sur  la  table  du  dieu  assyrien  Mé- 
aon  pense  que  les  inscriptions  n'ont  pas  été  faites  en  com- 
mémorai des  troupes  assyriennes,  mais  pour  marquer  la 
Qt COUpéS  les  cèdres  destinés  aux  constructions  du 
de  B  ibylone. 

.  —  L'Académie  avait  à  élire  trois  correspondants,  dont  • 
nationaux  et  un  étranger. 

Pour  la  ,    .  lant  étranger,  la  commission  avait 

la  liste  suivante  :  MM.  Goxxadini,  i  imparellL  M.  Gosxadini  a  été 

.lu  p.-u  io  voix  i  entre  1 1  données  a  U.  Degoje. 

.!  une  plei  >  de  corn   pondant  national,  la  commission  avait   pré- 

|  lu;.'    portant    les  UOIUI   de    MM.    Dozon,    Hcboui.    cl    l'i latlre. 
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M.  Dozon  a  été  élu  par  .  •  »oii  contre  6  données  au   P.   Delaltre  ol 
H,  Roboux. 

Pour  L'autre  place  de  cori  espondanl  national,  la  <  ommission  pi  ésenl  til 
mm.  de  la  Borderie,  Chabaneau  el  i!  ancard.  M.  de  la  Borderie  a  été  élu 
par  1 1  \ni\  contre  16  données  à  M.  I ihabaneau. 

M.  Paul  Meyer  a  été  admit  aui  honneurs  de  la  uivanl  lé  i 

mooial  usité  el  après  lecture  du  décrel  présidentiel  approuvant  son  élec- 
tion eu  qualité  de  membre  ordinaire  de  la  Compagnie. 


SÉANCE  Dl    I  JANVIER. 

Antiquités  africaines.  —  A  la  tête  de  sa  brigade,  le  général  Pbilebert 
a  traversé  la  Tunisie  entière  du  nord-ouesl  au  sud-ouest.  Chemin  faisant, 
il  a  fait  dessiner  par  un  de  se*  offii  h  rs,  M.  Piquet,  les  ruines  les  plus 
importantes,  les  inscriptions,  les  Btatues,  les  Fragments  d'architecture 
romaine  qu'il  a  rencontrés.  Ces  dessins  ne  constituent  pas  seulement  un 
album  pitton  sque  et  archéologique,  un  curieux  souvenir  de  l'expédition  : 
ils  ont  sauvé,  dans  une  certaine  mesure,  de  la  destruction  à  laquelle  les 
vouent  la  main  de  l'homme  et  l'action  du  temps,  les  monuments  d'une 
antique  civilisation.  Au  nom  du  général  Philebert,  H.  Ferdinand  Delaunay 
a  l'ait  hommage  à  l'Académie  d'une  série  de  ces  dessins  photographiés. 
M.  Delaunay  a  reçu  en  même  temps  du  général  une  certaine  quantité  de 
mi  dailles  et  de  monnaies  dont  les  [dus  intéressantes  ont  été  soumise-  à 
l'examen  de  M.  Ch.  Hubert,  qui  fera  à  cet  égard  un  rapport  s'il  y  a  lieu. 

Renouvellement  du  bureau  et  des  commission*.  —  M.  Georges  Perrot  a 
été  élu  président  pour  l'année  1884;  .M.  Ernest  De.-jardins,  vice-pré- 
sident. 

Après  deux  courtes  allocutions,  l'une  du  président  sortant,  l'autre  du 
président  nouveau,  l'Académie  a  voté  des  remerciements  à  M.  Léon 
lleuzey  pour  la  manière  dont  il  a  rempli  les  fonctions  présidentielles. 

Ont  été  élus  membres  de  la  commission  des  travaux  littéraires  : 
MM.  Ravaisson,  Egger,  Ad.  Régnier,  Renan,  Maury,  L.  Delisle,  .Miller, 
Hauréau. 

La  commission  des  antiquités  nationales  se  compose  de  MM.  Léon 
Renier,  Maury,  Delisle,  Hauréau,  Desnoyers,  de  Rozières,  Gaston  Paris  et 
Bertrand. 

La  commission  des  Écoles  de  Rome  et  d'Athènes  se  compose  de 
MM.  Ravaisson,  Léon  Renier,  Egger,  Delisle,  Miller,  Jules  Gérard,  lleuzey 
elA  lb.  Dûment. 

Ont  été  réélus  membres  de  la  commbsion  administrative  :  MM.  Ch. 
Jourdain  et  Max.  Deloche. 

rt.  —  Le  secrétaire  de  1 .  •  >n,  M.  Paul  Meyer, 

ni    -i     i    .   :     [II.  —  i 


•'•"  iu.\t  i    UUSBl  "i  OOIQUIi 

idémle  que  ||  i-niiiiiii.-MiHi  m  déelew  nififl  Am  du?i  i  • 
raifinti  pour  le  concourt  de  issi  : 

/»i  '    .•!»•    ''-'.   i  ;i  langtu  ftamçatw,   pai  M,  Godefrol 

Ft-iUis'xtiiirit'i  ■  /<  Rouen  i  les  Etablissements  */<  saint  Lotit»  (tome  lli  ,  pu 
M  Paul  Mollet:  /'/.i-  ■iin--t.ii'  du  droit  fronçait  (ir'  partie),  pai  II 
îin'inc;  /;•,   /  j  hiêtoriqtun  du  moyen  Age,  pif  M.  Ulysse 

<.lie\allit'i •;    /    .       ru*  ffl   OOtttaStt  I     NfnenJj    par   M.   Bonvilol  ;    /.  | 

Mi>wui'!<  m  Vi-iuf  (i 587«4B),  par  m.  Tuete]  ;  I  ii   Boroerineal 

//  Itttérofun  provençale  en  ïtalù  ou  moyen  dys,  par  M.  .\nt.  Thomas;  ' 
)!'<nti>uti  (thèse  latine)}  par  le  môme. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE 

DES  ANTIQUAIRES  DE   FRANCE 

PRÉSIDENCE   DE   M.   G.    DUPLESSIS. 


SÉANCE  DU  3  DÉCEMBRE. 


I.a  Société  procède  au  renouvellement  du  bureau  pour  l'année  1884. 
Sont  nommés:  président,  M.  Cuillaume  ;  l,r  FJC0-président,  M .  Courajod  • 
2"  \icc-présiden(,  M.  Saglio;  secrétaire,  H.  Gaidoz;  secrétaire-adjoint 
U.  Corroyer;  trésorier,  M.  Aubert;  bibliothécaire-archiviste,  M.  Nicard. 

Sont  nommés  associés  correspondants  :  M.  Quarré-Reybourbin,  a  Lille  ■ 
Rf.  des  Robert  s,  à  Nancy  ;  M.  de  Laigne,  consul  de  Fiance  à  Livourne. 

M.  Ulysse  Robert  lit  une  note  sur  des  évoques  de  Toulon,  de  Çarca?- 
sonne,  d'Urgel  et  de  Turin,  appartenant  au  rx«  siècle  et  jusqu'ici  incon- 
nus. Ces  noms  lui  ont  été  fournis  par  le  IJullaire  de  l'abbave  de  Saint- 
Gjlles. 

M.  Alfred  Ramé  présente  trois  fibules  gallo-romaines  faisant  partie  de 
sa  collection.  L'une  d'elles  représente  le  buste  d'une  orante  exécuté  au 
repoussé,  avec  une  rangée  de  perles  formant  bordure.  La  barbarie  du 
travail  accuse  l'époque  mérovingienne.  Ce  bijou  a  été  recueilli  vers  [830 
à  Uoiglise,  canton  de  Roye  (Somme). 

SÉANCE  DU  19  DÉCEMBRE. 

M.  Guillaume  entretient  la  Société  des  fouilles  entreprises  au  Louuv. 
sous  la  salle  de  la  Vénus  de  Milo.  Il  y  a  découvert  les  substruclions  d'une 
tour  polygonale;  en  avançant  vers  l'est,  il  a  rencontré,  au-dessous  d'an- 
ciennes  cave»,  la  fondation  d'une  tour  en  fer  à  cheval,  et  un  é^out  dont 
une  pierre  porte  la  date  de  13';''. 

M.  Mowat  propose  une  explication  pour  l'armature  en  bronze  qui 
nit  l'extrémité  de  quelques  fourreaux  d'épées  antiques  et  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  bouterolles  ù  ailettes  sans  pouvoir  en  déterminer  l'u- 


VUE  A  RI  m  0LUGIQ1  i  , 

ont  appartenu  à  des  cavaliers  gaulois,  qui 
lue  le   falon  de  la  barope 
d'une  virole  A  .m m-. m  mobile,  ou  d'une  boucle  en  i  uir,  que  le  <■  iva- 
lier  pouvait  enfiler  dam  mie  de*  ailettes.  L'ailette  remplissait  alors   le 
[ce  quels  fixée  à  l'étrier  droit  des  lanciers  mo- 

dernes et  destinée  à  recevoir,  comme  dans  une  douille,  Le  la  Ion  de  la 
pour  lui  fournir  un  poinl  d'appui. 

te  explication  est  combattue  par  MM.  Hasard,  floues!  el  Roman. 
M.  M.i/ir.i  fait  observer  que  dans  les  sculptures  issyriennes  déjà  les  fan- 

•  sont  armi  s  d'épées  i  bouterolles. 

M.  l'abbé Thédenal  communique  un  fragment  d'une  inscription  v< 

•  sur  un  manche  de  palère  eu  brome,  trouvé  à  Alise  Sainte-Reine. 
Cette  inscription  contient  les  deux  premières  lettres  VM  «lu  nom  d'une 
divinité  topique  encore  Inconnue. 

M   de  G  »j  rail  connaître  le  résuit  il  des  fouilles  enti  lus  le  lu- 

mulus  du  Colombier,  commune  de  Saint-Just  (Chei  . 

M.  .]f  Barthélémy  commence  La  lecture  d'uu  mémoire  de  M.  de  II 
sur  le  camp  de  favern]   Seine- <  t-0 


SÉANCE  DU  ^o  DÉCEUBRl  . 

M.  de  Barthélémy  lit  une  notede  M.  Chabouillet  sur  une  médaille  an- 
tique appartenant  à  M.  Duportal.  Celte  pièce  contient  les  figures  des  di- 
vinités  du  Bystème  planétaire  de  Ptolémée. 
M.  de  Barthélémy  communique  en  outre,  de  la  part  de  M.  de  Laigue, 
.;  de  France  a  Livourne,  la  photographie  d'une  cornaline  dans  la- 
quelle M.  l'abbé  Thédenat  croil  reconnaître  une  tête  de  Méduse. 
M.  l'abbé  Thédenat  annonce  la  découverte,  aux  environs  de  Laon,  de 
eu  argent  d'un  beau  travail.  L'un  d'entre  eux  porte  le  nom  di 
.-  un  autre  est  orné  d'une  guirlande  ciselée  et  dorée. 
M.  de  Viilefosse  communique  la  copie  d'une  inscription  chrétienne  qui 
lui  ■  été  adressée  par  M.  Espérandieu,  lieutenant  au  77"  régiment  d'in- 
lemenl  en  Tunisie.  Cette  inscription  est  ainsi  conçue: 
tpatu  i  ixii  annis  \  \ '//.  nu  ruibus  II,  dû  bui  </- •> m. 
il  faut  ajouter  le  oom  de  Kutilius  à  ceux  di  M  etaritani  reunis 

par  Morcelli. 

\|_  de  Vi  immunique  en  outre,  de  la  pari  de  M.  Schmitter,  de 

,  ,  d'une  mosaïque  tro  -  de  celte  localité  el 

niant  Orphét  enloui  !  d'animaux. 

/.   S      taire, 

:  I  .   Ml   N  1/. 


NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 


ET    CORRESPON h \ NC1 


Cottage  Lawn,  Jonkero,  Ni  w  York,  le  9  décembn 


A  Messieurs  les  Directeurs  de  la  Revue  archéologique. 

Messieurs, 

Voulez-vous  me  permettre  de  relever  une  légère  erreur  qui  s'os!  glissée 
dans  l'excellent  résumé,  par  M.  Salomon  Heinach,  des  travaux  d'Ados 
de  l'Institut  archéologique  américain,  qui  a  paru  dans  votre  livraison 
d'octobre. 

Nous  déplorons  comme  M.  Reinach  le  partage  malheureux  des  trou- 
vailles d'Assos,  et  surtout  celui  des  fragments  nouveaux  du  fameux 
épistyle  sculpté;  mais  nous  avons  fait  tout  ce  que  nous  avons  pu  pour 
l'éviter.  M.  Clarke  a  eu  entre  les  mains,  par  les  soins  de  l'administration 
de  l'Institut,  une  forte  somme  d'argent,  qui  lui  a  été  confiée  en  vue  du 
rachat  espéré  des  blocs  de  l'épistyle  d'abord,  et  ensuite  de  ceux  des  antres 
objets  dévolus  au  gouvernement  turc,  dont  l'acquisition  serait  possible. 
Il  était  prêt  à  payer  sans  compter;  mais  li  s  autorités  ottomanes,  effarou- 
chées peut-être  par  un  article  qui  a  paru  il  y  a  quelques  mois  dans  la 
Revui  des  Deux  Mondes,  ont  refusé  de  rien  céder. 

L'Institut  a  fait  faire,  pour  les  offrir  au  musée  du  Louvre,  une  série 
complète  de  moulages  des  sculptures  de  l'épistyle  trouvées  par  lui  :  je  ne 
-  lis  bî  i  es  plâtres  sont  déjà  arrivés  en  France. 

Recevez,  Messieurs  les  Directeurs,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Thomas  W.  Lcdlow. 

Archaeologische  Zeitung,  18?  I,  ier  : 

Th.  Schreiber,  Nouvelles  études  sur  la  statu    d'Athéné  Parthénos.  — 


;/  .  be  (11,  deui 

\.  Milchhœfer,  B  '  (pi.  XIII).     R. 

au 1    s<  h1  i  Hympù  :   l<    Tt 

.  \i\.  quatre  vignettes).  —  \    Milchhœfer,  Sur  Vari  /■  ///!<•> 
.  —  Mélaog   i  :  B.  (  arlius,  U   D  l  •  ' 

à  quatre  faces  — C.  Robert,  Orestt  meurtrier  r/<  sa 
\  Milchhœfer,  Monuments 

■  ii  il  |  \  luvelles  :    i  b.  Mommien  et  K. 

meister,  Fouilles  du  château  romain  pr<  lenthal.  -     Acquisi- 

tions ilu  misée  royal  «l.uis  l'année  isn.p.        i    I  .   par  imi- 

vrœogler.  —  Séance  de  archéologique  de  Berlin  du  3  juillet. 

Annalesdi  la  FaculU  des  leti  I  année,  d 

\.  Couat,  U  Second  livre  d'élégies  attribut  à  Théognis. —  Raoul  Pe 
neaux,  Di  l'auteur  du  traité  du  sublim  <-- .  —  a.  de  Tréverret, 

n  italien  et  espagnol)  sur  Sapho;  Calderon  ei  I 

m  .  |      igieux  et  Faust,  d'après    un   mémoire  espagnol    de   don 

Antonio  S  inchi  i  Moguel. 

M.  Furlwœngler,  attaché  au  musée  de  Berlin,  vient  de  publier, 

comme  programme  de  la  fôte  de  Winkelmann,  qui  a  été  célébré* 

pax  la  Société  archéologique  de  Berlin,  uni   ii  disserta- 

tion au  sujet  de  la  curieuse  trouvaille  qui  a  été  faite  l'année  derniï  re  dans 
un  village  du  Brandebourg, à  Vettersfeldej  celte  dissertation  a  pour  titre  : 
rj  Goldfund  von  Vettersfelde;  elle  esl  accompagnée  de  trois  planchi 
•gravure  (m-i  ,  52  pages,  Reimer).  Le  plus  important  de  ces  monu- 
un  poisson  d'or  qui  pèse  608  .  •;  il  a  0  .il  de  long  et  0",18  de 
i,,,  ,|  ;  bi .  b  de  flgui     exécutées  au  i  i  un  Iriton, 

,1,  -  j,  tissons,  un  aigle,  une  panthère  qui  attaque  un  sanglier,  un  lion  qui 
se  jette  sur  un  cerf.  Avi  ion  ont  été  trouvés  :  un  pectoral  formé 

Biles  drc.ii/.'>  de  figures  d'animaux,  un  poignard,  une 
...  une  boucle  d'oreille,  un  collier,  quelques  autres  ornements,  puis 
.u  et  un  pommeau  d'épéej  sur  ^i-Uf  dernière  piè<  e,  on  retrouve 
les  poissons,  les  lions,  le  cerf  et  le  sanglier,  rous  i  e    obji  I     onl  faits  de 
,  mêlé  d'argent  ou  oi  pâle  que  l'on  appelle  i  i  qui  vienl  des 

l'Oural.  Par  une  suite  de  rapprochements  qui  témoignenl  des 
,,.  bercbei  le    plus  attentives  el  les  mi  >.\  dirigées  ainsi  que  d'un  sens 
lin.  M.  Furlwœngler  démontre  qu'il  tout  voir  là 
!,.  mobilier,  la  parure  funéraire  d'en  chel  scythe  de  la  Russie  môridio 

qui, dans  1 urs  du  sixième  sièi  le  avanl 

.  pour  l'exportât! dam  quelqu'une  di  s 

mes  .'i  ibîies  Bur  la  entrionale 

i  i         iii  le  plu   am  leo  de  ces  monuments  qui  onl  été 


\or\  ELLES    kBCHÉOLOGIQI  I  ■>■> 

Fournis  en  si  grand  nombre  par  les  sépultures  de  it  Crimée)  <•!  parlicu- 
lièremenl  par  celles  des  environs  de  Kertrh,  l'aiiumne  Panticapée. 

Ce  qui  reste  une  énigme  Jusqu'à  présent  Inaolable,  o'eit  de  savoir 
i  ommenl  el  quand  tes  objets  ont  été  transportés  intacts  jusqu'en  i  a 
Rien  n'indique  l'existence  d'une  rouie  de  commerce  qui  aurait  pn  porter 
Jusqu'à  cette  distance,  jusqu'en  I.usace,  les  produits  de  l'industrie  grecque. 
Quoi  qu'il  en  soit,  pour  quiconque  aura  lu  avec  le  soin  qu'il  mérite  ce 
remarquable  mémoire,  aucun  doute  ne  pourra  Bubsistersur  le  caractère 
h  la  provenance  ii<-  ce  m  ésor. 
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La  Nécropole  de  Koban,   clans  le  pays  des  Ossèt-  Étude 

ii'n      ■  '■   ■   r  R,  Virchow,  ivec  an  atl&i  'i''   m   planches.  Berlin, 

Kobaa  esl  lo.  Hallstatl  du  Caucase.  La  vallée  désormais  célèbre  qui 
porte  ce  nom  est  Bituée  vers  le  milieu  de  la  chaîne  centrale,  dans  le 
voisinage  du  Kasbek,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  5,000  mètres.  Bien  <] uf 
d'un  accès  assez  difficile,  la  route  donl  elle  fail  partie  est  une  de  celles 
dont  on  s'est  servi  le  plus  anciennemenl  pour  franchir  le  mast  I 
tesque  qui  B'étend  entre  la  mer  Caspienne  el  la  mer  Noire. 

i    -t  vers  1845  que  les  0  ommencèrentà  exploiter  cette  nécro- 

pole, qui  leur  fournissait  eu  abondance  des  objets  de  bronze.  En  is>'''. 
Kbannkoffeul  l'i  lée  d'en  former  une  collection.  Le  professeur 
Filimonoff  de  Moscou  et  le  professeur  Aotonowitch  se  rendirent  sur  les 
lieux  en  i*t:  el  isT'>.  Mus  c'esl  à  notre  compatriote  M.  Chantre  (de 
i  .  .  que  revient  l'honneur  d'y  avoir  pratiqué  le  premier,  en  compagnie 
de  M.  Bayera,  des  fouilles  régulières  el  étendues,  pendant  l'été  de  1881. 
Du  15  au  i  t  septembre  de  la  même  année,  M.  \  irchow  el  M.  Dolbeschefl 
exécutèrent  de  nouvelles  fouilles  à  Koban  :  le  volume  que  nous  annon- 
est  un  résumé  des  résultats  obtenus  par  M.  Virchow  el  par  sec  pré- 
ili'i 

Do  trait  caractéristique  des  tombeaux  de  Koban,  c'esl  l'<  xtréme  abon- 
dance du  bronse  et  l'absence  d'objets  en  pierre  el  bd  os.  Le  bronte,  <i  I 
ilysé  par  MM.  Landolt  el  Rammelsberg,  contient  une  torte  pro- 
ioo  d'étain,  minerai  qui  ne  s(  re  guère  dans  le  Caucase    I 

ii,  luivanl  M  Virchow,  un  pre  i  i  i  timent  <i"'  doit  faire  admettre 
l'importatioo  de  ces  bronzes.  En  second  lieu,  comme  il  n'y  ;i  qu'une 
nécropole  I  Koban,  sans  li  moindre  trace  d'une  ville  ni  d'un  établisse- 
ment quelconque,  il  parall  difficile  de  croire  que  cette  vallée  .iii  pu  être 
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un  centre  de  fabricatioa  indigène.  Enfin,dei  bronze     amblable    {  ceux 
de  Koban  n'ont  pai  été  trouvée  dans  la  Caucasie  du  Nord,  alors  qu'il 
son)  rencontrés  en  abondance  dans  les  nécropoles  tran  me 

Dotammenl  à  Mzchel  ri  a  Redkin,  et  Jusqu'à  Guriel  bui  la  mer  v-ire.  li 
s'ensuivrait  que  l'importation  a  eu  lieu  'lu  sud  au  nord  el  a  suivi  le- 
routes  les  plus  anciennes  à  travers  la  chaîne  c  tucasiqi 

L'immense  majorité  des  Bbules  de  Koban  appartiennent  au  type  de  la 
/(/»/.  en  are;  elles  sont  ornées  Bur  la  pause  de  nervures  rectiligni 
coupant  à  angle  obtus,  système  de  décoration  géométrique  très  rréquent 
sur  les  vases  d'ancien  style  grec.  Os  fibules  sont  particulièrement  fic- 
quentes  dans  l'Italie  centrale  et  septentrionale,  notamment  a  Bismantova 
(où  l'on  trouve  jusqu'aux  mêmes  ornements  qu'à  Koban),  à  Uoncuo 
dans  le  voisinage  de  Bologne.  On  les  a  aussi  rencontré  s  en  Grèce  et  dans 
la  Troade.  Or  la  fibule  en  arc  est  le  type  le  plus  ancien  et  le  plus 
simple;  en  Italie,  la  fibule  est  plus  récente  que  la  généralité  des  terra- 
marcs;  à  Mycônes  it  dans  les  couches  inférieures  d'His3arlik,  elle  ne 
parait  pas  encore;  d'où  la  conclusion  que  ladécouveri  ■"/  moin  . 

V importation   d<  la  fibule  en  <irr<<   et  m  Analolù    est  plus  récente  que 
Mycènes  <t  Hissarhk,  comme  son  importation  dans  l'Italie  du  nord  est  plus 
récente  que  les  terramares.  Ainsi  peut  être  fixée,  très  grossièrement 
vrai,  l'époque  de  la  nécropole  de  Koban,  qui  a  fourni  d'ailleurs  un  petit 
nombre  d'exemplaires  de  Bbules  d'un  type  pins  récent. 

Parmi  les  aiguilles,  il  en  est  toute  une  série  qui  n'a 
dans  le  Caucase  qu'à  Koban  :  ce  sont  des  aiguilles  terminées  par  une 
large  palette  circulaire  (S/ei<'</t7/c!</<.///).  Les  objets  analogues  sont  très 
rares  dans  le  reste  de  l'Europe,  mais  il  paraît  qu'on  en  possède  un  gi 
nombre  provenant  <le  l'ouest  de  L'Amérique  du  Sud  topos  .  C'est  là  un 
l'ait  qu'il  est  toujours  bon  de  constater,  mais  dont  M.  Virchow  a  raison 
de  ne  pas  vouloir  tirer  de  conséquences.  D'autre  part,  les  nécropoles  de 
L'Asie  n'ont  pas  encore  été  assez  étudiées  pour  qu'on  puisse  y  voir  un 
argument  en  faveur  d'une  fabrication  indigène.  Il  suffira  peut-être 
d'avoir  attiré  l'attention  sur  ces  aiguilles  pour  qu'on  en  découvre  un  peu 
partout  dans  les  collections. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  l'examen  des  spiiales,  bracelets,  ba_ 
et  autres  petits  bronzes  que  M.  Virchow  décrit  en  détail.  Il  n'< 
de  nécropole  où  l'on  ail  trouvé  un  aussi  grand  nombre  d'<  rure 

qu'a   Koban.   Les  représentations  d'animaux,  béliers,    lôtes   de   b 
oiseaux,  etc.,  ne  répondent  pas  à  des  t\pes  précis;  H.  Virchovt  y  recon- 
naît non  «les  productions  originales,  mais  des  carai  1ère 
héraldique  déjà  marqué.  Une  petite  statuette  représente  une  dansi 
elle  ressemble  aux  quatre  figurines  publiées  par  M.  Chantre  *.  lous 
objets  sonl  de  très  petite  dimension  et  onl  certainement  fait  pari 
parures  ou  Bervi  d'ornements  à  des  bronzes  plus             tables.  Les 

1.  Matériaux,  pi.  XII,  Gg.  1-2. 
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sont  une  véritable  révélation  :  une  d'entre  elles,  gravée  dan?  le  texte, 
ate  deux  animaux  à  longues  oreilles  téparé>  et  surmontés  par  an 
ornement  en  damier.  Or  les  objets  ('maillés,  fabriqués  de  très  bonne 
heure        i  I  trouvés  qu'en  très  petit  nombre  dans  les 

anciens   tombeau*   de  l'Europe,  où  ils  o:it  été   .-ans  doute    importés 
Comme  Hérodote  parle  d'une  colonie  égyptienne  en  Colchide,  on  serai! 
tenté  d'attribuer  une  origine  égyptienne  aux  émaux  du  Caucase.  Mais  le 
dp  champlevé,  tel  que  nous  le  voyons  à  Koban,  u'a  pas  d'ana- 
ict   dans  l'industrie   égyptienne,  el  H.  Virchov»  pi 
de  documents  plus  explicites,   l'hypothèse  d'une   influence 
il  rappelle  d'ailleurs  qu'outre  l'email  égyptien,  les  anciens 
<  ypre  el  d<  i  ette  dernière  expn 

aérait,  d'aprèc  M.  Lepsius',  la  Bactriane  -     Plusieurs  bachot 

représentations  curieuses,  par  exemple  on 
archet  ornements  serpentiformi      Ici  comme  dan 

;  I     liant,  la  forme  humaia  a  ie 
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siêrelé  extrême,  qui  lé igné  de  l'enfani  e  de  l'art,  i  in  lit  que  ' 

raflons  géométriques  el  autre  aucoup  d'hab 

Les  <>!>j''ts  en  fer  t  ml  peu  nombreux  et  très  ablméi  par  l'oxydation. 
Outre  cem  qu'a  recueillis  M,  Chantre,   M,  aale  plusieurs 

couteaux,  une  pointe  de  lance,  nue  bague,  etc.  Les  métaux  précieux  ne 
•ont  représentés  que  par  quelques  perle    d'or,  Ou  a  aussi  recueil 

dé  cornaline  el  de  kalkspath.  M. 
observer  que  l'ambre  se  trouve  &    l'état  naturel  en  Transi 
d'autres  en  oui  signale  sur  les  bords  de  la  mei  H.  Opperl 

pouvoir  établir  •  que  les  Assyriens  avaient,  dès  950  av.  Ï.-C,  envoyé  des 
caravanes  \  ers  les  mers  du  nord  [mur  y  chercher  l'amb;  e  ;  il  eal  vrai  que 
ion  Interprétation  de  l'inscription  sur  laquelle  il  s'appuie  a  été  • 
entre  autres  par  M.  Schrader.  i.a  question  de  l'origine  de  l'ambre  de 
Koban  ne  peut  donc  pas  Olre  tranchée  pour  lé  moment.  Parmi  les  objets 
de  verre,  M.  Chantre  a  Signalé*  un  scarabée  de  p.1te  bleue,  qu'il  croit 
de  provenance  assyrienne;  on  a  recueilli  beaucoup  de  perles,  dont  pin» 
sieurs  en  verre  presque  incolore.  La  poterie  est  ettrêmement  gro 
et  décorée  seulement  de  cercles  concentriques  qui  rappellent  les  plus 
ancien?  vasea  d'Hlssarlik,  de  Bologne  (terrains  Irnoaldi)  et  de  Villanova. 

En  résumé,  M.  Virchotv  attribue  la  nécropole  dé  Koban  au  tomn 
ment  di  l'âge  du  fer  et  an  Xe  ou  si* siècle  avant  notre  ère.  Dans  léd 
chapitre  de  son  intéressante  monographie,  il  s'efforce  de  démontrer  que 
les  objets  fournis  par  les  tombeaux  sont  dus  à  l'importation.  Il  combat 
notamment  l'opinion  de  St.  A.  Bertrand,  qui  voit  dan?  le  Caucase  le 
|m\  i  central  de  la  civilisation  du  métal  en  Europe*.  Si  le  Caucase,  dit 
M.  Virchow,  avait  été  vraiment  le  centre  primitif  de  la  métallurgie,  il 
faudrait  y  rcnnmti ci  de  traces  du  commencement  même  de  cette  tech- 
nique; or  il  n'y  a  pas  un  seul  tombeau  de  cette  région  qui  ait  fourni 
uniquement  des  objets  grossiers  el  primitifs.  Quant  aux  fibules  en  arc, 
l'auteur  est  plutôt  disposé  a  en  chercher  l'origine  en  Asie  centrale. 
L'absence  du  celte  dans  les  tombes  caucasîqueâ  empêche  d'établir  un 
lien  étroit  entre  ees  nécropoles  et  celle.-  de  l'Europe  du  nord.  L'art  de 
l'email  champlevéj  dont  Labarte  attribuait  l'invention  aux  Caulois, 
serait  Originaire  de  l'Asie  centrale  et  orientale,  où  les  Chinois  fabriqc 
de  la  porcelaine  au  xx"  siècle  avant  notre  ère.  Les  affirmations  de  M.  Vir- 
chow sont  d'ailleurs,  —  et  nous  ne  lui  en  Taisons  pas  un  reproche,  — 
beaucoup  plus  circonspectes  que  ses  dénégations.  Le  Caucase,  selon  lui, 
a  subi  I  influence  de  l'Assyrie,  de  la  Phénicie,  de  l'IIellade  Argonautes), 
peut-être  aussi  de  l'Egypte.  Mais  Ces  influences  n'ont  pas  été  immédi 
elles  se  Sont  plutôt  fait  sentir  a   la  façon  de  courants  secondait ■ 

1.  Bayera,  Zettséhr.  fur  Ethnologie,  18S2,  p.  aô:«. 

3.  Ôppert,  L'ambre  jaune  ch  :  A-  .1  •     -    -:i 

.-..   Matériaux,  p.  2G0. 

'i.  Bertrand,  Archéologie  celtique  cl  gauloite^  187<;,  p.  xvm. 
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•  .  i  extrême  imperfection  de  la  céramique  de  Koban,  rapprochée 
de  1 1  gr  inde  ib  atteste  que  la  civilisation  qui  i  péné- 

tré dans  celte  région  élail  encore,  <  bien  dei  égard*,  trèi  primitive, 
voisine  de  li  civilisation  la  plus  ancienne  d'Hinarlik  el  sans  relation 
direct  mouvement  industriel  du  reste  de  l'Europe.  «  Toute* 

hypothèses  sur  l'importance  du  Caucase  c  insidéré  comme  !<•  berceau  de 
l'homme  blanc  et  le  foyer  propre  de  la  civilisation  occidentale  doivent 
ibandonnées  Cette  civilisation  n'es)  pas  née  dans  le  Caucase  el  ne 
L'a  pas  traversé  dans  sa  marche  vers  l'Europe.  Tout  au  contraire,  i 

•  ivilisatioo  asiatique  qui  y  a  été  importée.  Nous  avons  là  un  curieux 
exemple  d'une   civilisation  aryenne  probablement  influencée  par  des 

ins  sémitiques,  qui  B'esl  développée  jusqu'à  une  perfection  locale 
dont  il  n'y  a  que  peu  d'e  temples  à  cette  époque.  » 
M.  Virchov*  nous  a  parfaitement  renseigné,  mais  il  ne  nous  a  nulle- 

i  onvaincu.  Tandis  que  les  arguments  qu'il  oppose  à  l'hypothèse  do 
grand  rôle  «  culturhistorisch  »  du  Caucase  ne  sont  certainement  pas  des 
\.  -  péremploires  de  La  thèse  contraire,  les  faits  qu'il  expose  dans  la 
première  partie  de  son  livre  fournissent  quelques  raison.-  très  fortes  A 
l'appui  de  la  théorie  qu'il  combat.  Ce  qu'il  dit  des  fibules  et  des  orne- 
ments géométriques  est  particulièrement  Instrm'ii  à  <rt  r-janl.  M.  Yir- 
cli<>\\ ,  qu'on  nous  passe  cette  expression  populaire,  a  taillé  des  verges 
pour  se  frapper  lui-même,  (l'est  là  du  moins  l'impression  que  nous  a 
Laissée  la  lecture  de  cet  opuscule,  plein  de  faits  rassemblés  avec  un  soin 
et  décrits  avec  une  science  sûre  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire. 

Salohon  Rbinacb. 

Sylloge  inscriptionum  bœoticarum  dialectum  popularem  exhiben- 
tium,  i  omposuitj  adnotavit,  apparatu  critien  instnixit  (Imi.ki.mi  •>  l.\m  u.n  D'  Pr»- 
îniiiiuir,  De  dialecti  boeoticœ  mutationibus  dissertutio.  Berlin,  <;.  Eteimer,  ivv'. 

I.e  dialecte  béotien  a  été,  depuis  L'ouvrage  d'Ahrens,  L'objel  de  nom* 
breuses  dissertations  :  .MM.  E.  Beermann,  A.  Fûhrer  et  surtout  H.  Bfeister 
ont  publié  d'importantes  éludes.  La  Béotie  ayant  fourni  un  très  grand 
nombre  d'inscriptions,  les  savant-  onl  entre  les  mains  des  textes  authen- 
j,dont  il  est  d'autant  plus  facile  de  vérifier  l'exa<  titude  que  souvent 
les  même    inscriptions  ont  été  copiées  el  publiées  plusieurs  fois.  I 

.  il  importe  de  Les  i  de  Lei  ranger  selon  L'ordre  chronolo- 

gique, afin  de  suivre  â  travers  les  siècles  les  modifications  du  dialecte: 
le  travail  qu'a  tenir  M.  w .  Larfeld.  il  a  fait  un  choix  d'inscriptions 
béotiennes  :  Syllog*  inscriptionum  hœoticarum  dialectum  popularem 
bentium,  el   Les   présepte  dans   L'ordre  chronologique.  Comment  est-il 
non  a  Bxei  .  au  moins  a  marquei  de  grand»  b 

divisi  léterminer  approximativement  L'époque  des  Lnscriplioi 

qu'il  s  il  nom  L'appn  ad  dans  une  dissertation  qu'il  avait  publiée 

en  1882  el  dont  il  rail  La  préface  de     in  Recueil.  Elle  est  Intitulée  :  D< 
mutationibui  (xxxvi  pages  in-8°). 
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M.  Larfeld    e  fonde,  pour  attribuer  1  i  une  époque  déter- 

minée, bien  plutôt  but  les  parlicu  a  dialecte  el  de  l'orthographe 

que  sur  les  forme.-;  mêmes  des  lettres  :  ces  I  >!  en  effet  trop 

vi'ui  incertaines  el  flottantes,  Burtoul  à  l'époque  dite  macédonienne. 
Entre  Les  inscriptions  archaïques  de  ranagra,  par  exemple,  el  les  inscrip- 
tions romaines,  qui  son!  facilement  reconnaissant*  i  let  une  1 1  les  autres, 
se  [ilace  un  nombre  considérable  d'inscriptions,  d'inscriptions  funéraires 
surtout,  qu'il  sérail  impossible  de  classer  si  l'on  ne  tenait  compte  que 
de  la  forme  des  lettres  ;  c'est  bien  plutôt  la  langue  qu'il  faut  étudier. 
Kncore  faut-il  avoir  des  points  Je  repère  et,  pour  former  de  Béries,  con- 
naître au  moins  un  exemple  certain  des  foi  mes  dialectales  employées  aux 
diverses  époques.  Or  ou  possède  plusieurs  inscriptions  datées  que 
M.  Larfeld  cite  (p.  v-xi). 
N'ùci  les  différents  paragraphes  de  la  dissertation  : 

I.  Iles  adjectifs  et  des  génitifs  patronymiques. 

II.  Des  diphtongues  ai  et  01  atténuées  en  (as)-/)  et  (oe)u.  —  Des  tons  ai  et 
ot  avant  les  consonnes  cl  à  Ja  fin  des  mots.  —  Des  sons  ai  et  ot  placée 
avant  des  voyelles. 

III.  Du  son  n  (Y,  OY)  corrompu  et  changé  en  iou. 

IV.  De  l'epsilon  changé  en  i  devant  les  voyelles. 

V.  De  quelques  irrégularités. —  Du  sigma  manquant  à  la  fin  des  mots. — 
Des  mots  AmÉSotoç,  Seoootoç.  —  De  l'epsilon  allongé  en  et  devant  le  sigma 
impur  (0si<j7r..). 

VI.  Des  formes  vulgaires. 

M.  Larfeld  résume  ainsi  ses  observations.  Voici,  selon  lui,  les  modifi- 
cations qu'a  subies  avec  le  temps  le  dialecte  béotien  : 

ai,  01  a  été  employé  pour  Si,  tôt  avant  j'00  av.  J.-C. 
yj  —  ai  vers  400        — 

l  £1  —  — 

£1  7]  —  — 

i  —  £  avant  les  voyelles  vers  3o<>  av.  J.-C. 

ou  —  u  constamment  en  230      —    (350-250). 

iou  — en  outre  de  ou,  pour  Y  vers 250      — 

Le  génitif  pour  l'adjectif  patronymique  vers        230     — 

u  pour  oi  —         230      — 

Bien  que  nous  nous  soyons  surtout  proposé  de  faire  connaître  l'ou- 
vrage de  M.  Larfeld,  nous  devons  dire  qu'il  serait  parfois  utile  de  con- 
trôler ses  observations.  Il  dit,  par  exemple,  à  la  page  xxvii  :  «C'est  vers 
le  milieu  du  i\e  siècle  av.  J.-C.  que  l'iota  prit  la  place  de  l'epsilon  (de- 
vanl  les  voyelles);  puis,  à  partir  du  milieu  du  in   siècle,  le  son  £  qu'ils 


|    Il   III  .n|..M.|Ml   I  . 

empn  eviol  cb 

N         royons  qua  bien  arant  le  milieu  du 
i, ..  i.  employaient  l'iota  poui  L'epsilon.  Cf.  8  .!>•■  i, 

ii  .  ■  ;  8    r(|*«,  KXi  '    '■.    Li 

.  i      inscription!  sont  archaïque!  '•  I       I  blenl  1"1'- 

i  pour  l'epailoo  devanl  l- 1  iroj 
ingt^alre  inscriptions  funéraires  non  arcfa  ;    mol 

8       8     .  je  note  : 

.  8.  /.  >;..  K>3  . 
»-»   , .;■•■,  i  fola). 

.  BtoSwAa  (•'•  f< 

S.  /.  /;., 
.  .-.       -       .  bii;S.L  /•'., 
Btorfpa  [-  foi 
ii  i  lois).  8  8  co(6. 1.  /(.. 

8  us).  8  ;(ivaibcl,  //-.  Gr.,  I 

8  i  fois). 

i  i      .,.,.;-/     I  Lu-  . 

Bto^va  (l  fois). 

8  wÇoroç(l  fois;  S.  /.  B.,  W2). 

!  ,    Recueil  d'insci  iptions  qui  fail  sui  qtfenl 

574  numéros.  La  plupart  des  inscriptions  Bont  transcrites  en  carai 
courants,  mais  M.  Larfeld  a  toujours  soin,  quand  il  ne  publie  paa  le  texte 
uniques,  d'indiquer  les  formes  des  princip  ilei  lattr*  i. 
fera  rite  aux  signes  employés  par  M.  Larfeld  pour  marquer  les 
I     irt,  iin'iil,  les  corrections  qu'il  introduit  dans  le 
graphique.  Eu  voici  des  exemples  qui  feront  bien  comprendre 
le  i  aractère  particulier  île  son  étude,  il  transcrit  TAMEDES  ETOESE. 
i  -  :     s.  /.  /;..  219  i  .  il  marque  d'un  point  el  met  entre 

lires  qu'il  restitue  au  milieu  des  mots:  A 
..  [S.  /.  I  il  met  entre  «  rocbeU  les  lettres  dont  il  ne 

qne  des  fragments  et  celles  qui  lui  semblent  résulter  d'une  erreur  du 
:  ainsi  dans  une  Inscription  d'Orchomène,  dont 
Doni  plus  loin,  le  i <-\ i -•  porte  à  la  ligne  19:... TH 

!.  I  ail. 'Id  M  m  cril   - 

lemenl  aul  M.  Larfeld 

il  ia  de  bien  Iradi  ire  par  le  son  i  orrespondanl  le 

On        prend  toute  la  difflcull  Lulions 


\i  \\  i    i,.  |  irfeld 
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maliques.  Elles  n'en  sont  i>;is  moins  intéi  t  donaeol  au 

Recueil  de  M.  Larfeld  une  certaine  unité  d1  I  manque  am  livrai 

i,ù  l'on  se  boi  oe  .1  reodi 
cour  an  b  correspondants;  M.  Larfeld  les  traduit  souvent. 

Pour  les  textes  mûmes,  quelque  1  Larfeld  ail  mil  a  s^entourei 

de  oombreu  es  copies,  il-  n'eu  contiennent  pas  moins  certaioi 
qui  Le  plus  souvent  qb  viennent  pas  de  lui,  mau  ont  éb: 
devanciers.  Ainsi,  l'inscription  d'Orchomène  dont  il  a  été  parlé  plni 
haut  (il  qui  se  trouva  au  Btitish  Muséum  a  été  publiée  dans  le  second 
volume  du  recueil  intitulé  i  Tfa  oolltotion  ofqn&ifM  çreth  intoripi 
Un-  Mri&ish  Muséum,  cdiicil  liy  c.  T.  Newton,  Qiford,  1883  (n*  clvui).  Le 
texte  d6  M.  Newton  est  plus  correct  :  ainsi,  ligne  'J,  il   faut  lire     \ -t 
et  non  'Ap/.'-'/po;  ;  lignas  3-4j  /.r10-  et  non  yv'o;  '.    La   tt»  .ii   de  .M.  Lar- 
feld est  reproduit  dans  le  recueil   anglais,  au   n°  ci.yiii  a  ;  le  texte  de 
H,  Newton  est  beaucoup  plus  correct  et  il  y  peut  reconnaître  une  liste 
des  noms  de  ceux  qui  étaient  engagés  comme  £xpo6oXwro/  ou  toçotoi. 

Nom  signalerons  aussi  les  erreurs  ou  variantes  qui  suivent  : 

S.  I,  IL,  346  II.  <i.  A,,  306),  Fi--''::vo;  :  «l'roC:=  F  procul  dubio  in 
lapide  e.xstat  B  »,  «lit  .M.  Larfeld. Ma  copie,  revue  a  Athènes  sur  un  estam- 
porte  au  contraire  FwnaÇevoç. 

S.  /.  B.,  38fl  (/.  G.  A.,  183).  Il  faut  lire  Bô^ac  et  non  Bouaç.  C'est  par 
erreur  que  M.  Larfeld  dit  que  l'estampage  envoyé  à  H.  Rœhl  confirmait 
la  leçon  de  M.  Robert  :  Bouotç.  M.  Rœhl  donne  la  leçon  Bo'?a;. 

S.  I.  B.,  383  (/.  '.'.  \.,  157).  L'inscription  aurait  été  trouvée  dans  la 
ville  même  de  Tanagra,  non  loin  du  théâtre".  Les  lignes  16  et  17  de  la 
première  et  de  la  deuxième  colonnes  sont  gravées  d'une  autre  main  et 
moins  soigneusement  que  les  autres;  la  forme  de  l'upsilon  n'est  pas  la 
môme,  V  et  non  V.  Les  deux  lignes  renferment  deux  noms  d'Érétrî 
—  Troisième  colonne,  ligne  3.  Je  lis  avec  l'estampage  sous  les  yeux 
Il  >otXoç.  D'ailleurs  la  forme  du  lambda  n'est  pas  exactement  indiquée 
dans  l'ouvrage  de   Rœhl  ;   la   barre  transversale  est   très  courte  et  ne 

1.  Les  mêmes  corrections  devront  être  introduites  dans  le  recueil  de  Cauer  :  h  - 
lectus  inscriptionum  grœcarum  propter  dialectum  memorabilium,  dont  la  deux 
édition  (Leipzig,  Hirzel,  1883,  n»  29S)  a  paru  avant  le  second  volume  du  recueil  an- 
glais. 

2.  L'ingénieuse  hypothèse  de  Bf.  Rœhl,  qui  suppose  que  cette  inscription  a  été 
placée  sur  la  tombe  commune  à  tous  ceux  qui  y  sont  nommés  et  qui  seraient 

à  la  guerre  (peut-être  en  l'année  k'2ù.,  repose  surtout  sur  ce  ""ait  que  la  partie sapé- 
de  la  pierre  a  été  creusée  :  mais  peut-être  n'est-ce  qu'un  trou  de  scellement. 
La  pierre  ne  ressemble  nullement  am  stèles  eu  Forme  d'autel  ou  de  taole  d'offran- 
des, qui  sont  si  nombreuses  a  Tanagra,  et  dont  la  partie  supérieure  a  été  réellement 

e  pour  des  libations   voy.  D.  Haussoulier,  Quotnod  >  tepulcra  Tana . 
raxerint,  Paris,  Thoriu,  ISS3,.  Si  le  renseignement  qui  m'a  été  donné  parle  gardien 
du  musée  .sur  la    provenance   du  monument   est  exact,  il  faut  écarter  décidément 
l'hypothèse  d'une  stèle  funéraire. 
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commence  pas  exactement  an  pied  de   la   barre  verticale.  Ligne  14, 
1 1 
g.  /.  B.,387.  Ligne  il  : ..*)  \  et  non  0  Ligne  12: 

1  1  H.  Lai  feîd  avait  relevé 

l'errearda  nmentaire.  J'ai  l'eBtampage  boui  les  yeux;  mais, an 

al  où  Je  l'ai  pris,  le  fragment  de  droite  manquait  si  bien  que  je 
n'.n  q  ie  i  •  c  immencemenl  des  noms  de  la  deuxième  col<  one.  L'inscrip- 
!  régi  5e. 
S,  /.  /:..   ■'■".  M.  Koumanoudia  a  saos  doute  fait  \'^r  confusion,  i  u 
.-uns  les  mots    \--'[JT/i  /7,si  je  n'ai  pas  lu  o&rov  Wa<|>av... 

irs  de  détail  ne  retirent  rien  de  la  valeur  du  livre  de  M.  Lar- 
feld  :  son  Recueil  méthodique  permettra  aux  savants  de  Be  reconnaître 
désormais  plus  facilement  au  milieu  de  ces  inscriptions  de  Béotie,  si 
nombreuses  et  en  quelque  Borte  si  incertaines  pour  celui  qui  n'a  pas  fait 
du  dialecte  béotien  une  étude  spéciale.  En  publiant  pro<  bainement  dons 
la  /;  logiqm  des  inscriptions  inédites  de  Béotie,  nous  aurons 

l'occasion  de  citer  M.  Larfeld  el  de  contrôler  plusieurs  de  ses  observa- 
tions :  son  ouvrage,  différent,  nous  L'avons  dit,  des  recueils  publiés  pré- 
mment,  peut  en  quelque  Borte  servir  de  manuel  d'épigrapbie  béo- 
tienne. 

I; .  Bai    sodli  ier. 


L'ÉTALON  D'A  H  ('.KM  EN   EGYPT 


Dans  une  pr<  mière  série  d'éludé  ,  en  partie  publiée  dans  la  Revue 
égyptologique*,  j'ai  établi  que  les  seules  monnaies  citées  dans  les 
papyrus  démotiques  de  la  première  période  lagide  se  rapportaient 
;i  l'étalon  d'argent  comme  à  Athènes  1 1  dans  l'ancienne  Gré 

Les  monnaies  de  compte  usitées  alors  étaient  les  suivante   : 

i°  Le  talent,  assimilé  par  les  textes  à  300  argenteus  on  ISOOsekels, 
et  fort  exactement  par  M.  Lenormant  au  talent  gréco-ptolémaïque 
de  6000  drachmes,  ce  talent  se  disait  aj  f  c- Jjt—,  herker;  c'est  l'hé- 
breu 133. 

2°  L'argenteus,  s'écrivanl  par  la  seule  sigle  de  l'argent  y)  el  qui 
était  la  plus  ancienne  monnaie  égyptienne  proprement  dite3,  puis- 

1.  Lecture  faite  à  l'Académie  clos  inscriptions  et  belles-lettres. 

2.  Revue  égyptologique  (Leroux  éditeur),  2e  année,  n°  u-iu.  Voir  dans  le  n 
numéro  la  I  "..  Lenormant,  qui  :v  été  l'occasion  de  ces  nouvelles  étud 

3.  Avant  l'argenteus  ou  ne  voit  figurer  en  Egypte  que  des  poids-monnaies.  La 
principale  unité  était  Vouten  d'environ  01  grammes  (et  dont  l'argenteus  ptolémaique 

tt  forme  ainsi  les  û/5).  L'outen  se  divisait  en  10  kati.  Le  poids  Barris, d'après  II 
|uel  M.  Cliabas  a  précisé  toute  la  série  dans  la  Revue  arche  'logique,  porte  la  mention 
ati  du  trésor  d'Héliopolis  »  et  pèse  45  gr.  3586.  J'ai  fait  connaître  (Rev.  égypt., 
Il,  p.  178)  un  second  poids  d'un  «demi-outen  ou  de  5  kati  du  temple  d'Héliopolis» 
trouve  au  Louvre  et  pèse  45  gr.  48.  Le  kati  (voir  ibid., 2kh)6B  rapproche  doue 
dusicledidrachme.On  avait  aussi  en  Egypte  ladivision  parmoitiés,  par  quarts  et  sixic- 
.'outer.  et  des  poids  représentant  divers  sicles  sémitiques  [ibid.,  17'.»),  sicles,  an- 
tiques qui  n'ont  aucun  rapport  avec  le  sicle  ptolémaique  [ibid.,  234  et  Buiv.).  Enfin  la 
d'Borsiatef  mentionne  en  Ethiopie  le  pak,  formant  le   128e  de  l'outen  et  dont 
nous  avons  indiqué  les  rapports  avec  l'ancien  sicle, GÎKdelaminebabylouienne 

•es  pins  vieux  textes  égyptiens  font  toutes  les  estimations  en  poids  de  mé- 
taux précieux  et  même  souvent  en  outen  de  cuivre.  C'est  du  reste  aux  vieilles  uni- 
que l"s  Lagides,  sous  Philadelphe  Burtout,  parait-il,  ont  adapl 
leur  nouveau  système  métrologique  des  poids  et  mesures,  -ystéine  qu'ils  ont  appli- 
qué dans  toutes  les  parties  de  leur  empire  et  particulièrement  en  Syrie.  Les  poids 
et  mesures  Bémitiques  se  trouvèrent  ainsi  profondément  modifiés.  J'aurai  à  parler 
dans  un  prochain  article  de  la  ré  :oIogique  d  s  et  de  l'isono- 

IIJ  I.  ///.    —   ■'■ 
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que  nous  la  ti  \  bit  n  que  bous 

le-  Pi  i|(  Les  (!<•  toute  époque  la  nomment  «  argenteus 

fondu  tlu  temple  de  Pi  ih  .  Mais  cetl  pièce  traditionnelle  avail  aui 
yeux  des  Égyptiens  une  telle  importance  qu'elle  .1  toujours  été  con- 
servée par  eux  ivec  un  .11  comme  principale  unité  de 
com|  \  1  les  Ptolémées  voulurent-ils  la  faire  rentrer  dans  leur 
système  monétaire  en  assimilanl  à  20  drachmes  teus    donl 

ronrons  plus  loin  l'origine  anti 
3    Le  sekel,  *//£>,  répondant  comme  nom  au  bpw  sémitique, 
comme  poi  Is  primitif  au  sekel  forl  des  babyloniens  ou  à  la  double 
darique  d'or  des  Pi  oids  abaissé  plus  tard  .  ùvement), 

et  qui  représ  niait  ce  tétradrachme  d'argent  qui  est  la  monnaie  la 
plusfréquente  des  Lagides.  Selon  l'habitude  de  calcul  multiple  em- 
ployée à  toute  époque  par  les  notaires  égyptiens,  le  sekel  esl 

rapproché  de  l'argenteus,  donl  il  él  ni  le  cinqi  ième.  Nos  1  xtes 
disentt  par  exemple:  «  300  argenteus,  en  sekels  1500,  en  argenteus 
300  en  tout,  ce  qui  fait  un  talent  »  :  ou  bien  :  «  9  argenteus, 
sekels  10,  2  argenteus  en  loul  -.  C'esl  <r  si  kel  tétradrachme 

ptolémaïque  calculé  sur  la  drachme  réduite  que  fut  fait  plus  tard 
tekel  israël  »  ou  bat»  hébreu,  pesant  identiquement  le  même 
-.  ainsi  que  les  monnaies  isonomes  de  Tyr  et  de  Sidon,  frappées 
pendant  la  domination  de  Lagides  avec  la  Qgure  et  les  poids  des 
■  mées,  puis  nominalement  sous  les  Sêleucides,  mais  à  des  mo- 
ments de  presque  complète  Indépendance,  toujours  d'après  le  m 

èle  et  avec  l'aigle  ptolémaïque;  tandis  que  d'autres  monnaies 
également  frappées  dans  ces  dernières  villes,  mais  sous  l'autorité 
«Inerte  et  la  domination  effective  des  Séleucidesj  avaient  conservé 

1  la  attiqui  s  ou  poids  d'Alexandre,  1  outes  l  s  mon 

ins  '. 
dixième  d'argenleus  ou  didrachme  ptolémaïque. 


lion,  Innt  ans«.i  iinporluilf  ■  'l'nri- 

I 

1.  le  l'ai  proui  1,  daiu  la  Revue  >■/.  ,  t.  il,  p.  lia  et  sot?., 

i  lunée  !>■  tt :mi  tes  mou  II  .t  i. 

une  n  rie  d 
I  protot)  pe  et  r  ; 

:  ■  ntcipale,  toi)  A 

nii!iii|ii     | 

ptoléa 
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Le  demi-dixièrae  d'argenleus,  répondant  a  la  drachme  el  dont 
les  contrats  parlent  aui  ouvent. 

issimilations  des  monnaies  démotiques  et  grecques  ne  reposenl 
pas  seulement:   1°  *\w  l'identité  du  talenl  ptolémaïque  de  6000 

el  Mu  talent  égalemeni  ptolémaïque  de  300  argenleu 
1500  sekels  :  2°  sur  l'identité  du  tétradrachme  ptolémaïque  ou  sekel 
démotique  el  du   sekel  israël  frappé  à  son   imitation   d'à 
môme  poids.  Nous  en  avons  une  preuve  plus  positive  encore  el  qui 
ne  peut   laisser  l'ombre  d'un  doute;  je  veux  parler  d'un  bilingue 
réc  imment  copié  par  moi  au  British  Muséum  el  publié  dans  la  /;■ 
égyptologique*.  Le  grec  y  porte  :  «70  drachmes  »  (Spa^*  eftopipt 
et  le  démoli  |ue  :  «  trois  argenteus  et  5/10»,  ce  qui  revient  e 
lement  au  même,  selon  le  calcul  prêcédemmenl  expliqué.  Avec  de 
telles  bases  qous  pouvons  suivre  dans  les  contrats  démotiques  toute 
l'histoire  du  numéraire  sous  les  Lagides;  car  nous  avons  de  nom- 
breux documents  de  tous  les  règnes. 
Nous  constatons  ainsi  : 

l°Quejusqu'au  règne  de  Pbilopa'or  les  seules  monnaies  nomi 
sont  des  monnaies  d'argent  ;  les  monnaies  de  cuivre  ne  sont  alors 
que  des  monnaies  divisionnaires  de  la  drachme  ; 

2°  Que  sous  Philopator,  pour  la  première  fois,  on  voit  à  côté  de 
l'étalon  d'argent  l'étalon  de  cuivre  et  la  possibilité  de  payer  en  cuivre 
i  des  sommes  excédant  la  drachme  d'argent2.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  dans  un  prêt  «le  numéraire  de  l'an  '■>  de  Philopator,  le 
débiteur  doit  payer  :i  argenteus  %  lu,  ou  26  sekels,  5  argenteus  2  10 
en  tout,  en  monnaie  d'argent  ou  en  monnaie  d'airain  au  taux 
24  unités  d'airain  pour  2/10  d'unité  d'argent,  c'est-à-dire  en  partant 
de  la  proportion  légale  de  1  à  120  entre  le  môme  poids  d'argent  et 
de  cuivre,  proportion  qui  nous  est  affirmée  par  nos  contrats  démo- 
tiques. Le  même  système  l'ut  conservé  sous  les  rois  égyptiens  qui 
crciit  les  Grecs  de  Thèbes  à  la  mort  de  Philopator  el  maintinrent 
pendant  vingt  ans  leur  indépendance  contre  Épiphane,  ainsi  que  je 


1.  Revue  égypt.,  a»  année,  pi.  LIV-LV  du  l°  %.  i  n°  fi  pour  les 

abonnes. 

u.  Cette  latitude  axait  existé  à  certains  moments  de  l'époque  pharaonique. 
M.  Chabas  a  fait  connaître  un  inventaire  de  mobilier  a\ec  toutes  les  estimations 
en  ou. en  de  cuivre.  Mais  la  monnaie  i<  rit  pus  encore.  On   pouvait   e<ti- 

mer  en  cuivre  comme  en  argent,  e..  Ué,  ite  La  monnaie,  comme  prix  i 
des  choses,  Dfl  parait  avoir  existé  que  depuis  le  i  odt  de  Kocclioris    (voir  le 
mou  cours  de  Uivit  égyptien,  publié  par  Lerom). 
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dans  un  vail  '.  Les  5(  ules  moni  mêos 
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issibilité  de  payer  la  somme  ou  plutôl  le  poid 
•ni  par  un  poids  120  fois  plus  grand  de  cuivre,  ce  qui  p 
que,  par  les  prodigalité  irgen!  était  devenu 

fort  i  Egypte. 

m  côté  r,  M  hane,  dans  les  pays  qui  lui  étaient  encore 
soumis,  semble  être  allé  dans  celte  voie  encore  plus  loin  que  son 
.  Le  double  èl  ilon  lit  place  à  l'unique  étalon  de  cuivre.  De  très 
i  ses  inonn  livre  furent  frapi  i  iffire  au  com- 

.  i'  mu  ces  monnaies  on  en  trouve  un  grand  nombre  possédant 
i  i  drachmes  d'argei  t.  M.  Mommsen,  qui  remarqua 
.i.  considéra  ces  pièces  comme  di  de  20  drachmes  de  cui- 

vre. Ce  si  •  1 1 1  cl  Us  1*11  effel  que  nos  textes  démoliques  de  la  second 

ppellenl  :  a argenteus  d'airain  dont  l'équivalence  es!  de 
pai  rapporl  à  l'argenteus  d'argent.  Mais  - 
phane,  à  Memphis,  l'argentél  il  démonétisé.   Les  argenteus  et  les 
ns  mention  supplémentaire  sonl  alors  des  argenteus  et  di  - 
sekels  de  cuivre.  Ce  fut  seulement  quand,  en  l'an  19  de  sua  i 

ide  fut  reconquise,  que  le  roi,  ne  voulanl  |  bi  us  [uer 

dans  une  province  qui  avait  jusque-là  conservé  l'étalon  d'argenl  à 

de  l'étalon  de  cuivre,  permitdansce  pays  le  maintien  de  : 
dechoses  antérieur,  en  introduisant  seulement  ses  nouvelles  m  »n- 
-  de  cuivre,  que  les  papyrus  grecs  nomment  isonomes  ■/ 
t-à-dire  organisées  d'après  le  d  tème  qu 

monnaies  d'argent.  On  dut  de  la  êcifier  dans  les  contrats  s'il 

l'argenteus  et  de  sekcls  de  cuivre,  qu'on  appela  «  ar- 
Vairain,  est  de  24  pour 

enteus  d'argent»,  ou  bien  s'il  s'agissait  des  anciens 

l'argent,  pour  lesquels  on  conserva  l'ancien  mu- 

tation sans  mention  supplément  lire.  Ce  i 
mélor  et  fui  bientôt  appliqué  à  la  basse  comme  à  la  h 

ilul  rendre  toute  erreur  impos- 
:  ai  et  les  argenlei 

ni  nommés  i  n  dém  i 

eé  »  ui/);"    £-  (haï  ef  • 
\.  \  .sur  1 
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exprt  isi |ui  roi  rcspond   Rxactemcnl  au*  mol 

employés  à  la  môme  époque  dans  les  papyru  uand  il 

de  drachmes  d'argent.  Il  faul  noter  qu'à  ce  momenl  les  monn 
ent  ne  sont  indiquées  qu'exceptionnellemenl  dans  les  papyrus 
comme  dans  les  papyrus  démotiques;  car  le  véi  talon 

légal  restail  toujours  l'étalon  de  cuivre. 

Du  reste,  il  est  vraimenl  intéressanl  de  constater  combien 
papyrus  grecs  contemporains  d'Egypte  sonl  pour  cette  dern 
périoJc  complèlemenl  d'ac  I  :  les  papyrus  démoliqucs.  J'ai 
fait  voir  dans  un  précédent  travail1  que  sur  loua  les  points 
documents  s'éclairaient  les  uns  les  autres  et  qu'on  arrivail  ail 
des  chiffres  identiques  pour  les  prix  des  e  la  v.  i  ■.  poui 

pensions  alimenlaii  i  âge,  pour  les  dol  amendesaux 

nus,  etc.,  etc. 

Mais  en  étail-il  de  môme  pour  la  première  période  lagide,  pour 
l'époque  de  l'étalon  d'argent?  S'il  fallait  en  croire  les  meilleurs 
hellénistes  nous  n'aurions  pas  un  seul  papyrus  grec  de  ce  temps.  Un 
papyrus  de  Leide  (le  papyrus  Q)  parlait  cependant  d'une  amende 

:  drachmes  d'argent  (àpYupfoo)'  à  payer  au  roi  Philadelphe 
^iXaSéXçwi)  en  l'an  20  du  règne  de  celui-ci.  M.  Leemàns,  guidé  en  cela 
par  une  idée  préconçue,  avail  pensé  qu'il  s'agissait  de  Ptolémée 
Aulète.  Mais  ce  dernier  n'esl  jamais  appelé  simplement  Philadelphe. 
Son  protocole  porte  toujours  «  Philopator-Philadel|  he  .  D'ailleurs 
l'écriture  de  ce  papyrus  esl  à  peu  pri  ille  de  l'enre- 

gistrement grec  d'un  contrat  démotique  de  l'an  33  de  Ptoléméi  11 
ou  Philadelphe.  Cet  enregistrement,  un  autre  d'Evergète  l  r.  le 
bilingue  de  la  Bibliothèque  et  celui  du  British  Muséum  appar- 
tiennent h  la  môme  période.  Pourquoi  n'existerait-il  pas  de  papyrus 
grecs  plus  étendus?  Je  chi  rchai  donc,  et  j'eus  le  bonheur  de  trouver 
deux  longs  comptes  grecs  contemporains  tir  l'étalon  d'argent  et  qui 
viennenl  jeter  une  vive  lumière  sur  toutes  nos  questions.  C'est  sur- 
tout de  ces  papyrus  qi  i  jourd'hui  entretenir  l'Académie. 
•  plus  clair  el  le  plus  décisif  esl  certainement  le  papyrus  Sakkinis 
au  sujet  duquel  M.  Egger  a  fait  en  1873  une  si  intéressante  lecture 
;i  l'Académie,  lecture  alors  publiée  dans  le  Journal  des  Savants. 

1.  Voir  ma  seconde  lettre  a  M.  Lenormant  sur  les  monnaies  égyptiennes  et  mes 
articles  sur  les  Pensions  alimentaires,  le  Prixde  /'/mile, etc.,  dan-  ! 

logique,  2e  année,  n°  2-3. 

2.  Cette  mention  dn  métal  était  utile,  car  il  existait  aussi  des  monnaii 
souvent  «  drachmes  d'or  »  ou  simplement  parfois  statères.  Voir  le  n°  2-3  (actuelle- 
ment sous  presse)  d<>  la  l  innée  de  la  Revue  égtj\  t  •'<> 
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Seulement  M.  Egger  n'avait  pu  déchiffrer  les  sigles  se  rapportant 
aux  in  lications  de  monnaies  el  qui  forment  non  seulement  la  i 

•  •  p  ir  elle-môm<   de  ne  compte,  m  n'a  la  ciel  de 
estimations,  si  curieuses  au  poinl  «le  vue  de  l'économie 

\  oici  ce  que  nous  dil  ;'i  ce  sujet  M.  '  jger  : 

•  Les  difficultés  d'une  lell  •  lâche  (le  déchiffrement  de  notre  docu- 
ment] sont  grandes,  même  pour  un  philologue  depuis  longtemps 
ramilier  avec  l'étude  des  papyrus  gréco-égj  ptiens.  En  effet,  i 
numériques  que  nous  présentent  les  papyrus  de  ce  genre  ne  sont 
mcore  tous  expliqués.  Môme  après  les  i  (Torts  de  Peyron,  de 
!  mne,  de  Leemans,  de  Brune!  de  Presles,  quelques-unes  de 
notations  restent  pour  nous  des  énigmes  d'autant  plus  obscures  que 
souvent  elles  sont  tracées  avec  négligence  et  réduites  à  de  simples 
... 

Puis,  plus  loin,  M.  ajoute  : 

a  Les  notations  numériques  que  nous  offre  le  papyrus  Sakkinis 
sont  dignes  d'une  attention  particulière  el  pour  leur  forme  et  , 
leur  fréquente  répétition,  qui  permettra  un  jour,  j<'  l'espère,  d'en 

trouver  la  clef Outre  les  lettres  proprement  dites  et  le  signe 

riant  l'année,  ces  sigles  me  paraissent  se  ramener  à  huit  ou 
oeuf  dont  voici  la  forme 
Pois,  après  le  tableau  : 
Une  première  conclusion  qui  ressort  tic  l'examen  du  tableau 
;  que  les  Bignes  numériques  en  question  ne  repré- 
sentent ni  des  poids,  ni  des  mesures,  puisqu'on  les  voit  appliqués  même 
j  valeurs  abstraites  comme  des  frais  de  routes  ou  des  journées 
d'ouvriers;  ils  marquent  donc  le  prix  en  monnaie  de  ces  objets 
•  s'il  j  a  quelque  chance  de  les  expliquer,  ce  doit  être  par 
méthodique  avec  les  /i^w>  employés  sur  d'autres 
1res  |  our  les  mêmes  objets.  » 

ilors  une  comparaison  qui  porte,  ra  al  heure  u- 
conde  période  lagi  le,  contemporaine 
de  l'étalon  de  cuivre^  el  où  toutes  les  évaluations  sont  en  drachmes 
de  cuivre.  Li  -  comptes  ainsi  visés  ne  renferment  aucune  de  no 

•portant  i  Lions  de  1 1   Ir  icb  ne  d' u  renl  el  surtout 

l'étalon  d*  i  rent. 
M.  E   ■•  i  conc  al  ensuite  : 

a  i»  plel  qu'ils  joii  ni.  on  peut 

du  moins  conclure  que  dan  numérique  »yrus 
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Sakkinis  nous  devons  cherchai  de   drachme»,  des  multiple   ou  des 
fractions  de  la  drachme.  » 

Cette  conclusion  esl  exacte,  mais  on  penl  aller  beaucoup  [.lus 
loin.  Ce  qui  Baisait  penser  aux  multiples  de  la  drachme,  c'était  la 
donnée  universellement  admise  de  l'évaluation  unique  en  cuivre 
dans  les  papyrus  grecs  lagides.  Des  fractions  de  la  drachme  de 
cuivre  ptolémaïque,  déjà  si  petite,  si  rare  el  de  si  peu  de  valeur, 
n'étaient  pas  admissibles  dans  les  évaluations  du  papyrus  Sakkinis. 
lussi  n'est-ce  pas  de  fractions  de  la  drachme  de  cuivre,  mais  de 
fractions  de  la  drachme  d'argent  qu'il  s'agit. 

Je  constatai  tout  d'abord  que  les  sigles  du  papyrus  Sakkinis 
existaient  dans  d'autres  documents  gréco-égyptiens.  J'en  signalerai 
surtout  ilcnx  :  1rs  papyrus  60  bis  et  62  de  Letronne.  Il  est  vrai  que 
pour  les  reconnaître  il  faut  recourir  soit  à  l'original,  soit  aux  plan- 
ches de  la  publication  académique,  et  non  au  texte  imprimé.  Là 
elles  sont  inexactement  reproduites  et  complètement  méconnais- 
sables. Le  papyrus  00  bis  contient  même  trois  additions  intéres- 
santes ei  on  en  trouve  une  autre  dans  le  papyrus  li-2.  Mais  le  papyrus 
Sakkinis  en  contient  bien  davantage.  Malheureusement  les  extraits 
de  fac-similé  donnés,  fort  exactement  d'ailleurs,  par  M.  Egger, 
ut  trop  partiels  pour  permettre  une  vérification  sérieuse.  Je 
m'adressai  donc  à  Athènes,  et  M.  Postolacca,  le  si  aimable  conser- 
vateur du  Musée  numismatique,  eut  l'extrême  bonté  de  calquer  pour 
moi  toutes  les  sigles  et  tous  les  chiffres1,  Dès  lors  il  n'était  plus 
possible  de  ne  pas  voir  la  vérité. 

Le  papyrus  Sakkinis,  ou  plus  exactement  Sakkakinis,  contient  les 
comptes  de  dépenses  d'un  officier  ou  plutôt  d'un  bas-officier  com- 
mandant un  poste  de  l'armée  macédonienne.  Cet  officier  tenait  avec 
beaucoup  d'ordre  ses  registres  de  dépense,  tant  pour  sa  maison  que 
pour  les  frais  de  route  des  soldats,  la  solde  à  payer  à  son  collègue 
ou  compagnon  d'armes  (ouftpaxeot),  à  plusieurs  autres  militaires,  au 
forgeron  des  Memnonia  (c'est-à-dire  du  fort  de  Djème  qui  paraît  le 
lieu  de  sa  garnison),  à  un  nommé  Dcnys  qui  lui  servait  de  planton  et 
taisait  son  ménage,  etc.  Le  bois,  le  pain,  le  sel,  les  ragoûts,  la  viande, 
liaisons,  les  condiments,  les  légumes  les  plus  divers,  l'huile  lim- 
on de  sésame,  l'huile  de  xfa  (appelé  tekem  par  nos  documents  démo- 
tiques),  le  poirée,  le  blanchissage,  les  bains,  l'eau  chaude,  les  par- 

1.  Depuis  ma  lecture  à  l'Académie  M.  Egger  a  eu  l'extrême  bonté  de  me  com- 
muniquer la  copie  qu'il  avait  reçue  de  M.  Oumont.  de  l'Institut.  Cette  excellente 
copie  concorde  entièrement  avec  le  fac-similé  de  M.  Postolacca. 


i  un*  ■  la  \  id  inge   figurent  ; 

Ire.  <'.!i  ique  jour  l'ad  liliou  de  1 1  dép 

ns  bien  1 1  e  temps,  i  .1  de  la  sein  nne, 

le  r  >mj  I  iç  inl  li   cmaine  en  Égj  pte  suivant 

icumenls  de  toute  époque1 ,  on  trouve  une  addition  générale. 
Au  bout  du  mois,  une  nouvelle  vérification  avait  lii  u  ei  que 

indique  l'en-tôte  de  notre  document  :  a  M 
j'ai  donné  au  jeune,  le  il  d  inné  . 

•  ■       \  oici  la  dépens  |ue  jour,  a  Puis  v  ii  ni  u 

réc  ipitulatif  à  partir 

reste  du  papyrus  s'arrête  au  17  mésoré.  Mais  1 
constater,  pai  ions  de  chaque  jour  et  l'addition  général 

10,  li  vali  u:  •  si  intéressant  do 

En  voici  le  tableau,  avec  la  valeur  de  cb  icune 
drachme  d'argent  en  drachmes  de  cuivre  (d'après  la  pn  portion  lé- 
gale de  1     120  que  MM.  Bernardino  Peyron,  Leemans  et  Luml 
,i\ ai(  ni  déjà  établi  la  seule  élude  des  papyru 

liens  et  que  nos  papyrus  lémotiques  rendent  maintenant  indéniable 
par  la  mention  tant  de  rois  propos  des  talents,  des  ai 

els  de  cuivi  •    1  en  airain  dont  l'équivalence  est  de 

mi  -  i(|    d    même  poids  d'argent  1  : 

—  Obole  l  6  le  ladrachm 
ou  nu  arg<  ntens  de  cun  re. 

—  Diobole  (l  3  de  1 1  drachme  d'argent),  val  ml  1  I  drachmi 

cm  1 

S  Triobole  la  drachme  d'à 

cuivi 

J—  Triobole  et  ob  de  '  i  ol  ;  1  drachm 

l  ml  *■'  drachmes  le  cuivre). 

j  —  Triobole  el  1  './  •  de  la  di  ichmc  d'aï 

valant  100  drachmes  de  euh  re. 

q  Hémiobote   1/12      :  ;  drachme  d\ 


1.1  ' 
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...        <!-  )  Triai  lômorion    1/2 
i  S  d'obole),  vaianf  *»  drachmes  ou  '  i11 

Vil'   . 

/  Chalque  (1/ 18  de  la  drachme  d'argent  :  i 

ichmes  i  -'  de  cuivre. 

Nous  Ferons  remarquer  que  chacune  de 
déjà  parvenue  par  quelque  autre  voir.  Ainsi  la  sigle  c  indiqi 
soit  la  demie,  soit  la  deini-obole  (el  dans  celte  dernière 
souvent  retournée    )  i,  se  trouve  conslammenl 
de  l'Attique  et  dans  les  divers  documents  gi  ileur 

bien  connue.   Dans  ces  mômes  inscriptions,   l'obole 
figurée  par  un  simple  trait  et  deux  oboles  par  deux  traits.  Mai 
trait  ou  ces  traits  sonl  droits  au  lieu  d'être  cou  une  autre 

pari,  on  sail  que  chez  les  Grecs  les  monn  lient  aussi  d'ui 

pondérales.  Nous  possédons  bien  des  tableaux  de  poids  el  me 
rédigés  par  les  anciens  et  recueillis  surtout  par  Hulsch,  dan 
livre  publié  à  Leipzig  en  1864  el  qui  a  pour  titre  :  Metrologicorwn 
scriptorum  reliquiœ.  Or  dans  ces  tableaux  nos  s 
indiquéesà  bien  des  reprires.  Dans  l'un  d'eux,  intitulé  :  Tabula  dt 
mensuris  ac  ponderibus  vetustissima,  qui  provienl  i  été 

publié  à  la  page  207  du  premier  volume,  le  trait  couché  - 
indiqué  comme  équivalant  à  l'obole,  les  deux  traits  couché 
comme  équivalant  à  2  o  \  ç  ou  S  latin  (pwfxoi'xov  rriy^o)  co 

équivalant  au  triobole  :  la  combinaison  du  S  ou  trio!  oie  et  lu  ti 
l'obole(S  — )  comme équivaianl  au  tétrobole,  d'où  il  était  facile  de 
cime  que  la  combinaison  du  Set  <\r+  deux  traits  valait  seml  ' 
:>  oboles.  Quant  à  l'abréviation  du  mol  chalque  par  un  y  ',  elle  était 
également  connue  pour  le  nom  du  cuivre  dans  les  papyru 

itiens  et  pour  le  nom  du  chalque,  48e  de  la  drachme,  dan 
nombreux  documents  mélrologiques  signalés   par   Hultsch,   à  la 
m  livre.  D'autres  tableaux  de  Hultsch,  publiés  page  2-27, 
244,  et  analysés  par  lui,  page  171  et  page  173,  reproduisaient 
les  mêmes  indications  et  nous  ei  ni  directement  ce  que  i 

disions  toul  à  l'heure  à  propos  des  inscriptions  altiques,  à  savoii 
l'obole  pouvait  ôtrereprési  ntée  par  un  trait  droit,  couché  ou  simple- 
ment penché  -'. 

1.  On  y  ajoute  Bouvenl  un  i.  Mais  cet  xest  placé  différemment  pour  le  no 
cuivre  et  pour  le  chalque  dans  les  papj 

2.  I  nains,  ou  la  livre  était  la  base  des  anciennes  monnaies  <  i 


•       Ml.   III  01 

le  si      du  lélari  moi  ion  d  'i  de 

lue  nota  Iditions  multiplet  permet- 

m    :   •  nt.   ajoutons  que,  i  monétaires 

itions  en  3  ikkinia 

al  d'une  I  lirable  -"il  avi  n  cuivre  des 

-  papyrus  ptiens,  soil 

ou  en  cuivre  de  nos  papyrus  démotiques.  I!  ya  là  le  sujel  d'une 

série  de  m  orl  inléreasants  pour  l'économie  politique  el  que 

je  me  de  faire  avec  tous  les  développements  nécessaires  De 

i  limations  en  cuivre,  monnaie  Active  el  de  convention  i  ar 

•  nous  disaient  rien  sur  la  valeur  réelle  des  objeta,  Il 

n'en  esl  plus  ainsi  pour  les  monnaies  en  un  métal  précieui  tel  que 

me  certitude  vienl  atteindre  jusqu'aux  mont 
de  cuivre,  du  moment  où  la  proportion  légale  entre  les  deux  mi 
esl  bien  connue.  Il  >  a  aussi  à  comparer  1rs  estimations  de  nos 
ients  égyptiens  avec  celles  des  documents  attique*  de  l'épo  |ue 
de  Lysias,  Démosthènes,  1 1  (1rs  inscriptions,  c'est-à-dire  surloul  des 
les  iiui  ont  précédé  la  conquête  d'Alexandre  el  le  règne  des 
I  •  que  je  puis  affirmer  maintenant,  (•"es!  qu'eu  ce  qui  tou- 
che  le  prix  du  froment,  de  l'huile  et  des  autres  denrées  ni 
ï\  la  vi.',  ces  estimations  ne  diffèrent  pas  dans  une  très  large  pro- 
porlion. 
Donnons  seulement  deux  on  trois  chiffres  d'objets  calculés  en 
■  dans  le  p  ipyrus  Sakkinis  et  en  cuivre  dans  le  papyrus  <i  de 
i    de. 

Le  Bel  est  estimé  partout  par  le  papyrus  Sakkinis  g  chalques,  pe 

qui  fait  en  cuivre  •'»  drachmes.  Il  est  estimé  partout  S  drachmes 

livre  par  les  comptes  des  jumelles. 

i.  a  légum  »,  partout  aussi  2  chalques  ou  •"»  drachmes  de  cuivre 

le  papyrus  Sakkinis  ;  S  drachmes,  10  drachmes,  20  drachmes 

dans  le  papyrus  de  Leide. 

i.  ij|,  2  chalques  ou  :;  drachmes  de  cuivre)  par  le  papyrus  Sakki- 
nK  ;;  drachmes  de  cuivre  également  par  le  papyrus  C  de  Leide, 
Le  pain  était  pris  en  plus  grande  quantité  par  notre  officier1  que 

ie  car- 

irtanl   diffén 
■  imme  l'obole,  6« 

.  qui  arall  d'aill  <  b  nourrir,  a?ait  .-i" 

le   palo,  i'     lé  .   I< 

rfande,  «lu  t 
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par  les  jumelles.  On  trouve  de  Bchalques  à  i  obole  el  Zchalques 
:lo  chalques),  c'est-à-  lire  de  13  à  25  drachmes  de  cuivre  de  pain  par 
jour,  dans  le  papyrus  Sakkinis,  et  de  5  à  lOdrachmes  de  cui\  redans 
le  papyrus  de  Leide.  Mais  on  Bn  trouve  pour  30  drachmes  dans  lé 
papyrus  57  bis  du  I, ouvre,  pour  28  dra  el  môme  pour  15 

drachmes  dans  le  papyrus  55  bis. 

Quant  à  l'huile  de  xîxi,  le  prix  en  esl  toujours  égal  dans  le  papyrus 
Sakkinis.  Elle  coûte  1  obole  ou  v2<>  drachmes  de  cuivre  la  mesure. 

Il  s'a-ii  évidemment  d'une  mi  ure  bien  connue  et  fréquemment 
employée.  Telle  nousparall  être  en  Egypte  le  hin  (mov)que  les  Pto- 
léraées  avaient  assimilé  à  la  double  coty le  ou  au  72*  de  la  métrèle 
artabe  et  que  l'on  nomma  plus  tard  lin-r,;.  Or  l'inscription  631  du 
\us  inscriptionum  atticarwn  (t.  II,  385)  estime  chaque  cotyle 
d'huile  à  une  demi-obole,  estimation  identique  &  celle  du  papyrus 
Sakkinis.  Il  est  vrai  que  le  mol  iXafou  désignait  alors  sans 
l'huile  d'olive,  principale  production  de  l'Attique;  tandis  que  I 
pyrus  Sakkinis  parle  de  l'huile  de  xu«,  huile  nationale  par  excel- 
lence des  Égyptiens.  L'huile  line,  môme  de  sésame,  valail  en 
Egypte,  selon  les  divers  papyrus  grecs,  le  double  de  l'huile  dexfxi l. 
Mais  c'était  objet  d'importation,  et  les  orateurs  athéniens  nous  ap- 
prennent qu'on  estimait  le  risque  de  la  navigation  au  tiers  de  la 
ir  de  la  marchandise.  Il  fallait  donc,  pour  qu'il  y  eût  bénéfice 
vendre  l'huile  en  Egypte  le  double  de  ce  qu'elle  se  payait  en  Altique. 
Kl  puis  on  doit  aussi  tenir  compte  de  la  différence  de  la  drachme 
attique  avec  la  drachme  plolémaïque.  On  pouvait  d'ailleurs  avoir 
l'huile  de  xr/.i  au  môme  prix  qu'on  payait  en  Attique  pour  l'huile 
fine,  r'esi-à-dire  1/2  drachme  la  cotyle  et  une  drachme  le  bin.  Ce 
prix,  nous  le  retrouvons  également  dans  d'autres  documents  démo- 
tiques  et  grecs  d'Egypte.  Un  papyrus  démo  tique  de  Londres  eslîme 
chaque  xepotfMov  d'huile  île  Ickem  ou  xîxi  à  36  argeiiieus  de  cuivre. 
répondant  exactement  à  M  obol  s  d'argent  ou  6  drachmes  d'argent. 
Or,  suivant  les  méirologistes  anciens,  le  xepBftiov?,  ou  amphore,  était 


près  comme  un  boa  bourgeois  de  nos  jours.  Les  jumelles  ne  prenaient  presque  ja- 
mais do  viande  ni  d'alcooliques.  Leur  régime  était  fort  pou  nourrissant,  ^us  revien- 
drons sur  toutes  ces  questions  dans  les  mémoires  annoncés  ci-dessus. 

1.  Voir  dans  Ut  Revue  égyptologique,  Leroux,  éditeur,    n°  II-III   de  la  2e  année, 
mes  articles  sur  les  Mesures  égypl  des  mesures 

égyptiennes  et  hébraïques,  la  valeur  de  l'huile,  le<  pensions  alimentaires,   le 
trologiques  des  prêts  de  blé,  etc. 

■1.  11  ne  faut  pas  confondre  ce  xep<x|MOv,  ou   ampliore,   avec   le   x£pâ[Mov   italique. 
double  de  l'urne.  Ce  xspâ(iiov  (que   quelques-uus   non  te)  a  8  •///.:  nn 
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iu  épha  de 

»  hii 

-     en  •  '.  ; 

..ii  i  j  dr  el  «'ii 

ir  la  Valeur  de  l 
ns  déjà  m  mtré  que  le  p  ipyrus  T  de  limer 

:  mviron  1,650  drachme  je  dis 

environ,  car  il  s'agit  d'un  total  de  1,320  drachmes  poui  3  artab 
demie  de  blé  et  i  /vj;  d'huile  de  >stimé  li 

ii     i  1,045  drachmes,  suivanl  le  prix  donné  pour 
une  semblable  quantité  l'année   précédente.    Elestai 

tr  2  x«>;  d'huile  de  xixi,  ce  qui  mettait  la  métrète  a 
i  drachmes.  On  sent  d'ailleurs  que  ce  chiffre  n'est  qu'une  ap- 
imalion,  mais  cette  approximation  se  rapproche  tellement  de 
iinip.  :i  ne  peut  assez  admirer  l'accord  de  nos 

pyru  it  démotiques  contemporains  de  l'étalon  et  de 

■ii  de  cuivre.  Le  papyrus  Sakkinis  nous  donne  sous  ce  rapport 
précieus 
Je  m'arrête;  car  cette  lecture  est  déjà  bien  ;  Un  mot  seu- 

ml  sur  les  auti  enanl  les  -  divisions 

■!  drachme.  Ils  sont  également  fort  intéressants. 
Le  papyrus  60  bis  est  le  compte  «les  dépenses  faites  pendant  la 
l'un  navire  se  rendant  de  la  Haute-Ë  ■  pi  ■  à  Alexandrie, 
rer  la  paye  des  officiers,  des  pilotes,  des  homm 
l'éq  ■  impris  les  nouvelles  recrues  qu'on  distingue  avec 

»,  le  nolis  du  navire,  les  provisions  «le  ton 
•    i  Memphis,  c'est-à-dire  à  moitié  rouie. 
ins  puis  j  figurent  pour  18  drachn 
le  prix  du  transport  i\>'><  pains  .;i  l'hellénium  pour 
1  drachm  i  tabesde  pains x«xt|ç sont  aussi  estimées  Lb*  drachmes 

et  la  fabrication  des  pains  -  oboles;  2°  que  l'on  a  distribué  aux 

chaque  mesu 

qui  fail  i  drach  nés,  i  2  obole  el  -2  chalques;  pour  lacustode,  12  me- 

svinàî  oboles  la  mesure,  ce  qui  fail  \  drachmes;  aux  ins- 

o  i  quartier-maîtres  du  navire,  16  m  à  2  oboles 

qui  fail  6  drachme  ,  irapter  la  bière 

. 
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livrée  aux  anciens  et  estimée  à  2  drachmes  et  i  obole.  On  >  voit 
aussi  figurer  de  l'argent  prêté  (peut-ôlre  par  avance  de  solde),  t\r 
l'argent  du  trésor  du  temple,  el  môme  l'acquisition  di  d'ar- 

gent pour  16  drachmes  •'•  oboles  1/2. 

Celte  acquisition  de  statères  d'argent  nous  amène  à  notre  troi- 
sième papyi  us,  le  n°62de  la  publication  académique.  Ce  pa 
pas,  comme  les  précédent  mporain  île  l'étalon  d'argent.  Il 

appartient  au  contraire  à  la  seconde  période,  celle  de  l'étalon  de 
cuivn  c'e  i  une  circulaire  adressée  aux  employés  des  Gn 

el  qui,  i  la  cinquième  colonne,  ûxi  le  prix  du  change  entre  le  cuivre 
et  l'argent  (icpbç  épyopiov).  Ce  prix,  payable  en  argent,  se  divise  ainsi  : 

Comme  prix  principal  de  change  pour  la  mine,  lOdrachmes  et 
2  oboles  I  l:  pour  le  transport  (ducuivre),  xaT«Y«oYiov,  t  triobole;  . 
prix  des  corbeilles  et  autres  frais,  l  drachme  et  1  triobole.  —  Total 
là  drachnu  s  cl  1  triol 

Ce  papyrus  seul  aurait  suffi  pour  terminer  nos  questions,  si  une 
déchirure  ne  nous  avait  pas  enlevé  deux  des  fractions  qui  suivent  le 
prix  principal,  ce  qui  le  met  hors  de  concours  par  rapport  au  papyrus 
Sakkinis. 

Notons  pour  finir  que  le  système  isonomiquc   des    drachmes 
de  cuivre  et  des  drachmes  d'argent  s'appliqua  même  aux  divi 
de  la  drachme  de  cuivre. 

Je  citerai,  à  ce  point  de  vue,  le  papyrus  grec  XXXI  du  British 
Muséum,  contenant,  comme  le  papyrus  de  M.  Chasle   publié  par 
M.  Egger  et  actuellement  au  Louvre,  un  des  papiers  de  finance  d  ; 
banquier  royal  Apollonius.  On  y  voit  figurer  une  somme  de  iOGO 
drachmes  et  i  oboles,  et  plus  loin  un  total  de  lo  talents,  5736drachi 
't  oboles.  M.  Forshall  avait  pensé  que  la  si gle S  —  des  4  oboles  devait 
êsenter  i/3  de  drachme.  Là  était  l'erreur  :  cette  sigle  vaut  juste 
2/3  de  drachme.  Nous  possédons  du  reste,  en  cuivre,  des  mon; 
ptolémaïques  pesant  i  gramme  à  1  gramme  1(3,  ou  -2  grammes  à 
•  limes  ;;-„',  qui  représentent  \j-\  et 2/3  de  drachme,  2  ou  4  oboles 
livre.  Mais  notre  banquier  ou  payeur,  après  avoir  reproduit  ces 
fractions  pour  l'exactitude  de  ses  comptes,  les  néglige  dans  la  répé- 
tition du  total,  comme  on  fait  souvent  pour  les  centimes. 

Le  triobole  i/2  drachme  (5  )  se  retrouve  aussi  plu  is  dans  le 

papyrus  T   de  Leide.  M.  Leemans  avait  vu  qu'il  s'agissait  alors 
d'une  demi-drachme  de  cuivre.  A  la  page  92  de  son  tableau 
gles  M.  Leemans  donne  même  j,  ou  triobole,  comme  valant  1 
mie.  Mais  il  en  fait  un  doublon  de  Z.  marquant  également  la  demie. 
En  réalité  ^l.  s'appliquait  dans  les  papyrus  ptolémaïqaes  aux  artabes 
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r  la  demie,  tandis  que   *  ne  m  irquaii 
iriobole  où  la  demi-drachme,  mhi  d'aï  i  de 

cni\ :  était  le  pi  en.  Plus  i  ird  on  a  fait  da  tii- 

le  de  la  demie  pour  toul  poi  !  .  Ainsi,  i  u 
\bula  antiquiuima  de  Hultsch,  publi 
ma  liitin    s  équivaul  au  triobolc  ; 
beau  rieures,  qui  se  trouvent  a  la  l'm  des  collecti  i 

niqu<  -  e  Hultsch,  portent  que  le  ngma  latin  équivaul 

plusieurs  au  triobole  el  pour  nom  à  la  moitié  de  tout 

La sigle  J-  ...  trouve  aussi  dans  le  papyrm 

/  i-  et  .i  '''it'-.  cette  fois,  fori  bien  comprise  par  Ai..  eyron,  qui 

;'  3  de  drachme  en  s'appuyanl  sur  le  calcul  :  i  Je  dis 

nts  plus  1,000  drachmes  (16,000  dr  ixantième  esl  266 

on  centième  esl   160  drachme  : 
drachmes  2  3.  »  Seulement  Peyron  croit  que  1 1    igle        esl      une 
espèce  de  -.  »,  et  il  se  demande  o  bj  elle  ne  pourrai!  pas  s'appliquer 
à  une  fraction  quelconque».  Évidemment  le  coptologue  Peyron  . 
sait  au  mol  pe  copte,  qui  signifie  fraction  (voir  son  Dictionn.  i 
p.  1 7 " > - 1 7 r,  .  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  le  copte  ave  ;  le 
d'ailleurs  il  n'existe  pas  de  p  en  réalité. 

Le  papyrus  61  de  la  publication  académique  donne  aussi 
du  triobole  el  de  l'obole.  Cette  dernière  est  très  rare  dans  les  papy- 
I  on  ne  trouve  guère  de  fractions  Inférieures  i  l  3 
de  la  drachme  (deux  oboles).  A  plus  forte  raison  ne  rencontre-t-on 
j  imais  l'hémiobole,  le  tétartémorion  ou  le  chalque  I8°dela  Iracbme  , 
quents  lors  de  l'étalon  d'argenl  et  qui  ne  sont  plus  représentés 
pal  rien  dans  le  monm  :  lirain.  Le  ilque,  lorsde  l'éta- 

i  >d  le  cuivre,  s'applique  a  toutes  les  monnaies  de  cuivre  et  même  à 
tontes  les  raonnai  irai.  '>;i  dit  alors  «  mes  chalqu 

dire  n  m  '  »• 

;  qui  firent  abandonner  ce  système  en  aub- 

nt  ô  l'étalon  de  cuivre.  Tibère 
ni  même  fondre  en   Ë  çy |  le  d  d'argent, 

anal  imme  poids,  aux  anciens  tétradrachmes  d'argenl  i 

I iirr  beaucoup  plus  bas.  0)  i  pi  i  plu  . 

1 1  en  oboles  d'  insi  qu'on  peut 

.    i  i      ■  i 

i  le  U  dra 

i*  menl  ■  i  tessère  bi- 

.  Loavre  le  numéro  7174,  les  calculs  faits  en  chif- 
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frea  el  en  lettn  s  portent,  d'une  part,  deux  o 
d'autre  part,  la  sigle  :=  des  deux  oboles.    Le  texte  démotique  cor- 
respondant bsI  mallieureusemenl  incomplet  à  eau  e  d'une 
\  ii  ore  quel  était,  eu  démolique,  le  mo  le  de  : 

lion  pour  les  fractions  de  la  drachme.  Nous  avons  vu  qu'à  l'époque 
maïque  la  drachme  elle-même  élail   nommée    demi-dixième 
tus  ou  quart  de  sekel.  Le  717:;  du  Lou\  i 

règne  de  Néron)  el  5783  du  British  Muséum,  également  d'éj 
romaine,  nous  prouvent  que  I      noms  du  sekel  el  de  i  argenteus 
subsistaient  toujours  en  Egypte.  La  dernière  lessère  citée  est  bilin- 

el  nous  donne  l'équivalence  de  -  argenteus  =  iO  drach 
unis  la  drachme  devait  être,  alors  aussi,  prise  parfois  en  démotique 
pour  unité  de  compte.   Le  numéro  7174,  que  nous  avons  ci 
propos  de  l'obole,  semble  l'indiquer.  L'avenir  nous  éclairera  là- 
sus. 

Avant  de  terminer  celte  lecture,  je  dois  signalera  l'Académie  une 
1res  importante  découverte,  que  vient  de  nie  communiquer  M.  Na- 
ville,  et  qui  confirme,  d'une  façon  bien  remarquable,  mes  rec 
mes.  sur  l'étalon  d'argent.  Il  s'agit  d'une  stèle  hiéroglyphique  de 
Tan  îi  de  Ptolémée  Philadelphe,   trouvée  par  M.  Naville  et  qui 
contient  une  liste  des  sommes  perçues  pour  l'impôt  foncier  el  pour 
l'impôt  personnel  des  habitants,   la  capitation.  Les  sommes   sont 
payées  en  argent,  comme  dans  les  papyrus  grecs  et  démotiques 
partenant  à  cette  époque  et  à  la  première  période  lagide  '.  Il  ci- 
île  même  dans  une  inscription  grecque  de  Ptolémaïs,  découvert* 
M.  Maspero,  et  que  publie  dans  ce  moment  notre  savant  maître 

1.  Les  sommes  sont  indiquées  tantôt  en  argenteus  {haf),  tantôt  en  outen  d'argent. 
Ces  assimilations  se  rattachent  à  l'époque  ou  .  sous  les   Ptolémées,  faisait 

frapper  des  monnaies  au  type  d'Alexandre  et  à  poids  attiques.  V  oui  en  ancien  pèse 
de  90  à  91  grammes.  Vingt  drachmes  attiques  du  poids  lourd,  des  premières  mon- 
naies d'Alexandre,  pèsent  tout  près  de  90  grammes  (87  grammes  et  plus).  C'était 
donc  bien  peu  de  chose  que  la  première  réduction  de  l'aigeuteus  ou  oul<>it,  rappro- 
ché des  monnaies  attiques,  assimilé  a  20  drachmes  ou  à  5  Bides  forts  babyloniens 
mbles  dariques)  et  représentant,  comme  valeur,  le  fcpuaoô;  d'or  de 

ut.  Plus  tard  on  réduisit;  comme  ji  l'ai  montré,  la  drachme  d'Alexandre 
la  faire  tomber  au  poids  ptolémaîque  prot  i  .  sans  pour  cela  chan- 

gsimilation  de  20  drachmes  à  un  oute.i  égyptien  et  de  5  drachmes  à  un 
:  et  babylonien,  unités  qui  se  trouveront  ainsi  singulièrement  changées.  Le 
Bekel  ptolémaîque  est  cependant;  nous  l'avons  dit,  l'origine  du  poids  dit  tyrien  et  du 
sekel  israel  récent,  tel  qu'on  le  retrouve  dans  les  diverses  collections  numisma: 
Jo  ferai,  du  reste,  sur  cette  question,  dans  la  Revue  êgyptologique,  un  article  sj 
car  le  texte  hiéroglyphique  de  M.  Naville  a  éclairé  pour  moi  bien  des  poiutsjusqu'a- 
lors  obscurs. 
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de  i  i  lessi  muée 

is  retrouvons  également  dans  d'autres,  déjà  publi 
e  :  toutes  lettres  ou  en  abrégé,  1 1 
deux  usqu'ici  méconni  citerons  notamment  :  I 

-  :  d'Adrien,  repro  luil  en  fac-similé 
par  Young  dans  glyphics,  planche  54-xvm,  pui 

criptionum  grœcarum,  n°  t  en 

il  par  M.  Frœhner  dans  I 
ca  inédits,  n°  12);  2°  un  reçu  de  l'an  3  d'Antonin 
mg,  pi.  3  -   Frœhner,  i  «  '»)  ;  •'.  oi  l'an 

.  pi.  53-vi;  Franz,  1874  :  Froeboer, 
l'an  7  Mu  m  foui  Franz,  I   ! 

comme  celui  du  L  iu  ■ 

nuelle  de  20  drachm       : 
mme  Spo^^ 
;  ait  un  peu  pi  ne  lé  qui  corn 
:  »,  puis  li  sigle  du  ihme,  la  I. 

deux 
i  \  ieille  comptabilité  égyptienne  qui  fa 

.  Aussi  vo 

:  ; 

16  drachmi     i  obole  en 
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celles  du  triobole  répétant  le  mol  dans  une  tessère  du  Louvre 

(Frœhner,  M),  dans  une  autre  de  M.  Dogson,  publiée  par  If.  Bi 
dans  les  Proceedingsde  laSociété  ofbiblical  archaeology  1883,  p.  I 
el  que  do  is  avons  eue  entre  les  mains  à  Londres,  etc.  Quel  [uefois, 
exceptionnellement,  la  somme  n'est  énoncée  qu'en   Bigles  el  en 
chiffres;  par  exemple»  celle  de  20  drachmes  2  oboles  pour  le  lotal 
iriinc  taxe  annuelle  constitué  par  plusieurs  versements  suco 
dans  une  tessère  du  British  Muséum  que  M.  Birch  a  publiée  (p.  134), 
el  celle  de  3  drachmes  i  obole  d'acompte  sur  l'impôt  de  Tan  s 
d'Antonio  (Young,  pi.  54-xvi;  Franz, 4879;  Frœhner,  25), etc.  Bien 
entendu,  nos  lectures  différent  pour  quelques-uns  de  ces  ostraca  de 
cilles  des  auteurs  qui  les  onl  étudiés  sans  connaître  les  sigles.  Ainsi, 
dans  le  dernier,  M.  Frœhner  avait  supposé  six  oboles,  chose  impos- 
sible, car  on  eût  porté  alors  une  drachme  ;  ailleurs,  HO  didrachmes, 
chose  également  impossible;  etc.  Mais  ceci  nous  mènerait  trop  loin. 
Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  de  la  sigle  du  têtrobole,  de  relie  du 
pentobole  et  d'autres  encore  qu'on  entrevoit  dans  les  fac-similé  de 
ïoung,  ">3-xiv;   Franz,  4805;  Young,  55-xxvi;   Young,  55  B  n  ; 
Franz,  4874,  d'après  une  copie  de  Belzoni,  etc. 

De  cette  étude  rapide  il  faut  conclure  que  les  sigles  des  fractions 
de  la  drachme  d'argent,  qu'on  n'a  jamais  voulu  lire  jusqu'à  ce  jour 
dans  aucun  de  ces  documents,  furent  très  fréquemment  employé!  s 
pendant  les  deux  périodes  de  l'étalon  d'argent  en  Egypte,  c'est-à- 
dire  :  1°  pendant  les  premiers  temps  de  la  domination  lagide,  el 
-•  pendant  l'occupation  romaine.  Dans  l'intervalle,  les  papyrus  con- 
temporains de  l'étalon  de  cuivre  et  datés  des  règues  de  Philométor 
ou  d'Évergète  (comme  le  papyrus  de  Zoïs,  notre  circulaire  adminis- 
trative du  Louvre,  le  papyrus  31  du  British  .Muséum,  plusieurs  pa- 
pyrus de  l.eide,  etc.)  nous  montrent  que  les  mêmes  sigles,  —  con- 
servées  pendant  bien  des  siècles  sans  aucune  interruption,  — 
s'appliquèrent  même  aux  fractions  de  la  drachme  de  cuivre.  E 
rons  que  ces  notions  certaines  entreront  enfin  dans  la  science. 

E.  R. 
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LA   MAISON   DES   VESTALES 


Rome,  13  iS83. 

Monsieur  le  Directeur, 

J.>  ae  Bais  si  l'on  vous  a  déjà  transmis  quelques  renseignements 
au  Bujet  des  découvertes  assez  importantes  récemment  faites  au 
Porum  ;  je  vous  envoie  i  toul  hasard,  quelques  détails 

os  intéresseront  peut-être  et  pourraient,  si  vous  le  jugez 
convenable,  être  communiqués  à  l'Institut1* 

On  a  repris  depuis  le  commencement  d'octobre  la  campagne  de 
fouill  prise  au  printemps  dernier  au-  du  palais  de 

l        lia,  et  qui  avait  dégagé,  sur  le  Qancdu  Palatin,  l'antique 

,  poussés  cette  fois  vers  la  partie  inférieure  de  la 
de  l'église  de  Sainte-Marie-Libératrice,  ont  amené,  il 
j  a  quelques  jours,  une  découverte  importante,  justifiant  les  bypo- 
'  :n-  la  topographie  de  cette  partie  du  Forum.  On 

posait  que  cet  emplacement,  voisin  de  la  rotonde  déi  mme 

ni  occupé  par  les  dépendances  du  temple  el  en 
particulier  par  la  maison  même  où  babitaienl  les  Vestales.   L 

les  actuelles  ont  en  effet  dégagé  un  édifice  considérable,  situé 

au  pied  même  du  Palatin  et  au  niveau  du  forum  ;  c'est  un  atrium 

l'un  certain  nombre  de  petits  appartements  et  d'une  salle 
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plus  considérable.  Le  pavé  est  composé  de  fort  beaux  marbres  en 
partie  conservés;  les  portes  décorées  de  montants  de  marbre,  les 
corniches  de  rouge  antique,  attestent  une  riche  décoration;  enfin, 
un  portique  en  colonnes  de  marbre  gris,  donl  lea  fûts  sont  renvi  - 
sur  if  sol,  rail  communiquer  celte  grande  Balle  avec  l'atrium,  on 
l'on  des  ;end  par  trois  degrés. 

Que  cet  atrium  est  celui  de  Vesta,  et  que  la  maison  découverte 
est  celle  môme  des  Vestales,  c'est  ce  que  rend  infiniment  probable 
la  découverte  de  quatre  cippes  porlani  les  inscriptions  dont  je  vous 
envoie  ci-joint  la  copie. 

Ces  inscriptions,  destinées  à  célébrer  des  Vestales,  doivent  rire 
rapprochées  de  plusieurs  monuments  similaires,  découverts  dans  la 
même  région  en  1491  et  publiés  dans  le  C.  I.  L.,  VI,  sous  les 
m  •  2131-2145.  Toutes,  soigneusement  datées,  accompagnaient  des 
statues  élevées  en  L'honneur  des  Vestales. 

Les  inscriptions  nouvelles  ne  font  point,  à  ce  qu'il  semble,  cono  al 
tre  de  personnages  nouveaux.  Lesn01  1  cl  2  sont  consacrés  à  Fiavia 
Publicia,  déjà  connue  par  les  n08  2134,  2135  du  Corpus.  La  date  du 
n  1,  où  les  noms  des  consuls  ont  été  eiïacés,  doit,  comme  le n° 2134, 
être  fixéeà  l'année 247,  sous  le  consulat  de  If.  Julius  Philippus 
AUg.  et  de  son  fils  M.  Julius  Philippus.  .Le  n°  3  est  de  beaucoup 
postérieur.  L'inscription  a  été  dédiée  sous  le  consulat  de  Jovien  el 
de  Varronianus,  c'est-à-dire  en  Wi.  Il  faut  en  outre  remarquer  que 
le  nom  de  la  Vestale  à  qui  le  marbre  a  été  consacré  a  été  postérieu- 
rement effacé,  je  ne  sais  pour  quelle  raison. 

Le  n°  «  enfin,  d'une  lecture  moins  aisée,  est  d'un  moins  beau 
caractère;  aussi,  quoiqu'il  présente  un  nom  plusieurs  fois  mentionné 
dans  les  inscriptions  connues  (cf.  C.  /.  L.,  VI,  2136-2140),  toutes 
datées  de  la  fin  du  tu*  siècle,  je  ne  sais  s'il  faut  l'attribuer  à  la 
môme  pesonne;  la  date,  gravée  comme  d'ordinaire  sur  la  face  laté- 
rale, a  élé  complètement  effaa    . 

Je  vous  envoie  pour  les  lignes  G-7  de  cette  inscription  la  lecture 
telle  quelle  que  j'ai  pu  faire,  sans  réussir  à  en  démêler  le  sens.  Ma 
transcription  est,  je  crois,  exacte,  mais  je  n'ose  prendre  sur  moi  de 
séparer  les  mots.  C'est,  d'ailleurs,  le  seul  point  sur  lequel  j'ai  des 
doutes;  tout  le  reste  est  absolument  et  certainement  correct. 
Je  ne  sais  ce  que  veut  direja  note 

PERGAMIORVM    XXX    SIC 

gravée  sur  la  lace  latérale. 
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Outre  ces  inscriptions,  dont  Irois  au  moins  sonl  forl  belles,  on  a 

trouvé  une  inscription  dédiée  à  L'empereur  Commode,  et  une  autre 

dédiée  à  Alexandre  Sévère,  par  les  entrepreneurs  des  routes  de 

ie,  de  la  Vénétie,  de  la  Transpad  me  1 1  de  i  Emilie.  Je  ne  puis 

eu  donner  copie,  les  monuments  n'ayant  poinl  été  laissés  Bar 

place.  En  outre,  on  a  trouvé  plusieurs  morceaui  de  sculpture  :  une 

le  Commo  le  ;  un  forl  joli  buste,  très  bien  conservé,  d'Annius 

Vérusj  li  i  irtie  inférieure  d'une  statue,  peut-être  d'une  Vestale 

(deux  pied   sur  lesquels  retombent  les  plis  d'une  longue  tunique  . 

En  continuant  les  travaux,  on  a  trouvé,  tout  près  de  l'endroit  où 
l'on  a  rencontré  les  cippesdes  Vestales,  une  amphore  en  terre  cuite, 
contenant  un  trésor,  il  se  compose  de  S-'i  monnaies  d'argent,  une 
d'or,  et  d'une  agrafe  de  cuivre  incrustée  d'argent.  L'agrafe  porte  le 
nom  du  pape  Marinus,  dans  lequel  on  veut  reconn  litre  Martin  III. 
mort  en  946;  la  monnaie  d'or  est  une  pièce  byzantine  à  L'effigie  de 
l'empereur  Théophile  (829-842).  Les  monnaies  d'argent,  fort  rares. 
sont  de  provenance  anglaise  :  elles  appartiennent  à  des  rois  anglo- 
saxons  du  x*  siècle  :  Edouard,  Athelstun,  Edmond,  tous  rois  de 
Wessi  \  i  Dire  901  et  '.'il  :  quelques-unes  appartiennent  aux  arche- 
\r  |n  -^  de  Cantorbéry.  On  suppose  que  ces  monnaies  ont  fait  partie 
des  tributs  payés  pour  le  denier  de  saint  Pierre. 

Outre  l'importance  même  de  la  découverte,  on  en  déduit  une  con- 
séquence qui,  si  elle  est  justifiée,  ne  serait  pas  Bans  importance  : 
c'est  que  la  région  où  se  pratiquent  les  touilles  actuelles  n'a  pas  été 
explorée  depuis  le  moyen  âge.  Mais  je  doute  que  cela  soit  plei- 
nement exact. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  depuis  longtemps  la  première  découverte 
considérable  faite  au  Forum.  Je  crois  que  l'Institut  aura  la  primeur 
di  s  inscriptions.  Je  ne  sais  point  qu'elles  aient  déjà  été  publiées. 

\.  iiii<  /..  Monsieur  le  Directeur,  agréer  l'assurance  de  mes  senti- 
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FLAVIAE  •  L  •  FIL 
PVBLICIAE-  V  •  V  •  M  AX- 
SANCTISSIMAE    PIISSIMAEQ 
CVIVS    S  A  N  C  T  I  S  S  I  M  A  M    ET 


DÉCOUVERTE    \    ROME    DE    i.\    MAISON    DES    VESTALES. 
RELIGIOSISSIMAM    CVRAM    SACROR 
QVAM    PER    OMNES    GRADVS 
SACERDOTII     LAVDABILI     ADMI 
NISTRATIONE    OPERATVR    NVMEN 
SANCTISSIMAE    VESTAE    MATRIS 

COMPROBAVIT 
AEMILIA   ROGATILLA  C-  F     SORORIS    FIL 
CVM    MINVCIO    HONORATO    MARCELLO 

AEMILIANO    C-P-FILIO    SVO 
OB    EXIMIAM    EIVS    ERGA    SE 
PIETATEM 

et  sur  la  face  latérale  du  cippe  : 

COLL-  VI-ID'  IVL 
//////////AVG  II  ET 
//////CAES-COS- 

«Flaviae  L.  fil(iae)  Publiche  Y(irgini)  Y(estali)  Max(imœ)  sanclis- 
simse  piissimaeq(ue)  cujus,  sanclissimam  et  religiosissimam  curam 
sacror(um),  quam  per  omnes  gradus  sacerdolii  laudabili  adminis 
tratione  operatur,  numen  sanctissimœ  Vestae  matris  comproLavit. 

«  iEmilia  Rogatilla  c(larissima)  f(emina)  sororis  lil(ia)  cam  Minucio 
HonoralQ  Marcello  yEmiliano  c(Iarissimo)  p(uoro)  lilio  suo,  ob 
eximiam  ejus  erga  se  pietalem.  » 

«  Coll(ocato)  VI  id'(us)  jul(ias) 
//////////  Aug.  II  el 
//////      Caes.  cos.  » 

2. 

FLAVIAE    LP  •    PVBLICIAE 

RELIGIOSAE 
SANCTITATIS    V  •  V  •  MAX  ■ 
CVIVS    EGREGIAM    MORVM 
DISCIPLINAM    ET 
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IN     SACRIS    PERITI  SSIMAM 
OPERATIONEM    MERITO 
RESPVBLICA    IN     DIES 
FELICITER    SENTIT 
VLPIVS    VERVS     ET    AVREL  • 

TITVS    DEPVTATI 
OB    EXIMIAM     El  VS     ERG  A     SE 

BE.NE  VOLENTIAM 

«  Flariœ  L    f(iliœ     Publiciae,    religiose   sanctitalia    V(irgini 
v  estali  Max  ims),  caj us  egregiam  moram  disciplinant  el  in  Bacria 
peritissimam  operationem  merito  respublica  in  dies  féliciter  sentit. 

«  Dlpius  Verus  el  Aurel  ius  Titus  depulati  ob  eximiam  ejus  i 
»e  benevolenciam.  » 

\    3. 

OB    MERITVM    CASTITATIS 
PVDICITIAE    ADQIN     SACRIS 

RELIGIONIBVSQVE 
DOCTRINAE    MIRABILIS 

///////////////// E    V  •  V-  MAX- 
PONTIFICES    V  •  V  •  C     C 
PRO    MAG  •  MACRINIO 
SOSSIANO    V-  C  •  P-  M 

et  but  1 1  race  latérale  : 

DEDICATA    V  •  IDVS    IVN  I  AS 
DIVO    IOVIANO    ET    VARRONIANO 
CONSS 

Ob  m  isiit.iiis  pudiciliaa  adq  ue)  in  •  ici  ia  n 

mirabilis  e  \  \      lali     Mai  - 

\  h  i  clarissimi  pro  Macrinio  Sossi  ino  \ 

-,  iflci]  m  aximo).  » 
h  .1    la  V  idus  junias  divo  Joviano  el  Varroniano  consul ib  . 


DECODYERTI     \    ROME    DE   LÀ    MAISON    DES    VESTALES  ^7 

Nu  '.. 

COELIAE    CLAVDIANAE     VV- 
MAX  •  SANCTISSIMAE     RELIGI 
OSISSIMAE • AC- SVPER    OM 
NES    PIISSIMAE    CVIVS    OPE 
RA    SACRORVM    GVBERNAN 
TE    VESTA    MATRE    MAXI 
MATVSSVI    XX    CON /////// IT 
AVRELIVS    FRVCTOSVS    CLI 
ENS    ET    CANDIDATVS    BENI 
GNITATAE    (sic)    EIVS    PROBATVS 
SIC    XX  -SIC    XXX-  FELICITER 

el  sur  le  côté  latéral  : 

PERGAMIORVM    XXX    SIC 

«  Cœliae  ClaudianaBV(irgini)V(eslali)Max(imae)  sanctissimae,  reli- 
giosissimae  ac  super  orunes  piissimae,  cujus  opéra  sacrorum  guber- 
uanie  Vesta  matre  maxima  (:''/)• 

«  Aurelius  Fructosus  cliens  et  candidatus  benignitaUe  [sic)  cjus 
probatus,  Sic  XX.  Sic  XXX,  Féliciter.  » 


I/INOPUS 


M.  Eleinach  a  découvert  une  inscription  qui  justifie  l'hypothèse  de 
et  fixe  la  place  «le  L'Inopus.  Ce  «  fleuve»  de  Délos  serpente  au 
pied  de  la  cai  erne  du  Cynthe  '. 

Cette  découverte  <lonne  une  précision  nouvelle  à  la  description 
que  fait  l'Homéride  de  Chios  de  la  place  sacrée  où  Apollon  est  né. 
Latoiir  l'a  enfanté3  : 


[xaxpov  cfooç  xat  KuvOiov  o/Qov 
ày^oraTco  pomxoç,  èV  'Ivu>teoio  Seé6potç. 


tte  description  est  exacte,  que  l'on  se  représente  Latone  dans  la 

cavei  !,  ou,  d'une  façon  plus  vague  et  plus  poétique,  éten- 

urle  penchant  delà  montagne  :  Apollon  esl  né  Bur  lu  liane  du 


1.  S.  Reinach,  Fouillei  de  Délt  Bulletin  de  correspondance  hellénique, 

acfa  a  ii"  ré  l'inscription  suivante  :  'HpaxXeî  t68'  4^ 

■                                      \  i                      taXXipiou.  Bile  bq  trouve  sur  les 

da  rariD  situé  entre  l<  la  petite  plaine  que  domine  le  flan 

1               tant  le  temple  di    I  rerne  d'Apollon.  Cf.  Lebègue,  A 

i  trte. 

2.  Hymn.i  Ip.  Dél,  \    17,  L8j  cf.  Lebègue,  Recherches  sur 
D 


l'inopi   . 

Gynthe,  au-dessus  de  L'Inopus.  Ensuite,  ajoute  l'Homéride,  il  a  cons- 
truit un  temple  qui  fui  son  oracle*. 

Nous  retrouvons,  du  temps  de  Lucien,  cette  môme  légende.  Hiraé- 
rius8,  citant  l'oracle  de  Délos,  mentionne  une  tradition  d'après 
laquelle  Apollon  sérail  oé  dans  son  sanctuaire  prophétique,  qui  esi 
certainement  à  cette  époque  la  caverne  du  Cynthe. 

M.  Bouché-Leclercq a  n'en  doute  pas;  il  croit  seulement  que 
l'oracle  fut  installé  sur  le  tard,  avec  tout  un  cortège  de  légende  . 
dans  la  caverne  qui  dut  cel  lionneurà  son  incontestable  vétusté;  je 
pense  au  contraire  que  de  vieilles  traditions,  un  moment  délais 
y  furent  non  importées,  mais  renouvelées.  L'oracle  de  Délos  lut  ra- 
jeuni et  mis  à  la  mode,  mais  il  avait  existé  anciennement,  dans  le 
même  temple. 

Cette  théorie,  je  crois,  devient  très  précise  si  on  réfléchit  que  cel 
escarpement  du  Cynthe  qui  domine  l'Inopus,  et  où,  suivant  l'Ho- 
méride, Apollon  est  né,  supporte,  fort  loin  de  l'autre  sanctuaire  du 
dieu,  le  temple-oracle  où,  d'après  Ilimérius,  Apollon  a  vu  le  jour. 

Nous  avons   montré  ailleurs''  comment  la   plupart  des  légendi 
apolliniennes  fleurirent  dans  le  sanctuaire  plus  moderne ;j  situé  près 
du  bord  de  la  mer,  et  pourquoi  le  vieil  oracle  fut  longtemps  près  [ue 
abandonné. 


H 


L'Inopus  coule  au  pied  de  l'oracle  d'Apollon,  comme  le  Pleistos 
au  pied  de  l'oracle  de  Delphes.  Souvent  les  vieux  sanctuaires  pro- 
phétiques des  Grecs  étaient  voisins  de  cours  d'eau.  Les  exemple-, 
abondent;  nous  n'en  donnerons  qu'un  seul. 

En  citant  l'oracle  de  Tégyre,  autre  «  lieu  de  naissance  d'Apollon 
et  d'Artémis»,  par  conséquent  ancien  adytou  consacré  par  des 
traditions  analogues  à  celles  du  Cynthe,  Plutarque6  nous  appren  I 


l.  Hymn.  horn.,  ibid.,  V,  So. 

•2.  Eimérius,  Or.,  18,  1  ;   cf.  Lebègue,  op.  cit.,  p.  108. 

3.  Bouché-Leclercq,  Histoire  de  la  divination  dans  U antiquité,  t.  III,  p,  23 
et  37. 

ti.  Recherches  sur  Délos,  p.  99  et  suiv. 

5.  L'hymne  homérique  mentionne  :  1°  rapixaWia  vr.ôv  S(t(i£vcu  avOpâmcûv  /_yr,i-r,- 
ptov;  2°  Bû>[j.ov  xai  Té(UVo;.  C'est  dans  cetie  enceinte  sucrée,  ou  s'élevaient  déjà  un 
ou  plusieurs  autels,  qu'a  été  édilié  plus  tard  le  temple  fouillé  par  M.  Homolle. 

G.  Plut.,  Pélopidus,  cli.  xvi. 
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que  le  palmier  et  Vo\\\  1er  près  desquels  les  dieux  avaient  tu  le  joui 
n'étaient  pas  des  arbres,  mais  des  bourcea  voisines  du  temple.  Cet 
antre  lieu  de  naissance  d'Apollon  était  aussi  an  i  ieil  oracle  dél  tl 
ne  voisine  s'appelait  Délos. 
Il  ne  fau  Irait  i  as  cepen  lanl  exagérer  la  portée  de  .  qni 

peut  ne  reproduire  qu'une  tradition  locale.  v  ma  mén 

marquer  .|u<-  l'Homéride  de  Chios  ne  con  idère  i  as  ï  Déloa  le  • 
comme  un  fleuve,  mais  comme  un  arbre. 

LEBÊG  i  i.. 


L'ORFÈVRERIE   D'ÉTAIN 

DANS  L'ANTIQUITÉ 

i  E)  '. 


ENSEIGNES  DE  PÈLERINAGE. 

En  même  temps  que  l'on  fabriquait  les  méreaux,  od  faisaii  aussi 
des  enseignes  de  pèlerinage.  C'étaient  de  petits  bas-reliefs  i 
.entant  une  figure  hiératique  quelconque  qui  se  rapportait  à  différents 
.  On  portailsur  soi  ces  enseignes  tantôt  en  souvenir  du  pèleri- 
iqu'on  avait  fait ( c'était  alors  un  objet ac  environs  du 

sanctuaire  vénéré),  tantôt  c'était   un  vœu  qu'on  accomplissait  en 
portant  ce  petit  objet,  ou  bien  encore,  il  faut  le  dire,  c'était  un  s 
de  ralliement.  L'usage  de  porter  ainsi  ces  enseignes  est-il  venu  des 
Croisades?  c'est  ce  que  nous  ne  saurions  dire. 

Les  deux  documents  les  plus  anciens  que  nous  possédions  sont 
extraits,  l'un  du  recueil  de  dom  Bouquet  (De  gerti  Philippi  Augusti 
Eligordus),  et  l'autre  du  livre  de  Gervais  de  Douvres;  tous  deux 
relatent  absolument  le  même  fait  :  ils  disent  que  comme  insigne 
religieux  on  prit  une  petite  image  de  la  Vierge  en  étain  que  l'on 
lia  sur  un  capuchon  blanc  à.  l'endroit  de  la  poitrin 


1.  v.  l.i  Revue,  t.  xliii.  .       rie,  p.  226-237;  t.  II,  3°série  et  janvieM884. 

2.  Rigor  ■       D        tis  Philippi  Augusti,  dans  les  Historiens  de  France,  tome  X\  II, 
p.  12  : 

o  An  no  1183.  —  Dominus  pauperessaos  in  tanta  oppre>sione  et  afflictionc  diu- 

tina  cl  imantea  exaudii  os,  misil  eîs  salvatorem,  non  Imperatorem,  non  regem   non 

:l    edeaiai  tam  nômine  Darandtun,  coi 


i  !    tncm i"i  i  ■ 

a  partir  do  celle  époque  ces  petites  ensei  nés  e  tnulliplieul  d'une 
façon  extraordinaire. 

Dans  tous  les  pays  la  production  de  ces  objets  B'exécute  ;i  l*effl 
h  .1  bien  eu  souvenir  de  tel  ou  tel  saint,  selon  que  le  culte  en  esl  plus 
ou  moins  répandu.  Cha  [ue  âge  comme ch  i  |»ie  conl  rée  s  eu  Bes  b  tint* 
de  prédilection.  En  Angleterre,  .;i  l'époque  des  croi  ides,  -  linl  Tho- 
masde  Caniorbéry  esl  le  plus  vénéré;  dans  le  nord  de  l>  France, 
c'esl  sainl  Denis  qui  demeure  le  prolecteur  des  successeurs  de 
Hugut  -  Capel  :  tu  centre  el  au  midi  c'esl  surtout  sainl  Nicolas. 

Lorsque  les  Valois  arrivent  sur  le  trône  de  France,  le  culte  de 
sainl  Michel  remplace  celui  que  les  Capétiens  i\  ùenl  eu  pour  sainl 
Denis.  C'esl  au  Mont-Saint-Michel  que  Be  rendent  en  foule  les  pèle- 
rins de  toute  la  France.  La  vision  de  sainl  Michel  esl  la  première 
qui  apparall  à  Jeanne  d'Arc,  et  le  château-monastère  consacré  à  ce 
sainl  esl  le  seul  du  nord  de  la  France  qui  ne  tombe  jamais  un  seul 
instant  au  pouvoir  des  Anglais1. 

Si  ces  différents  cultes  n'él  tient  pas  indiqués  par  bien  des  sources 
différentes,  on  aurait  presque  pu  en  reconstituer  l'histoire  au  moyen 
des  enseignes  dé  |  èli  i  inagc  que  l'on  a  trouvé) 

D'abord  en  Angleterre  on  rencontre  souvenl  une  enseigne  de  forme 
ronde  :  au  milieu  est  la  tête  de  saint  Thomas  Becket,  surmontée 
d'une  croix  avec  la  devise  Captif  Thomœ-. 

A  i  ôté  du  pèlerinage  de  Cantorbéry,  il  y  avail  aussi  un  pèlerin 
1res  vénéré,  celui  de  saint  Jean-Baptiste,  à  Amiens.  Les  enseigne: 
qu'on  en  retrouve  sont  de  différentes  sortes  et  portent  toujours  le  chef 

Dominus    dicitur  apparuisse  in  dviUkte  Anici.nsi,  que  vulgo  DUOC  sodium  diciiur 
.an  ilii  tradidiase  acbedulam  in  quœ  '-rat  imago  beat»  virgini    '■'< 
\udieoic8  ergo....  in  ÂMumptione  beats  Blariœ  aient  aingoJia  annia  solel 
apud  Anicium  convencrunt.  Tune  episcopus.... 

•  Et  iu  Mgnmn  aervands  pacis,  tigillum  '■  '■>  tfi  Ha  Virginie  presdicium,  i\ 
ma:. nu  v/ijnr  uni  ri  pector  tu / .(.'/ / i  ,.■>, it mu  cum  caputiis  lineie  aibis,  ad  moduai 
icapal  »r  .m  alborum  faciis,  iu  aignum  fa  terie  initi  aemper  aecum  pon  i 

t.  » 

i  Doroberen  il  rive  Cantuaretuù  opéra,  Londres,  in-fol.,  il  ■ 
■     *eparatione  Dorobernensis    ■  anno    1183 

p.  l'iOI   : 
-  in  lignons  vero  aecUe  tel  ordinla  habitum  lineum  habebani  caputium  > 

.'un     plumbO    imii.is-WI     mi.     BTACNO    Ùï    / 

iji  ttabant.  » 

;      .         .   .   <        ;  bury,  molae  du  douiii 
i.  /;. , ,..  ,/. ,    h  article  de  11.  Siméon   Lui  iltc  de 

"    tel. 
2,  Roacb  Bmitb,  Collectanea  antiqua,  A  roi.  in  a,  Loi 
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de  sainl  Jean-Baptiste  au  centre,  avec  un  exergue  qui  rappelle  le 
nom  du  saint  '. 

A  Noyon,  saint  Éloi  possédait  an  sanctuaire.  Aussi  trouve-t-on 
desenseignes  avec  la  légende  S.  BEAT1  ELIGII  —  NOVIO- 
MENSIS  EPISCOPI*. 

Sainte  Madeleine  est  très  vénérée  dans  le  Midi  surtoul  en  Pro- 
vence, au  couvent  de  Saint-Maximin,  où  L'on  prétend  qu'elle  a  été 
enterrée.  Aussi  a-t-on  trouvé  aux  environs  une  enseigne  représen- 
tant Notre-Seigneur  assis  sur  un  siège  élevé  pourvu  d'un  gradin  sur 
lequel  reposent  ses  pieds.  I!  tend  la  main  droite  à  la  Madeleine,  qui, 
les  cheveux  éparsel  prosternée  à  terre,  dans  une  position  suppliante, 
rampe  vers  lui  en  relevant  un  peu  la  tête  ;  au;-dessus  et  dans  le 
champ,  un  vase  de  parfums  et  deux  écussons  dont  Pun  offre  le  blason 
d'Anjou  ancien,  semé  de  France  au  larabel  de  gueules,  avec  une 
bande  |  our  brisure,  et  l'autre  celles  de  Provence,  d'or  à  quatre  pals 

de  gueules  a  l'entour  :  signum  :  I   Béate:  Marie:  Magdalene et 

intérieurement...  Sancti  Maximini3. 

Du  reste,  la  vente  de  ces  petits  objets  au  monastère  de  Saint- 
Mathurin  fut  cause  d'un  procès  assez  curieux  que  l'abbé  Faillon 
raconte  ainsi  dans  son  livre  sur  sainte  Marie-Madeleine: 

«  Le  commun  des  pèlerins  se  contentait  de  gagner  l'indulgence 
attachée  à  la  visite  de  ces  saints  lieux  et  en  rapportait  une  petite 
image  de  plomb  représentant  sainte  xMadeleine.  On  coulait  ces  images 
dans  des  moules  en  fer  ou  en  cuivre  qui  appartenaient  à  la  sacristie 
du  couvent;  et  il  n'y  avait  d'autres  marchands  autorisés  à  faire  ce 
commerce  dans  le  pays  que  ceux  à  qui  le  sacristain  remettait  ces 
moules.... 

«  D'autres  voulurent  exploiter  ce  privilège,  mais  Louis  le  Ta- 
rente,  roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence,  et  sa  femme  Jeanne  de 
Nudes  ordonnèrent  aux  magistrats,  le  29  avril  1354,  de  trancher 


1.  r.oach  Smith,  op.  et  loc.  cit. 

2.  Roach  Smith,  Collectnnea  antiqua,  tome  IV,  p.  163. 

llucher,  Les  enseigne*  de  pèlerinage,  dans  le  tome  XIX  du  Bulletin  manu,,. 
p.  506. 

J.  Levasseur,  Annales  de  l'église  cathédrale  de  Noyon,  1G33,  p.  495  :  «  Dans  une 
requête  présentée  en  1379  par  les  religieux  de  l'abbaye  de  \oyon.  il  est  parlé  des 
pèlerins  qui  se  rendoient  au  tombeau  de  saint  Éloi,  lui  faisoient  offrande  de  chan- 
delles de  cire  et  achetoieut  certains  signes  et  écharpes  do  pèlerinage,  lesquels  objets 
se  vendoient  au  profit  de  l'abbaye.  •> 

3.  Hucher.  loc.  ait. 
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c  •  différend, et  le  droit  en  resta  box  religieux  qui  en  jouissaient  di  jà 
depuis  I3H 

is,  dont  nous  avons  déjà  parlé  comme  de  l'un  des 
plus  vénérés  en  France,  ivail  i  ri  li  mment  son  ens  igné  >i<' 
;  et  déci  iU  p  ir  M.  Hucli  :   .  pa 

jet  est  le  môme  que  celui  que  l'on  voit  encore  d -  joui  a  :  Le 

sainl  en  costume  d'évôque  donne  la  bénédiction  aux  trois  petits 
ôlé  de  Lui  dans  le  fameux  baquet 
Il  est  inutile  de  citer  ici  toute  1 1  suite  des  enseignes  découvert!  s 
par  M.  î.  On  a  retrouvé  aux  abords  du  quai 

Notre-Dame  les  effigies  de  tous  les  saints  en  vénération  en  France. 
Comme  nous  le  verrons  plus  tard  ;'i  propos  des  corporations,  le 
quartier  ilement  celui   des  bimbelotiei 

c'était  dans* cet  endroit  de  Paris  que  se  fabriquaient  toutes  les  en- 
avoyées  sur  Les  différents  points  du  territoire  pour  ^iv^ 
vendues  dans  les  lieux  de  pèlerinaj 

is  avons  également  retrouvé  quantité  de  produits  de  ce  genre 
dans  des  fouilles  exécutées  dans  nombre  de  rivières  et  aux  environs 
d'anciens  monuments  religieux  qui  ont  été  signalés  par  plusieurs 
savanl 


î.  L'abbé  Paillon,  Monuments  inédits  tur  F  apostolat  de  sainte  Marie- Madeleine 
l.  p   B71. 
Hacher,  tome  \i\  du  Bullei  ifa/,  p.  529  :  a  Sainl  Nicolas  i 

i    [oo  ;   la  tel         Iffée  de  ta  mitre,  est  nimbée;  bs  maio  gauche  tient  la 
,    alors  que  sa  main  droite  bénit  les  trois  |etits  enfanta  dans  le  baquet  fatal, 
rgue  au  bas,  en  caractères  gothiques  :   «  S.  .Nicolas  ». 

.....  I  de  Saint-Gilles,  et  une  quantité  d'en* 

il  dans  le  litde  la  Sambre  [Annales  de 
de  Natnur,  Loms  Mil,  p,  . 

1  qu'étaient  les  enseignes.    La  plut  ancienne  de 
ie  gothique  est   une  ;  tant  la  sainte  Vit 

■  du  nimbe 

•  :  imaire  ou 
■    i  .  t  ; 

par  une  fll  nr  d(  I  tl  mt  à  la  main. 

•■Il  ! 

;    . 

parle  derrière  de  la  tête,  le   sainl  porte  la  tonsure 

■     du    pèll 

.  I  •    : 

diverses  autres  j 

Mémoires       la  I  : 
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Mais  arrivons  au  culte  le  plus  important  dans  la  seconde  moitié 
du  moyen  âge  el  an  commémoration  duquel  a  été  coulé  le  plus 
grand  nombre  d'enseignes  de  pèlerinages  :  le  culte  de    lin)  Michel. 

La  savante  étude  de  M.  Corroyer  nous  lonne  des  détails  sur  les 
enseignes  a  l'effigie  de  saint  Michel  archange.  On  sait  que  M.  Cor- 
royer a  depuis  longues  années  consacré  tout  Bon  temps  el  tom 

tins â  l'abbayedu  Mont-Saini  Michel,  dont  le  gouvernement  lui  a 
confié  la  restauration.  A  côté  de  la  réparation  de  ce  monument 
national  qu'il  a  entreprise  avec  un  véritable  succès,  il  a 

A.  Hacher  [Bulletin  monumental),  loc,  cit.,  décrit  encore  les  enseignes  de  pi 
nages  suivantes  : 

'  -Dame  de  Roc-Amadour  :  au  milieu,  la  Vierge  .-issise  maintient 
main  gauche  l'Enfant  Jésus  assis  sur  ses  genoux  ;  dans  la  main  droite,  elle  tient  un 
sceptre  terminé  par  une  croix;  sa  tetc,  entourée  d'un  nimbe,  porte  une  couronne, 
ir  de  cette  Image,  on  lit  :  Sigillum  Haïr  Mario  de  Rocumadi  r. 
«  Saint-Maur  des  Fossés  .  sur  la  face,  la  ligure  de  saint  Maur,  en  partie  dé- 
truite, est  entourée  d'une  belle  inscription  en  capitales  gothiques  du  quatorzième 
siècle  : 

►fr1   VECl  SAINT-MAllt  DES  FOSSÉS. 

«  L'avers  porte  une  inscription  à  peu  près  fruste.  On   peut  lire! 

Hh    AVK    MARIA    ...K    I)..   ..A... 

(i  Sans  doute  :  «  Ave  Maria  mater  Dei  gratia  ». 

«  Saint-Julien  <>c  Vouvant  :   au  centre,  un  chevalier  armé  de  louti  -  por- 

tant  la  croix  sur  son  armure,  et  sur  le  pennon  de  sa  lance,   à    la  circonférence,  lu 
légende  saim.t  ivlian  de  voyant. 

h  Notre-Dame  tic  Tombelaine  :  la  Vierge  est  assise  et  tient  dans  son  bras  gauche 
l'Enfant  Jésus,  nu  et  assis  sur  ses  genoux. 

«  Au  bas  de  l'enseigne,  on  lit  en  caractères  gothiques  bourgeois  Tumlclainc. 
itS'Laurent-et-Estienne  :  Inscription  : 

►f<    SIG.A   MART1RVM  LAURENT11  ET     STEFANt. 

»  Saint  I. ament  tient  à  la  main  droite  soit  le  manche  du  gril  énorme  placé  devant 
nages  qui  sont  représentés  a  mi-corps,  soit  l'instrument  qui  a  servi 
à  hâter  mi  mort. 

«&•  hant  :  On  y  lit  en  belles  capitales  :   «  E.   Saint-  M 

«  lin   de   Larchant  »,  entouré   d'un    biseau    ponctué   et   d'un  autre  avec  de  petits 
cercles  comme  des  perles.  » 

Voir  aussi  : 

Victor  Gay.  (',!<  que,  v.   BU) 

Et  leaMemoires  de  la  Société  académiqui  archéologiqui  de  /'"/y,  tome  II,  p.  410 
et  suivantes. 


ni  w       \,  ,  m  0|  0GIQ1  i  . 

il  l'histoire  du  monastère l.  C'est  i  cette  histoire  que  i 
;  runter  quelques  renseignements  des  plus  précieux. 
A  partir  du  jour  où  l'on  vint  l'"  I'  '"  célèbre  mont,  les 

pèlerins  ramassèrent  sur  Is  grève  des  quantités  de  coquilles  mon- 
s  pour  les  attacher  a  leur  mantille  en  guise  d'ornement  ou 
i  co  milles  devinrenl  an  ornement  des  plus 
ndus;  el  a 'ai  -  pas  va  Louis  XI,  instituant  l'or  Ire  de 

m  thel,  la  donner  comme  décoratii  i  liei  -  '  Dès  une 

alée,oncomm  nça  à  les  imiter  en  plomb  et  en  ôtain, 
i  furent  probablement  les  premières  enseignes  que  l'on  vendit 
.  Mont-Sain)  Michel  el  aux  environs. 

Peu  après  on  remplaça  ces  coquilles  par  des  signaux  qui  repré- 

ient  le  saint  bous  touti  ri  ml  suivant 

toques  et  les  modes.  Mais  il  ètail  toujours  dépeinl  terrassant  le 

démon  sous  la  figure  d'un  dragon,  el  tantôt  le  transperçant  d'une 

lance,  tantôt  le  frappant  del'épée  el  souvent  d'une  croix. 

i    i  enseignes  les  plus  anciennes  sont  du  xm  siècle.  Nous  trou- 
vons li  trace  de  la  fabrication  de  ces  pièces  jusqu'au  w  siècle. 
il  serait  trop  long  d'énumérer  tous  les  titres  el  toutes  les  légendi  - 

l'on  i  relevés  en  exergue. 
La  plupart  du  temps  le  saint  apparaît  sons  l'armure  d'un  cheva- 
lier; on  pourrait  môme  dire  qu'au  \\  siècle  il  est  toujours  repré- 
sente ainsi.  A.u  \iv  Biècle  il  porte  quelquefois  l'armure,  mais 
fréquemment  aussi  il  est  vôtu  d'une  espèce  «le  Luni  |ue  ou  de  robe, 
qu'il  est  permis  de  considérer  comme  une  reproduction  du  vêtement 

hrist  el  des  apôtres.  En  termes  liturgiques,  il  est  velu  -l'- 
on du  vêtemi  ni  lalaire. 

A. côté  du  Mont-Saint-Michel,  il  existe  lin  autre  rocher  appelé 
rombelaine,  Bur  lequel  était  un  sanctuaire  consacré  ;'»  la  Vierge. 

Naturellement  on  >  coulait  des  petits  médaillons  corn au  Mont- 

-  int-Michel,  mais  c'étaient  la  Vierge  el  l'enfanl  Jésus  qu'ils  repré- 
itaient :. 

Ce  n'était  pas  seulement  à  Tombelaine  que  se  trouvait  un  pèleri- 

i  1 1  \  ierge.  Tontes  li  -  côtes  de  France  en  possédaient,  mais  I 

Tombelaine  cette  dévotion  prenait  un  caractère  tout  particulier. 


i.  /■  •  '' ■" ■    i ' 

■ 
n  /  ,  ,■      iomi   \i\ 

i  ■ 
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C'étaient  en  général  Les  femm  s  enceiites  qui  allaient  implorer  de 
la  \  ii  r  •  un  ■  heureuse  délivrance.  En  rai  m  d  i  celle  particulai  ité, 
le  tanctuaire  de  Tomhelaino  êtaii  connn  bous  le  nom  de  Notre-Dame 
la  Gisante,  Beatœ  Mariœ jacentis  '. 

i      enseignes  du  Mont-Saint-Michel,  comme  toutes  celles  que 
nous  avons  vues,  sonl  le  plus  fréquemment  inscrites  dans  un  c 
sur  lequel  est  quelquefois  une  inscription.  Souvent  les  flgun    lonl 
inscrites  dans  un  polygone  à  angles,  ou  bien  encore  dans  un  con- 
tour à  lobes. 

Ces  petits  objets  se  portaient  sur  le  vêtement,  comme  nous  Pavons 
«lit  plus  haut,  tantôt  sur  le  cuculc.  tantôt  sur  la  pèlerine  [les  pèle- 
rins sont  souvent  représentés  ainsi),  tantôt  sur  une  autre  partie  <lu 
vêtement,  et  enfin  au  chapeau,  comme  le  taisait  Louis  XI. 

Presque  toutes  sont  plates  et  ont  une  espèce  d'anneau  eu  d'agrafe 
par  derrière,  de  Façon  à  être  attachées  facilement  à  une  étoffe. 

Ces  petites  images  étaient  aussi  poi  téesà  L'extrémité  du  bourdon; 
on  a  même  retrouvé  Mans  la  Seine  et  dans  la  Sambre  des  bourdons 
avec  des  coquilles  de  métal  ou  des  enseignes  fixées  au  bout  comme 
un  eau0. 

Les  enseignes  de  pèlerinage  se  fabriquaient  absolument  comme 
les  méreaux,  généralement  dans  un  seul  moule,  le  dessous  n'ayant 
aucune  espèce  de  dessin. 

Nous  avons  vu  que  ce  n'était  pas  seulement  dans  des  moules  de 
re,  mais  aussi  dans  des  moules  de  métal,  que  ces  plaquettes 
étaient  coulées.    Ces  moules  étaient  gravés  en  creux,  absolument 
comme  ceux  de  pierre. 

L'anneau  ou  le  crochet  qui  se  trouvait  derrière  ces  ensei.uri!e-  de 
pèlerinage  y  était  souvent  soudé  après  coup.  Très  fréquemment 
aussi,  comme  dans  toutes  les  coquilles  du  Mont-Saint-Michel,  cet 
anneau  était  en  haut. 

1.  Il  y  avait  à  l'iris,  dans  la  Sainte-Chapelle,  une  dévotion  à  Notre-Dame  la 
Gisante,  .semblable  à  celle  de  Tombelaine  et  où  les  femmes  venaient  pendant  leur 
grossesse,  lorsqu'elles  ne  pouvaient  pas  accomplir  le  pèlerinage  au  grand  sanctuaire 
du  bord  de  la  mer. 

Notre-Dame  de  Boulogue-sur-.Mer  était  également  fréquentée  par  lea  Gemmai 
grosses,  et  c'est  pour  remplacer  le  sanctuaire  de  Boulogne-sur-Mer  ou  la  Grande 
que  l'on  créa  au  village  de  Menus-lcz-Saint-Cloud  un  autre  pèlerinage  où  Ton 
venait  lorsqu'il  n'était  pas  possible  d'aller  jusqu'à  Boulogne.  C'est  de  là  que  co 
village  prit  le  nom  qu'il  port.'  encore,  Boulogne. 

2.  Foi  bs  historiés  de  !"  Seine]  vide  ^(pru. 
Antiquités  delà  basse  Sambre  à  Namur (AntuUt 

Namur,  tome  XIII). 

Ml    SÉRlE,    i  .  111.  —  ~ 


Il  ne  faut  h  16  Btyle  ni  sur  li  en- 

t,  qui  nui  du  Hre  •  n 
ool  <in  dessin  le  plu»  grossier  ei 
fabriqué  >ur  presque  l 

i  moyen  oui  n'élai 

a  dans  toute  la  ni  qu'on 

entre  cerlaii 
. 

ancii  ni  l?e- 

nicii  .  elles  nui 

Liment  d  icoralit  qui  leur  esl  particulier, 
un  :i  h    l'inspiration   : 

i  elle  ne  conduit  p  is  (ou- 
■  ]  babilement  sa  main  '.  » 
Au  premier  abord  on  pourrait  pen  er  que  l'oie 
■  qu'une  suite  transfoi  celui  d  «  flb 

retrouvé  aucune  fibule  en  Gaule  à  partir 
de  la  dei  nne>  tandis  que  les  j 

-  de  pèlerinage  que  l'on  ren 

surplus,  ces  objets  diffèrent  les  uns  des  lutr  - 
l'attache,  les  fibules  ayant  toujours  une  épingle  et  les 
nt  qu'un  anneau. 

le  l'Orient  ne  s'est-èlle  pas  manifestée  dans  l'appari- 
tion •  ii  d'autr  .  n'ont*i  i 

ir  notre  part,  rien  n'est  venu  nous  fixer  sur 
à  d'autres  le  soin  de  trancher  la  question, 
se  fabriquaient  et  se  vendaient 
pèlerinage,  mi  le  il 

démonl  iptions  de  la  viii 

tout  la  quantité  en  tous  de 

rapportant  aux  pèleri  plus  \en 

trouvi  ine. 

[u'il  lm]  dont 

t  eu 
. 

. .    La  plupart  de  ceux  que  l'oi 

L'b  il'iliel 
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l'antiquité  de  jeter  des  pièces  de  monn  lie  d  m    l'eau  n'aurai!  d 
pas  été  tout  a  fait  per  lu 

teignes  ont  un  point  commun  de  ressembla  les 

il  «  ii  existe  qui  représentent  des  ûgui 
Tandis  que  toutes  celles  que  nous  avons  vues  peuvent  se  ran 
parmi  des  objets  d'un  caractère  puremenl  religieux,  nous  en  ti 

i  avec  des  figures  qui  sont  loin  d'être  mystiqu 
évidemment  le  corollaire  ou  la  contre-partie  de  ces  petite    mé- 
dailles dont  l'usage  est  resté  inconnu,  cl  que  nous  signalions  tout  à 
l'heui 

M;iis,  an  lieu  d'être  simplement  l'image  d'une  partie  «lu  corps 
humain,  les  enseignes  erotiques  représentent  généralement  un 
sujet  entier.  Bien  enten  lu,  on  trouve  assez  souvent  de  simples 

phallus  niais  les  pièces  les  plus  curieuses  ont  très  probaMein  ni 
trait  à  quelques  lays erotiques  de  l'époque,  et  l'on  y  voit  dessiné-, 
si;. nu  plusieurs  personnages,  du  moins  plusieurs  objets,  !.<•  laj 
d'Aristote1    parait  être,  connue  clans  tous  les  arts  industriels  de 


1.  Voir  Corroyer,  pa 

.  i  sommes  heure ux  de  retrouver,  dans  le  livre  de  M.  Corroyer,  exprimés  los 

i  principes  sur  l'art  au  moyen  âge  que  nous  avons  déjà  indiqués  à 

différentes  reprises.   Nous  citons  en  entier  la  lin  du  chapitre  que  cet  auteur  con- 
sacre aux  enseignes  de  Saint-Michel. 

m  Elles  sont  bien  dignes  d'inspirer  nos  modernes  fabricants  d'images,  surtout  en 

i  concerne  l'archange  saint  Michel,  qu'ils  habillent  de  vêtements  grotesques 
ou  qu'ils  alïubleot  d'un  costume  théâtral    ii  w,  costume  païen    pur 

iqnent,  ce  qui  nous  paraît  être  un    véritable  contresens  et  devrai; 
plus  scrupuleux,  puisqu'ils   ont  la  prétention  de  faire   des  images  chn 

dant  qu'ils  aient  composé,  trouvé  pour  saint  Michel  un  vêtement  digne  d'une 
aussi  grande  figure,  ils  devraient  tout  au  moins  restituer  au  séculaire  patron  de  la 
France  son  véritable  costume  national,  c'est-à-dire  l'armure  française  du  moyen- 
àge.  Les  modèles  ne  manquent  pas  dans  notre  pays  ;  nos  cathédrales  et  leurs 
verrières  en  sont  peuplées;  nos  bibliothèques  et  nos  musées  en  sont  remplis.  11 
suffit  de  voir,  de  bien  regarder  et  surtout  de  retenir,  d'étudier  en  un  mot,  de 
copier  même,  pour  réussir.  C'est  ce  que  nous  souhaitons  do  voir  faire  à  nos  im 

nts  et  futurs,  en  leur  prédisant  le  succès  qu'ils  obtiendront  sûrement  loi- 
voudront   résister  aux  fantaisies   capricii  uses  de  la  mode,  éclectique  et  stérile,  et 
qu'ils    reviendront    aux    anciennes,   fortes  et   saines  tradiiions  de  l'art  (rai 
sources  toujours  fécondes,  d'où  sont  sortis  tant  de  chefs-d'œuvre  inspirés  par  une 
foi  vive  et  dont  l'imagerie  chrétienne  du  moyen-Age,  m  belle  et  si  fortement  iustruc 
été  une  des  plus  magnifiqu-  ans.  » 

2.  On  sait    qu'Alexandre  le  Grand  était    souvent    réprimandé   par  son   Mentor  à 
cause  de   l'influence  que  les    hétaïres    prenaient  sur   lui.    On   beau  jour,  le 
conquérant,  furieux    contre  le  péripatéticien  qui  ne   cessait    de    l'accabler    di 
remontrances,  le  lit  enfermer  dans  une  grande  pièce,  seul  avec  une  des  plus  belles 
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L'époque,  le  sujet  le  plus  répandu  en  ce  genre.  Seulemenl  le  philo- 

e  c'est  plus  représenté,  dans  ces  enseignes,  avec  la  figure  nu- 

mai  ne,  mais  sous  la  forme  <l'un  phallus:  Campaspe  esl  toujours  à 

i  .1  dess  is.  L'extrémité  du  phallus  porU  une  bride  que  l'hétaïre 

lient  dans  a  i  :  tain. 

Il  y  a  encore  bien  d'autres  enseignes,  mais  il  Beraii  trop  difficile 
d'endonnerla  désignation.  Toutes  bc  résument  dans  les  appareils 
de  la  génération  démesurément  grossis,  el  il  nous  est  impossible  de 
Faire  la  description  de  ces  objets,  quelque  variés  qu'ils  soient. 

'avons  pas  insisté,  dans  le  cours  de  celle  étude  des  enseij 
de  pèlerinage,  Bur  I»'  métal  dont  <>n  les  fabriquait.  Biles  ont  été 
rangées,  par  les  divers  savants  qui  les  ont  décrites,  dans  la  classe 
des  plombs  histori  s.  Mais  cette  expression  est  générique  :  la  plup  irl 
enseignes  étaient  en  effet  en  étain.  On  comprendra  que  fort 
souvent  ces  plaquettes  ne  purent  être  exécutées  en  plomb,  métal 
tjop  mou.  M.  Roche  Smitha  bien  voulu  nous  donnei  personnelle- 
ment son  avis  autorisé  sur  celles  qui  ont  été  trouvées  dansla  Ta- 
mise, el  il  déclare  qu'elles  étaient  en  étain  pur. 

«  Decembcr  17,  1882. 

Dear  Sir, 

i  l  .un  Qattered  bj  your  notice  of  whal  l  bave  printed  on  the  sub 
jecl  of  Pilgrims'  Signus  {signai  ula)  and  on  the  coffins  in  lead  oi  the 
Romans.  In  vol.  7  yoo  will  Bnd  additional  examples  of  botb. 
a  The  coffins  sarcophagi)  are  uniformlj  oflead  of  good  quality; 
i,  Signus  I  believe  appreach  more  to  tin  or  petc ter. 

I  hâve  never  bad  them  analysed  :  but  I  think  you  will  find  that  they 
;i  subjected  to  a  chemical  exami nation  by  some  of  the 
anliquaries  of  France. 
•  Believeme  with  much  respect,  verj  trulj  yours. 

C.  Roche  Smith. 

«  Temple  Place,  Sir  y  \  r,  Kent.» 


,  du  nom  de  Campaspe.  ku  bout  de  qaelqui  temps, 

il  lit  o 

cbeval,  el  l'b  e  sur  son  i 

iucbe.   Celte  toi 
mnifli  !•  la   supéri  t 

/  du  mi  (al  à     I 
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Les  traces  du  temps  viennent  d'ailleurs  confirmer  la  cho 
lettres  de  Charles  VI,  du  15  îè\  rier  1393,  >'<  sprimenl  ainsi  au 
•  lu  Moot-Saint-Michel,  :  «Nousavoii  oyela  supplication  de 
:_r •  - 1 1 s.  demourant  au  Muni  Saint  Michel,  faisant  et  vendanl  ensei 
de  Monseigneur  Saint  Michel  (petites  médailles  de  plomb  ou  d'autre 
métail  représentantes  Saint  Michel),  coquilles  el  cornez  qui  seront 
nommezel  appelez  quincaillerie,  avec  autre  œuvre  de  plomb  elestaing 
en  moule,  pourcausede  pèlerins  qui  illec  \  iennenlet  affluent1.» 

Dans  un  compte  de  recettes  du  chapitre  de  Troyes  (M82-I 

lisons  encore  ce  passage  :  «  Pour  La  vendue  des  enseignes 

d'argent  dorées  et  blanches  comme  d'autres  d'esta in,  en  Saint  Pierre, 

mires  achettées  de  Belin  Miraclier,  et  de  la  veufve  feu  Domey, 

vi  milles    par    plusieurs    et  à  diverses  personnes,   la  somme  de 

xxiiii  livres  tournois1.  » 

Enfin,  pour  se  convaincre  davantage  du  fait,  on  n'a  qu'à  visiter 
la  collection  Forgeais,  actuellement  au  musée  de  Cluny,  et  celle 
de  M.  Vieiur  Gay,  architecte,  el  tous  les  musôes  de  France  et  de 
B  ■!  fique. 

GERMAIN   BAPST. 

(La  suite  prochainement.) 


1.  De  Laurière,  Ordonnances  des  mis  capétiens,  tome  VII,  p.  590. 

2.  Bibliothèque  de  '.  chartes,  lome  XXIII,  p.  39l\  Documents  relatifs 
aux  travaux  de  construction  fails  h  la  cathédrale  d<-  Troyes  pendant  les  xnr,  \i\" 
et  xve  siècles,  publics  par  .M.  II.  d'Arbois  de  Jobainville. 
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PLAQUE  DE  CEINTURÉ  EN  BRONZE 

AVEC    EIG-TJHES 
m    i  IMET1ÈRE  GAULOIS   DE   WATSCH   (CARNIOI 


Au  momenl  où  M.  Salomon  Reinach  donnait  à  l'impression 
ml  article  sur  les  Fouill 

yanct-Margarethen(Carnioley%  une  lettre  de  M.  Fer- 
dinand  de  Hochsletter  m'apprenail  que  les  nouvelles  fouilles  entre- 
ient  donné  des  résultats  aussi  curieux,  pour  le 
moins,  que  ceux  donl  M.  Reinach  rendail  compte.  Cinquante  sépul- 
;,  inhumation  et  un  grand  nombre  de  sépultures  i\  incinéra- 
té  explorées  duranl  cette  nouvelle  campagne  arcM 

,  tombes,  ibes  à  inhumation,  sont  en 

me  disait-il,  des  tombe  irriers  ensevelis  avec  I 

et  pointesde  flèches.  Quarante-dew  , 

0Dl  été  recueillies  dans  une  seule  de  ces  tombes,  trente-huit  dans  une 

ions   préparées,  selon  les  rites,  en  vue  de  la  nouvelle 

uerriers  allaient  mener  dans  l'autre  m  mde.  On  recon- 

femmes  à  des  bracelets  et  à  des  colliers  de  tout 

.:  brillaient  des  perles  d'ambre  1 1  de  verre.  !..  -  femmes 

:,i  de  plus  précieux  :  l  surs  parures, 

féminin,  con  me  les  guerriers  leurs  armes,  il  y  aura  là  une 

jue  MM.  de  Hochstetterou  timann  ne 

.  rtainement  pas  a  nom  d  nner  et  qu  tiendrons 

I    |      impatienci  cimetières  de  Walsch  et  de 


1   \ 
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Sanct-Margarethen  nous  parai  Benl  définitive  rient  bien  être  des 
cimetières  celtique  nlois,  co  ra,  nous  dirii 

volontiers  celtiques  et  gaulois,  les  jêpull  vaut 

,  mi  nous,  des  sôpultur  ihu- 

mation  ôtanl  des  sépultures  gaul  '  ivons 

I  intention  de  développer  dans  un 
sente  nne  thèse  d'un  caractère  aussi  no  nent 

étonnera  plus  d'un  lecteur  au  premier  abord.  Noua  ne  dirons  donc 
rien  aujourd'hui  des  tombes  à  incinération;  mais  Bf<  le  prince  Er- 
nesl  de  Windisch«Gra3tz  nous  en  ayant  gracieusement  donné  l'auto- 
risation sur  la  demande  de  mon  confrère  à  L'institut,  Le  marquis 
de  Vogué,  à  qui  les  abonnés  de  la  Revue  devront  adresser  leurs 
remerciements,  nous  n'avons  pu  résister  au  plaisir  de  publier  sans 
plus  larder  un  documenL  de  premier  ordre  :  une  plaque  de  ceinture 
en  bronze,  ornée  au  repoussé,  sur  Laquelle  figurent  certainement  di  s 
guerriers  gaulois,  cavaliers  et  fantassins,  et  que  M.  de  Hochstetter, 
dans  sa  lettre,  signalait  déjà  tout  particulièrement  à  mon  attention. 

L'importance  exceptionnelle  que  j'attache  à  ce  monument  ne  vient 
ûl  de  ce  qu'il  sort  d'un  milieu  gaulois,  de  ce  qu'il  nous 
met  en  présence  de  costumes,  boucliers  et  casques,  analogues  à  ceux 
que  nous  ont  déjà  faiteonnaître  les  situlesde  la  Certosa,  deMatrayet 
la  situle  de  Watsch  elle-même,  dont  M.  Reinach  a  donné  le  dessin 
d'après  M.  de  Hochstetter  l,  de  ce  qu'enfin  le  travail  de  cette  plaque 
appartient  à  une  industrie  et  à  un  art  qui  paraît  avoir  été  particu- 
lièrement florissant  chez  les  tribus  celtiques  du  Danube  et  du  Pô,  et 
cela  dès  une  époque  relativement  très  ancienne;  mais  encoi 
surtout  parce  que  nous  y  trouvons  une  représentation  très  nette 
de  deux  armes  qu'aucun  monument  figuré  ni  en  Allemagne,  ni  en 
Italie,  ni  en  France  n'avait  encore  mis  sous  nos  yeux  :  le  javelot  à 
amentum  et  la  cateia-  (voir  pi.  III). 

Or  la  cateia  était  l'arme  gauloise  par  excellence.  Le  javelot  à 
amentum,  sans  être  exclusivement  gaulois,  ne  paraît  pas  avoir  été 
d'un  usage  commun  dans  nos  contrées  occidentales,  en  dehors  de 
1 1  race  celtique.  Les  Romains  ne  s'en  servaient  qu'exceptionnelle- 
ment. Nous  avons,  au  contraire,  quelques  raisons  de  croire  que  ce 
javelot  a  amentum  était  l'arme  de  jet  qui  avait  fait  donner  aux 
Casâtes,  les  célèbres  mercenaires  gaulois,  le  nom  qu'ils  portaient. 


1.  R  i>.  ar  ■- ■■'..  /.    .,  1883,  pi.  XXIII. 

2.  Le  javelot  à  anioutuni  ne  s'était  rencontré  jusqu'ici  que  sur  des  vases  grec?  on 
étrusques. 


•     MU  m  1)1 
I.'AMIMI  H. 

l.i  célébrité  de  l'amentum  esl  •  i u<*,  surtout,  a  la  phrase  des  Coin 
s  mi  César  raconte,  />'.  G.,  V,  sltiii,  commenl  il  s'j  prit 
faire  parvenir  à  Quintus  Cicéron,  assiégé  chez  les  Nervie 
la  nouvelle  qu'une  légion  accourait  à  -  os  cours. 

\\;iiii  appris  par  »  I«s  prisonniers  ce  qui  se  passait  dans  le  camp 
êron  et  en  quel  péril  il  y  était,  César  t'n  partir  un  cavalier 
gaulois  que  la  promesse  d'une  rorte  récompense  décida  à  porter  une 
lettre  au  légat  ;  cette  lettre  était  écrite  en  grec,  afin  que  si  l'ennemi 
l'interceptait  il  ne  pût  en  connaître  le  contenu.  Dans  le  cas  où  le 
Gaulois  ne  pourrail  pénétrer  jusqu'à  Cicéron  il  devail  attacher  la 
l,  m,,  à  la  courroie  «l'un»'  tragule  et  la  lancer  dans  le  camp.  » 

si  libre  non  posset,  monet  ut  tragvlam  eum  epistola  ad  amentum 
deligata  intra  munitionem  castrorum  abjiciat. 

Pline,  VU.  lvii, attribue  à  OEtolus,  fils  de  .Mars,  la  découverte  de 
l'amentum  :  Lanceas  (Etolus,  Iaculum  cum  amento  Œtolutn  Har- 
tù  fUium  invertisse  dicitur. 

Tite-Live  (XXXVII,  xli)  fail  allusion  au  javelot  à  amentum  a 
propos  de  la  bataille  livrée  par  les  Romains  au  roi  Antiochus,  près 
Magni  sie  du  Sipyle.  Or  il  résultedu  texte  que  les  soldats  d'Antiochus 
seuls  se  servaient  de  l'amentum.  H  n'y  avait  point  de  javelots  à 
amentum  dans  r  irmée  romaine. 

a  Un  brouillard  épais,  dit  Tite-Live,  couvrait  1rs  deux  armé 
mais,  tandis  que  1rs  troupes  romaines  pesammenl  armées  en  souf- 
fraient peu,  l'humidité  ne  pouvant   êmousser  ni  le  tranchant  de 
leurs  ép  es,  ni  la  pointe  de  leurs  javelots,   l'armée  <lu  roi  en  était 
■  .  car  la  pluie  avait  relâché  les  cordes  des  arcs  et  des 
frondes  ainsi  que  les  courroies  îles  javelots.  »  Jaculorum  amenta 
emollierat, 
\  irgile  ne  parle  qu'une  fois  de  l'amentum,  et  c'eal  dans  un  pas- 
où  ii  met  en  scène  les  guerriers  à  La  tète  desquels  esl  le  jeune 
.  IX,  fê 

Intendunt  acre-  arcutj  amentaque  torquent. 

Mention  de  l'amentum  se  retrouve  dans  un  vers  d'Ovide  [Metam., 
XII,  321  et  un  autre  vers  deSilius  Italicus  (i\.  508),  mais  égale- 
ment dans  des  circonstances  qui  ne  permettent  pas  d'y  voir  une 
arme  romaine. 

On  se  demandait  encore  il  s  a  quelques  années  en  quoi  consistait 
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l'amenlum  et  quelle  était  sa   puissance.   Le   javelot    i  amentura 
n'avait  été  signalé,  eu  effet,   sur  aucun  monument   antique.    Li 
commentateurs  de  César  et  de  Virgile  n'eu  avaienl  donné  aucune 
description  claire,  quand  Prosper  Mérimée  en  découvrit  ane  repré- 
sentation non  douteuse  sur  une  amphore  paoathénaïque  du  Br 
Muséum  '. 

Je  lis  faire  sur  ce  modèle,  au  musée  de  Saint-Gei  main,  de  concert 
avec  legénéral  de  Reffye,  des  essais  qui  réussirent  parfaitement  et 
dont  le  résultat  fut  qu'un  javelot  qui,  lancé  par  une  main  quelque 
peu  exercée,  portait  seulement  à  vingt-cinq  mètres  de  distance,  con- 
servait, lancé  par  la  même  main  ;i  l'aide  de  l'amentum,  le  même 
degré  de  puissance  jusqu'à  soixante-cinq  mètres. 

La  plaque  du  prince  Ernest  de  Windisch-Graetz  nous  montre  au- 
jourd'hui l'amentum  sous  deux  aspects  :  1°  flottant  en  l'air  attaché 
à  un  javelot  lancé  à  toute  vitesse  ;  2°  bouclé  entre  les  deux  doigts, 
index  et  médius,  «l'un  cavalier  dont  le  bras  est  à  très  peu  de  i  hose 
prèsdansla  même  attitude  que  le  bras  de  l'athlète  grec  du  vase 
panathénaïque. 

Derrière  l'adversaire  de  notre  cavalier  est  un  servant  avec  deux 
javelots  qui  doivent  également  être  ameutés  et  qui  rappellent  les 
vers  du  VIIIe  livre  de  ['Enéide  où  Virgile  dépeint  l'attaque  du  Capi- 
tule par  les  Gaulois. 

...duo  quisque  alpina  coruscant 
Gœsa  manu  -. 

Versa  propos  desquels  le  commentateur  de  Virgile  nous  averti! 
que  le  gœsum  était  un  long  javelot,  propre  aux  Gaulois  des  Alpes  : 
jaculum  grande,  longe  feriens^proprium  Gallorum  Alpes incolentium. 

Le  longe  ferions  ne  permet  guère  de  douter  que  le  g;esum  fût  un 
javelot  amenté. 

IVesl-il  pas  curieux  de  retrouver  le  javelot  avec  amenlum  sur  la 
ceinture  d'un  guerrier  des  Alpes  juliennes  ? 

LA  CATEIA. 

On  avait  été  bien  moins  heureux  encore  jusqu'ici  dans  l'interpré- 
tation de  la  cntein. 


1.  Ce  dessin  de  Mérimée  a  été  publié  dans  la  Revue  en  1800. 

2.  Virgile,  .Kn.,  VIII,  CC2. 


REVUE    Mu  m  0 

k  dictionnaires  archéol  [al  onl  aujourd'hui  le  plus 

itioo  ci  une  réputation  méritée,  le  dictionnaire  anglais 

d'Anton}   Rioh  (verbo  CMeja)  et  le  grand  dictionnaii  inti- 

bi    romaines  publ  l'habile  direction  de 

unent  trompés 

jr  ini  pai  .M.  Chéruel  : 

i.v,,   i,         \   lit  employé  en  temps  de  guerre  par  les  Germains, 

lia,  lei  Un  pin  une  épét  d'une  longueur  consi- 

:  ,1  un  bois  Mince  à  laquelle  était  attachée  une  >rde 

i  mi  qui  l'avail  lancée  pou- 
vait la  ramener  a  i  appui  d(  éûnition,  Anton)  Rich 
cite  \  ».,  \  II,  74ij  Servius,  ad  l,\  Su.,  III, 
,-.,  XVIII,  vu.  7. 
n'ai  môme  pas  essayé  de  faire  construire  dans  les  ateliers  du 
musée  de  Saint-Germain  l'arme  ainsi  décrite,  il  esl  évident  qu'une 
pareille  arme  ne  répon  I  a  rien  de  pratique  ni  môme  de  réel. 

J'ouvre  Le  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines,  p.  9 
Ici  le  mol  esl  éci  il  Cateia  el  non  Catej  i  : 

bu.  —  d  Arme  dont  on  rencontre  le  nom  pour  la  première 
ms  Virgile  /fin.,  VII, 741).  il  la  mel  dans  les  mains  des  I 
paniens,  mais  en  lui  attribuant  une  origine  teutonique.  Après  lui, 
d'autres  poètes,  ses  imitateurs,  Valérius  Flaccus  (VI,  82),  Bilius 
i  dicus  m.  j;  .  joliastes  Servius  adjEn.,  VII,  741).  Donatus, 
Orig.,  XVIII,  7),  Papias  {sub verbo),  en  fonl  une  arme  .l"1 
peuples  très  différent  tes,  Gaulois,    Espagnols,    Afric 

es  même,  en  lui  donn  int,  quand  ils  s'expli  [uenl  I,  une 

ori  anique  ou  celtique. 

unes  donl  se  mtv.mii  ces  auteurs,  il  paraîl  résulter  que  la 

,  était  une  arme  de  jet,  emmanchée  d'un  bois  très  flexible, 

mdée  ou  d'une  cou  lée  et  demie,  à  l'extrémité  duquel 

ointe  ou  un  tranchant  était  faépar  des  clous;  une  courroie  y 

.  au  moyen  de  laquelle  on  la  lançait.  D'après  Isidore,  elle 

oe  pouvait  être  envoyée  a  une  très  grandi  dislan 

.  mais  elle  frappait  avec  beaucoup  de  force  el  brisait  c  ■  qu'elle 
Il  ;  .,ii  [a  i  amenail  epi  uite  à  Boi  à  l'ai  le  "I"'  la  courroie  qui  j 

êtai  •■  » 

,m    est    plus  conforme    aux    textes.     Pourtant 

M.  g            ,i  bien  qu'elle  ne  représente  à  l'esprit  rien  de  bien 

|U'il  ajoute  «mi  i  n'essayerons  pas  de  i 

.   ,  i  il  se  contente  de  ren- 

une   brochure  belge,  intitulé       i              solution  phi- 
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lologiqui  d'une  Question  d'archéologù    généralement  réputée  m 
lubie,    par  J.-H.  Bormans,  professeur  êmérile  à  l'université   de 

D'après  M.  Bormans.  la  cateta  est  la  bâche  &  douille  carrée  el  à 
annea  i,  la  bâche  dite  'le  type  breton,  parce  que  i 
qu'elle  s'est  jusqu'ici  rencontrée  en  pi  id  nombre,  i-i  'li  serla- 

timi  de  M.  Bormans  esl  bien  longue  et  biea  confuse.  G'esl  lui,  cep  n- 
il  mi,  qui,  selon  nous,  s'est  approché  le  plus  près  de  la  \ 

était  eu  effet  une  hache,  1 1  bâche  que  sur  notre  plaque  brandit  le 
cavalier  de  droite,  le  servant  de  gauche.  Telle  esl  du  moins  notre 
cu!i\  iction,  •'!  nous  pensons  que  telle  Bera  ég  dément  la  conviction  de 
lous  ceux  qui,  en  présence  'le  l'arme  ainsi  représentée,  voudront  Be 
donner  la  peine  de  relire  avec  attention  le  textes  qui  s'j  i 
portent. 

Que  dit  le  seul  texte  présentant  quelque  netteté  :  «  Cateia  esl 
genus  gallici  teli  ex  maleria  quam  maxime  lenta,  quae  jacta  qui- 
dem  non  longe  propter  gravitatem  evolat,  Bed  quo  pervenil  vi  nimia 
perfringit.  Quod  si  ab  artifice  mittatur  rursum  venil  ad  eum  qui  mi- 
Bit.  Bujus  meminit  Virgilius  dicens. 

Teutonico  ritu  soliti  torquere  cateias. 

«  Uinie  et eos  Ilisp:ini  etGalli  trutonos  vocant.  »  (Isid. 
XVIII,  vir,  7.) 

Analysons  les  diverses  expressions  de  ce  texte. 

L*anue  esl  lourde,  elle  brise  plutôt  qu'elle  ne  perce  ou  ne  coupe, 
le  manche  est  fait  d'un  bois  flexible.  Il  est  évidemment  court,  sans 
quoi  l'arme  ne  sérail  pas  maniable  ;  Servius,  a<JJ?».  VII,  741,  dit  que 
la  cateia  avait  seulement  une  coudée  ou  une  coudée  et  demie  de 
long;  on  la  lançait  de  près,  car,  vu  son  poids,  elle  ne  portail  qu'à 
une  petite  distance.  Enfin,  dernier  trait,  >i  elle  était  maniée  par  une 
main  habile,  elle  pouvait  par  un  mouvement  rotaloire  revenir  dans 
la  direction  de  celui  qui  la  lançait. 

((  Si  nli  artifice  mittatur  rursum  venit  ad  eum  qui  misit.  » 

11  n'est  point  ici  question  de  corde  ou  de  lien  qui  serve  à  la 
ramener  i  n  arrière  comme  le  harpon. 

i.viïei  produit  est  celui  du  Boumerang.  il  est  impossible  de  tirer 
autre  chose  du  texte  d'Isidore. 

Ni  le-  vers  de  Virgile,  ni  ceux  de  Silius  Italicus  n'ajoutent  rien  à 
ces  renseignements.  Mais  Valérius  Flaeeus,  liv.  VI,  v.  79-8 
Argonautiques,  fait  allusion  à  un  détail  curieux  de  l'éducation  de- 
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populations  voisines  de  l'Hyrcanie,  qui  ne  d  iil  pa  inaperçu. 

ii<  représente  tes  enfants  de  cet  contrée  i  s'exerç  inti  h 

.  1 1  cateia  : 

uer  e  pi  imo  torquen  temon 

Le  maniement  de  la  cateia  exigeait  donc  un  i  il  fallait 

-\  habituer  dès  l'enfance.  On  3  I  ;.  Lerctourdo 

l'arme  vers  celui  qui  la  lançait  élaii  le  combl  sde  l'art  :  s''  ab  artifice 
far.  Il  est  très  probable  que  ce  tour  de  force  n'était  di 

uerriers  si  familiers  à  ces  populations  dont  la  vie  se 
lit  a  guerroyer  comme  les  Gœsates,  où  Qorissail  également  le 
bai  du  cesle,  représenté  sur  la  situle  découverte  dans  une 
pulture  voisine  de  celle  qui  a  livré  la  plaque  du  prince  de  Wind 

El  en  effctj  l'arme  ne  pouvait  revenir  sur  elle-même  qu'au- 
i;uit  qu'elle  n'avait  pas  rencontré  d'obstacle;  si  elle  frappait  le  but, 
elle  déviait  forcément;  le  manche  devait  le  plus  souvent  se  bri 
il  en  est  de  même  du  Boumerang.  Servius  parle  de  clous  de  fer  dont 
l'arme  était  pourvue  :  clavis  ferreis  illigata.  Ces  clous  se  voient  très 
ictement  sur  la  cateia  du  cavalier  île  droite. 
Je  lais  exécuter  L'arme  dans  nos  ateliers.  Je  me  sers  de  bâches 
celles  qui  sont  représentées  sur  la  plaque  et  donl 
:iau\  ont  été  découverts  dans  les  sépultures  de  Watsch.  Je 
i  lire  des  expériences  du  jet  de  l'arme  emmanchée  dans  un  cep  de 
vigne,  materia  maxime  lenta.  J'en  n  ndrai  compte  à  mes  confi 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Fiance  et  de  l'Institut  'lès  qu'elles 
auront  donné  quelque  résultat.  J'ai  très  grande  confiance  que,  comme 
le  kestrosphendone,  j'arriverai,  avec  le  concours  m  précieux  de 
M.  Abel  .Maître,  a  la  démonstration  empiri  |ue  des  conjectures  que  je 
soumets  aujourd'hui  à  l'Académie. 
En  tout  cas,  on  ne  peut  mer  que  l'arme  que  tiennent  à  la  main 
n  ri  i  otre  cavalier  ne  soit  faite  «l'un  bois  Qexible,  pliant 
,  m,  ni  -mis  le  poids  du  1er,  d'une  coudée  nu  coudée  et  demie 
de  long  et  destinée  à  être  lancée  de  près,  puisque  les  deux  champions 
se  touchent  presque.  Elle  ressemble  singulièrement  à  la  cateia 
-.  -■  l'un  n'\  v  iul  pas  voir  cette  arme  môme. 

\  I  l   \  \\  l'i,  l     i      UTRAND. 
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NOUVEAU    ROI   DE   TELLO 


Dans  une  précédente  communication,  j'ai  établi,  contrairement  à 
L'opinion  reçue,  un  fail  d'une  certaine  importance  pour  la  connaift- 
lance  de  la  liante  antiquité  chaldéenne  et  pour  l'étude  des  origines 
de  l'art  en  Orient1.  On  croyait  que  la  cité  dont  M.  de  Sarzec  a  dé- 
couvert et  fouillé  les  ruines  avait  toujours  été  une  ville  tributaire, 
administrée  par  des  gouverneurs  ou  patesi  ;  on  a  môme  parlé  d'une 
Époque  des  Palési,  qui  aurait  représenté  la  période  la  plus  an- 
cienne de  l'art  chaldcen.  La  présence  bien  constatée,  sur  deux  i 
mente  de  bas-reliefs  très  archaïques,  d'une  série  de  quatre  noms, 
appartenant  à  une  ancienne  dynastie  de  «rois  de  Sirpourh  »,  a 
prouvé  qu'il  en  était  autrement.  Le  premier  développement  des  arts, 
à  Tello  du  moins,  répond  à  une  époque  d'autonomie,  où  L'antique 
cité  se  montre  à  nous  comme  la  capitale  d'un  petit  État  gouverné 
par  des  rois  indépendants. 

Aujourd'hui,  je  désirerais  seulement  l'aire  connaître  à  l'Académie 
un  fait  qui  vient  s'ajouter  à  ceux  que  j'ai  précédemment  expos 
c'est  la  découverte  d'un  nouveau  roi  de  Tello,  dont  j'ai  trouvé  Le 
nom  deux  fois  répété,  tracé,  comme  les  précédents,  sur  une  in  - 
criplion  archaïque  d'un  type  linéaire  nés  ancien.  Si  la  prononcia- 
tion de  ce  nom  reste  incertaine,  l'écriture  en  est  très  nette  et  de  na« 
ture  à  produire  l'évidence.  C'est  du  reste  uniquement  par  ce  côté 
graphique  et  tout  extérieur  que  je  puis  me  permettre  de  toucher  à 

I.  Comptes  rendus  de  l'Ai  teriptions  et  belles-lettres,  séance  du 

Il  août  1sSl>;  cf.  Revue  'ir<:!t<:<j/o</i>iuc,  nouv.  sér.,  novembre  1882  :  Les  rois  de 
Tello  et  la  période  archaïque  de  Part  chaldeen.  —  La  présente  note  a  été  commu- 
niquée à  L'Académie,  dans  la  séance  du  15  lévrier  i 


in  royal,  le)  qu'il    i  lii  dès  la  troitième  i 
immédiatement  après  :  appelé  Ninsah  ou  Poj 

ode  divinité  du  paya  : 


D'après  te  méthodede  déchiffrement  de  M.  Oppert,  les  sylla 
qui  répondent  directement  Qt  i.nui'-l;<i-<ilii-iin.  Mal- 

ment le  roi,  comme  il  arrive  trop  Bouveni  dans  les  inscrip- 
chaldéeu  nom  de  son  père.  L'éoritare  ressem- 

ble beaucoup  à  celle  des  inscriptions  A'Ow-Nvm  et  présente,  comme 
celles-ci,  en  type antérieur aux  inscriptions  de  N«tramr8ini.  I 
aux  assyriotogaes  qu'il  appartient  de  nous  dire  si  es  type  d'écriture 
ancien  que  le  type  «les  inscriptions  d'Our-Nina.  le 
ferai  amplement  observer  que  le  nom  de  la  ville  de  Sirpourla  i 
rat!  ici  avec  des  Bisjnes  «complémentaires,  qui  ne  sont  pas  encore  en 
inscriptions  de  ce  vieux  roi.  I>e  toute  manière,  nous 
touchons  aux  origines  de  l'histoire  en  Orient 

retter  Burtout  que  la  tablette  même  qui  t 
L'inscription  ne  soit  pas  venue  entre  les  maina  de  M.  de  s  rzee.  Il 

ut  par  un  estampage,  qui  lui  a  été  donné  à  B 
en  1880,  et  qui  avait  été  pris  sur  l'original  quelque  temps  au  para- 
moment  des  découvertes  de  Tello.  D'après  cet  estam| 
ii  tablette  peut  avoirffl  centimètres ds  hauteur  sur  ïo  centim 


1.  Sur  ce  roi  dool  la  il  trôi  fcvanl  d  nium 

M.  i  >j'i  i 

onid,  traéoil  par 

M    pi  /  '•/    Bibi  \«\.    \  II,    1882, 
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de  largeur.  Les  caractères  remplissent  \i  cases  disp  isées  en  cinq 
rangées  ou  registres.  Il  parall  que  la  plaque  de  pierre  était  accom- 
pagnée d'une  statuette  représentant  un  personnage  aux  chei 
rasés.  Les  deux  monuments  auronl  pris  le  chemin  de  l'Europe,  où 
l'on  finira  Bans  doute  parles  retrouver  dans  quelque  collection  pu- 
blique ou  privée.  En  attendant,  l'estampage  que  M.  de 
laissé  entre  mes  mains  esl  un  document  des  plus  précieux.  Comme 
il  est  en  assez  mauvais  état,  j'en  ai  fait  une  copie  que  je  mis  licu- 
reux  de  présenter  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  de  Sarzec,  et  d< 
mettre  particulièrement  à  notre  savant  confrère  M.  Oppert,  en  lui 
demandant  de  vouloir  bien  en  faire  l'objet  d'une  communication 
dans  l'une  de  nos  prochaines  Béances. 

LÉON    BEDZEY. 


NOUVELLES   DE   ROME 


Homo,  le  17  ja:  | 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

J.  commencerai  cette  lettre  en  transcrivant  l'inscription  d'un 
cippe  trouvé  il  y  a  trois  jours  dans  les  rouilles  de  ['atrium  d 
taies.  Elle  est  datée  de  l'an  214  el  se  recommande  à  l'attention  par 
plusieurs  points.  Je  citerai  cuire  autres  les  noms  des  consuls  que 
nous  y  trouvons  pour  la  première  fois,  je  crois,  complets;  puis  le 
mol  ramoJttt pris  dans  un  sens  uouveau,  celui  d'embranchement  de 
route. 

Sur  le  côté  droit  de  la  stèle,  on  lit  : 

MAGNO-ET     INVICTO 
AC- SVPER-  OMNES ■ PRIN 
CIPES  •  FORTISSIMO 
FELICISSIMOQVE 
IMP- CAES-M-AVRELIO 
ANTONINO-  PIO-  FELAVG 
PARTH  •  MAX  •  BRIT-MAX 
GERMAN  -MAX-  PONT- MAX 
TRIB-POTEST-XVTf'IMP-ÏTï 

COS-  Il  II  •  P*P- 
MANCIPESET  •  IVNCTORES 
IVMENT^RII  •  VIARVM 
APPIAE  •  TRAIANAE  ■  ITEM 
ANNIAE-CVM-RAMVLISDIVINA 


I.  Non-  reprod  ru  qui  ■  él    »d  i  :  rip- 

i     i  e  EU  B  ne. 
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PROVIDENTIAE|vsi    REFOTi  •  AGENTES 
SVBCVRA  CLSEVERIANIMAMILISVPERSTITIS 
MODITERENTINI-PRAEFFF-VEH1CVLORVM 

Snr  le  côté  droit  de  la  stèle,  on  lit  : 

/OC-  ADSIGN-AB-CAECILIO-ARIS 

C-V-  CVR-  OPER-  PVBL-ET    MAX... 
PAVLINO    C-V-  CVR- AED- SAC... 

DEDIC- V-NON    IVL 
LVALERIO-MESSALA-CSVET 
SABIN  O  -COS 

Une  communication  intéressante  a  été  faite  à  la  séance  de  l'Ins- 
titut allemand  par  M.  Gainurrini,  commissaire  des  antiquités  pour 

la  Toscane  et  pour  L'Ombrie.  Il  s'agit  d'une  balance  et  de  son  poids, 
retrouvés  dernièrement  à  Chiusi,  au  fond  d'un  puits.  C'est  une  ba- 
lance  étrusque,  Chiusi,  qui  n'a  jamais  été  colonie  romaine,  ayant, 
dit  le  savanl  professeur,  conservé  les  poids  et  les  mesures  qui  lui 
étaient  propres.  Elle  montre  que  la  livre  étrusque  était  de  2\2  gr. 
20  centigr.  tandis  que  la  livre  romaine  était  de  3-27  grammes,  fait 
en  rapport  exact  avec  le  système  monétaire,  puisque  l'as  étrusque 
équivalait  aux  deux  tiers  de  l'as  romain. 

M.  Gamurrini  a  eu  également  les  bonneurs  de  la  séance  d'ouver- 
ture à  l'Académie  d'archéologie  chrétienne,  que  présidait  l'année 
dernière  le  regretté  [ère  Bruzza.  Il  a  découvert,  à  la  bibliothèque 
d'Arezzo,  un  manuscrit  renfermant  plusieurs  écrits  inconnus  de 
saint  Hilaire  de  Poitiers  :  le  traité  De  mysteriis  que  l'on  croyail 
perdu,  et  une  suite  d'hymnes.  Un  document  d'un  prix  particulier 
est  joint  aux  œuvres  du  grand  évoque.  C'est  un  itinéraire  en  Pales- 
tine et  dans  plusieurs  contrées  de  l'Orient.  11  ed  dû  à  une  femme 
qui  l'a  dédié  aux  religieuses  d'un  monastère  situé  en  Provence  et 
dont  elle  semble  avoir  été  la  supérieure. 

Partie  de  Conslantinople,  elle  visite  Jérusalem,  où  elle  arrive  pen- 
dant la  semaine  sainte,  et  assiste  aux  cérémonies  dans  l'église  du 
Mont  des  oliviers,  danscellesdu  Mont  Calvaire  et  de  la  Résurrection. 

1.  EjVS  a  été  gravé  sur  le  marbre  dans  l'espace  étroit  qu'occupait  une  lettre 
supprimée  comme  faut 
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brait,  dil-elle,  en  méi 
i  fut  retrouvée  la  mie  croix,  i  i  ensuite  i 

afin  de  voir  iea  lieux  nomn  el  ceux  des  étapes  par- 

ti ;  élites  ;  ell 
lom,  traverse  la  !  .  se  ren  !  .  à  Pélusium, 

■  le  villa 
on  lui  montre  l  s  i  uines  du  palais  de  Mel  i  elle 

nd  pour  visiter  le 
d'un  idans  le  trésor  de 

la  letti  oeur  au  : 

lantinopli  1 1  Chalcédoine. 

L'itinéraire  mentionne  comme  récente  ; 
la  ville  de  Nisibe  aux  i 

il.ik'  que  de  quelques  années.  Sa  publi- 
cation, qu'on  annoi  me  prochaine,  sera  d'un  il 
lier  pour  l'an  |ue  et  la  i  ie. 
èer,  etc. 
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SÉANCE  DU  11  JANVIER. 


Antiquités  à  Rome.  —  On  continue  à  Home  les  fouilles  commencées  eu 
face  de  l'église  de  Saints-Cosme-et-Uamien,  sur  l'emplacement  d'un  édifice 
qui  servit  d'habitation  aux  vestales.  Nous  avons  reproduit  en  entier  la 
lettre  de  M.  Le  Blant  et  nous  donnerons  de  même  les  lettres  suivantes,  par 
lesquelles  le  savant  directeur  de  l'École  de  Rome  tient  l'Académie  au  cou- 
rant du  progrés  des  fouilles. 

Déclaration  de  vacance.  —  L'Académie,  consultée  par  voie  de  scrutin, 
déclare  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  au  remplacement  de  M.  Fr.  Lenormanf, 
membre  ordinaire,  décédé.  Elle  tue  ensuite  au  2.'j  du  moi3  courant 
l'exposition  des  titres  des  candidats. 

Concours.  —  Sont  élus  commissaires, 

Pour  le  prix  du  budget  :  MM.  Renan,  Derenbourg,  Barbier  Je  Meynard, 
Oppert  ; 

Pour  le  prix  Bordin  :  MM.  Ad.  Régnier,  Maury,  Bréal,  Sénart  ; 

Pour  le  prix  Delalande-Guérineau  :  M.M.   Delisle,  Bauréau,  Joia  . 
Luce; 

Pour  le  prix  Lagrange  :  MM.  Delisle,  G.  Paris,  Luce,  Mejer; 

Pour  le  prix  Stanislas  Julien  :  MM.  Maury,  Pavet  Je  Courteille,  d'Rerrey 
de  Saint-Denys,  Schefer  ; 

Pour  le  prix  Lafons-Mélicoq  :  MM.  Delisle,  Delocbe,  Luce,  Meyer  ; 

Pour  le  prix  Duchalais  :  MM.  de  Vogué,  Deloche,  Ch.  Robert,  Riant. 

SÉANCE  DU  1S  JÀNViKh. 

Le  golfe  et  le  fleuve  Triton.  —  M.  le  docteur  Rouire,  attaché  en  qua- 
lité de  médecin  militaire  au  corps  d'occupatij;i  de   a  Tunisie,  a  fait  dans 


hiqoe  fort  |  i  d'un 

in  de   li  Me  Ijerdah . 

1 
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elle  'l  m-  lo 
i\  l  il  th.   I  ■  i  ic, 
demi 

reconnu  comme  ayant  un  circuit  de  plus  de  dn  |uanl     ki!  im 

l'Afrique  du  n  iu  en  'ont:* 

e  ux 

i  i  mer 

Ion  littor  i!.  dont  la  i  irm  ition  n'est  p  i  irmi- 

née.  Un  chenal  sans  berges,  nomi  Mfanfez,  unit  1  ite  de 

Djéril  \  l'époque  des  pluies,  le  niveau  do   ! 

I-Manfex  s'emplit  et  déverse  1  te  ux  do  lai  dans  la  l    Ile-ci 

dôbca  listanl  encore  dans  le  cordon  littoral,  envoie 

:  .  à  la  mer.  Ainsi  se  trouve  constitué  dans  I 

rieur  do  la  Tunisie,  au  centre  même  delà  région,  un  grand  bassin  b 
graphique,  plus  vaste  que  c<  lui  de  La  ttedjerdah. 

Lésa  ,  ajoute  H.  Rouire,  qui  connaissaient  mieux  qi  pays, 

avaient  donné  au  fleuve  le  nom  de  Triton,  et  au  lacKelbiah  le  nom  de 
riton.  Au  temps  de  Scylax  et  d'Hérodote  (v*  Biècle  avant  notre  ■ 
Kelbiah,  qui  ne  communique  plus  aujourd'hui  avec  la  mer  que 
d'un  ■  manière  intermittente,  mêlait  en  loute  saison  ses  eaux  à  cell 
golfe  ili'  Bammamet.  C'était  la  baie  de  Triton. 
I  •  -  dimensions  de  cette  !  aie,  l'étroitesse  de  sa  communicati  in  avi 
l'Ile  qu'on  voyait  au   reflux   des  eaux  (marqu  • 
maintenant  par  une  éminence  qui  sépare  en  deux  bras  le  cours  de  l'Oued- 
Manfes,  avant  qu'il  :  de  Djérida),  tous  ces  détails,  qui 

nous  sont  fournis  par  les  descriptions  d'Hérodote  et  de  Scylai,  se  retrou 
ration  du  pays.  L'emplacement  de  la  baie  i 
l'auteur  du  Périple  de  Scylai:  i  ;  ,  dit-il,  au 

:  lapsus,  de  Leptiset  d'Hadrum  i  midi  de  Néapolis,  • 

.   il  faut  la  chercher,  par  conséquent,  dans  le 

rumète. 
i    nfli  mer  d'une  ma- 
ii  i    :  ylax.  Qu'un  ora 

nflent,  et  al  in  on  a  lacle 

i\  :  la  baie  de  Tri- 
dimensiom ,  avec  son  11 
ix  d'art  d  venus,  il  j  a  quelqui 

cell  '  les  chaussées  de  pi< 

il,  on  y  '■'■  l'ancii  n  détroit 

de  rritoi 

'  ou  plus  conl 


.  il  in    UKNSUKL    1)1     LACADI   >ll!     DKS    IN   CRU  riO  1  I  i 

;  .il  ,i  i.i  i  h.-  e  de  M.  Rouire  ihe  fournil 

île  \c  i  riton  dei  donnéi 

Il  parle  d  I  Qeuve  qui  i  ienl  aboutit  mer;  il  eu  dé 

source,  en  détermina  le  cours,  décrit    la   nature  du  pays  qu'il    irr 
son  embouchure  dans  la  baie  de   rritoo.   rous  ces  dé!  dl 

lement  au  cours  de  l'Oued-Marmelil,  qui,  i  nom  d'Oued-B 

■  jeter  il  ms  I--  lac  Kelbiah.   PI  démé  •  dit  que  le  Qeuve  Tri 
urce  au  mont  û  i  qu'a\  inl  de   se  perdre  dans  la  mer 

.  I  ■  lac  de  Pall  i  .  le  i  ic  de  Libye,  le  la        : 
sur  le  parcours  de  l'Oued-Marmelil  s'échelonnent  Iroi 
de  i  ic  Kelbiah,  la  .s  bka  de  Djéi  iba. 

Ptol  ive  Triton  au  nord  d'Hadrumète.  Hérodote  dit 

avec  beaucoup  d'exactitude  que  le  pays  situé  sur  la  rive  gauche  du  Q 
Triton,  pays  boisé,  accidenté,   babité  par  des  agriculteurs  Bédenl 
offre  un  contraste  frappant  avec  la  contrée  située  sur  la  rive  droite;  ce 
sont  de  ce  côté  de  grandes  plaines  dénudées  où  errent  les  nomades  d 
Syrie.  Le  contraste  a  persisté  et  l'Oued-Harmelil  délimite  avec  précision 
les  régionsque  séparait  le  Qeuve  Triton. 
Devant  ces  observations  tombe,  i   dvo    -nous,  l'opinion  généralement 
■  qui  plaçait  la  baie  de  Triton  plus  au  sud,  versGabès,  dan   I 
:  in  des  Chotts  et  la  Méditerranée,  il  existe  d'ailleurs 

uil  formé  non  d'une  ban  le  de  sable  ou  d'alluvions  i  mais 

d'assis  a  géologiques  beaucoup  plus  anciennes,  d'une  grande  épaisseur, 
d'une  hauteur  de  plus  de  quarante  mètres,  et  a  la  surface  desquelles  on 
a  trouvé  des  débris  d'habitations  préhistoriques. 

L'Académie  a  écouté    avec  un  intérêt  marqué  la  communication 
docteur  Rouire. 

Au  nom  de  M.  Ch.  Robert,  retenu   chez  lui   par  une  lé 
sition,  M.  Uex.  Bertrand  communique  une  noie  sur  ies  cinquante  : 

scyphates,  connues  sous  le  nom  de  monnaies  à  L'arc-en-ciel    ; 
Dogcn),  qui  ont  été  acquises  récemment  par  le  musée  de  Saint-Germ 
D'après  M.  Ch.  Robert,  ces  monnaies  apparlienni  ni  à  quatre  lypes  d 
rents  dont  le  plus  ancien  parait  remonter  au  commencement  du  nB  siècle 
avant  notre  ère,  le  plus  moderne  parait  être  voisin  de  l'ère  chrétienne. 
î  types,  l'un  devrait  être  attribué  au.v  Boni,  un  autre  aux  Hel\ 
sur  ce  point,  H.  Robert  se  montre  peu  affirmatif;  il  exprime  le  vœu 
qu'Un  travail  spécial  soit  entrepris  sur  ce  problème  d'attribution. 

élus  membres  de  la  commission  du  Nord  de  l'Afrique  :  MM.  Kenan, 
Léon  Renier,  Duruy,  I!.  de  Meynard,  Scbefer,  Tissot,  Dumont,  Maapero. 

Miller  communique  un  passage  d'une  lettre  dans  laquelle  M.  M 

pero   annonce  qu'il    vient  d'acquérir  pour  le    m  Boulaq 

vingtai                 ..  [onj  ,;  enverra 

ultérieurement  l'estampage  ou   la   copie.  U  a  tra  le  Damanhour 

au  mus  '■■•  un  - .  '■! e  de  PI 


SÉANCE  I 

(  —  n  ai  i  do  p 

oius  v  "  ''"'• 

._  Dana  II  ird'hol,  dli  on! 

s   trois  c  ;1   d° 

M.  Franc  ifa  !  enormant 

lom- 

•.  i  tt,  M.  d'Aï 

au  ( 
i 
l'ancienne  administration  «le  la  France,  M.  d 

les  ouvrages  Bur  la  phili  celti- 

que ,  le  déterminer  : 

.   institutions  celtiqu    . 

-,  M.  d'Aj 
vill(,  de  l'Irlande.  Il 

raut ,  lemi  nt  son  livre  rar  l'etbm  as  qui  ont 

• 
mythologiq 
L'élection  aura  lien  vendre  M  pn 


ICIÊTÉ  NATIO] 

DES   ANTIQUAIRES  DE   FRANGE 

PRÉSIDENCE    DE    M.    GUILLAUME 


SÉANCE  DT  12  DÉCEMBRE. 


M.  Delahaut  est  do  pondant  à  Charleville  ;  M.  Finot, 

is,  à  Dax. 

immunique  à  la  Société  de  nouveaux  détails  sur  la  jambe 

otée  par  M.  nd  dans  la  séance.  Ce  bronze 

ouverl  aux  Hantes,  j>i es  d'Annecy,  localité  où  l'on  a  déjà  trouvé 

['autres  antiqu 

M,  Rey  donne  lecture  d'une  nob  nlification,  avec  des  localités 

modernes,  d'un  certain  nombre  de  fiefs  cité-  dans  les  documents  des  ar- 
chives de  Malte  publiés  par  M.  de  la  Ville-Lerouk. 

M.  Courajod  c  mmunique  une  étude  sur  un  fragment  du   retable 
Saint-Didier  d'Avignon,  qu'il  vient  de   découvrir  au  musée   du   Lo 
L'auteur  de  ce  retable  est,  comme  on  sait,  le  sculpteur  favori  du  roi 
René,  Francesco  Laurana. 

M.  de  Barthélémy  annonce  la  découverte,  entre  Fonsommes  et  Rog- 
nait ères,  de  la  sépulture  d'une  jeune  dume  ou  jeune  fille  gallo-romaine. 
M.    Maxe-Werly   complète  cette    communication    en   annonçant   que 
puis,  au  mémo  endroit,  deux  autres  sépultures 
renfermant  divers  u 
M.  Nicaise  entrelient  la  le  la  déco  ms  le  département 

Allier,  d'un  tumulus  contenant  une  épée  en  bronze,  ui 
:ents  autres  objets. 

\CE  DD  0  JANVIER. 

M.  Dup  rident  sortant,  prononce  un  discours  sur  les  travaui 

été  et  les  perles  qu  lui  a  fait  subir  en  I- 


M.  i 

M.  ;  ur  un  lom  e  trouve  i 

:    Saint-Cler  de  lo  catl  i 

mme  on  l<  g  de  Mil  hel  C  riomb. 

M   i,  imui  ique  deslett  de  Fi 

i  i  788,  r<  1  .:i\ <  s  .i  l'.u -h 
ird'hui  au  i  I      vre. 

M.  L'abbé  Tbédeoa  i;i|é- 

:  trouvé  à  Monti  oroet,  pi  réi  ani- 

ment trouvé  dans  un  champ  par  d  i,  se  comj  t-cinq 

romaine,  <-n  argent  niassil  ;  quelq 
randes  dimensions  el  offrent  un  véritable  intérêt 
tique. 
V.  Haï  rd  rail  obsi  rvi  r  que  la  cérami 

.  grand  ^a.-L•  de  cette  trouvaille. 
M.  Mowal  présente  le  mi  lia  e  d'une  tôle  de  femme  en  terre  cuite 

M,  ;  si  aie  la  pi       gi     nie  d'  .niant    e 

intes  dont  il  a  i  m  dans  1 1  pré(  e,  el   I 

Guillaume  l 

guen. 

M.  h  i,  d  de  Villefosse  communique  une  lettre  de  M.  de  Laurière  rela- 
tive iui  rouilles  qui  se  font  en  ce  moment  à  Rome  i 

cription  dans  laquelle  un  corj  iletiers  élève  un  m< 

I  illa. 

SÉANCE  M    33  JAW  1ER. 

M.  Bertrand  communique  vingt-six  photographies  du  a  Bo- 

it les  clichés  appartiennent  au  musée  de  Saint-Germain. 

>ote  une  i  .  i  ivoire,  feuilet  d'un  dip- 

■  du  Louvre. 

Milan  dan  du  comte  de 

lia. 
li  communique  ensuite  la  photographie  d'une  des  statues  découi 

;  det  Vestales,  dans  les  rouilles  qui  se  font  actuellement  a 
te  au  pied  du  Palatin. 
M.  m  ,   al  fail  ibservei  rande  vestale  inscrit  .-: 

il   ,  ..  pai   un  martelage  :  on  croit  trouver 

Uc  mutilatioa  dans  l'hj  que  cette  \>  ;  laie  se 

.  tirislianii 
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M.  Joseph  Roman,  orrespôndanl  des  Hautet  Alpe  .  lil  un 

moire  résumant  des  documenta  Bxanl  la  date  de  la  consti  u 
thédralea  d'Embrun  el  de  <i  ip.  Cea  deux  églises, attribuée!  avec  ; 
par  différents  auteurs  et  par  les  traditions  loi  l  aient, 

celle  d'Embrun  du  un*  sièi  le,  el  celle  de  Gap  de  la  Bn  du  ni"  1 1  da  i 
mencement  du  xnx*  siècle. 

M.  l'abbé  Thédenal   annonce   que   le  Irésor  d  ie  découterl  à 

Montcornel   Aisne)  B'esl  augmenté  de  six  pièces,  ce  q 
nu  le  nombre  des  objets  trouvés. 

SÉANCE  DU  30  JANVIER. 

M.   Bertrand,  vice-président  de  la  Société  d'émulation    de    l'Allier, 
donne  quelques  détails  complémentaires  sur  une  découverte  faite  n 
ment  à  Vichy  et  dont  il  a  été  question  dans  une  séance  précédente.   Il 
présente  un  dessin  de  l'anneau  en  bronze  portant  l'inscription  votivi 
dieu  Vorocnis.  i  ne  Bgure  en  bronze  avait  été  découverte  eu  même  temps 
que  cet  anneau  :  mais  elle  a  disparu. 

M.  Célestin  Port,  dans  une  lettre  adressée  à  H.  A.  Bertrand,  commu- 
nique un  litre  de   1644  relatif  à   l'église  de  Saint-Jean-du-llarillais,    <-n 
i.  L'autorité  ecclésiastique  y  ordonne  do  supprimer  et  faire  boucher 
«  un  trou  qui  est  au  bas  de  l'autel,  pour  empêcher  la  superstition  qu'au- 
commeltent,  y  faisant  entrer  la  tête  de  leurs  enfants».  .M.  l'oit  rap- 
proche celle  superstition  de  celle  relative  aux  dolmens  troués.  Plusieurs 
nbr<  s  de  la  Société  citent  à  ce  propos  des  exemples  analogues. 
M.  Gaidoz  communique  une  inscription  française  qui  se  trouve  sur  une 

he  de  l'église  de  Saint-Nicolas,  à  Galway,  en  Irlande. 
M.  de  Lasteyrie  communique  un  objet   en  bronze  relatif  au  culte  de 

ire. 
M.  Guillaume  communique  les  photographies  des  fouilles  faiti  - 
mcnl  au  Louvre. 

Le  Si 

Sigué  :  II.    GAIDOZ. 


NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 


CORRESPONDANCE 


A]  —  l'ms  notre  DUC 

repi  39,  un  article  très  i 

Qtras,  au  nombre  île  quai 

.  •  our  soutenir  un  \ 

■    . 

; 

I 

■ 
i  d'un  caractère  assez  Binguli 

.  que  rien  jusqu 
■  aux  de  dOb'.ayement,  al  ::ini  - 

>n,  ont  été  priétaire  du  terrain  ; 

avec  vigueur  dans  le  princip 
rompus  à  cause  de  l'insignifiance  du  résultat  immédiat,  el 
du  mauvai 

moins  restée  à  L'étude.  M.  !..  More], 
□I  chacun  conn  II  la  i   a  p  :  : 
■ 

lui,  il  s'était  tenu  d 


ii  Enlre  temps,  H  recevail  de  M.  !!■  Midi,  une 

■  ittre  où  il  était  <li'  :  «  Rien  de  semblable  d  ma  i 

■  ■  me  |  ermel  d'apporter  un  do  > 

■  i  ii  /  .1  élucider. 

i  i   j  a  donc  là,  ;'i  ma  connaissant  e,  une  d 

p  ini  de  vue  des  i  I  d'un  mi  bien 

. 
squ'à  pro  luctioi  i  de  nouvi 

a  trouvailles,  que  vous  êtes  dans  le  vrai  :  le  doigt  bumain  trouvé  vous  a 
«  l'ait  mettre  le  vôtre  Bur  la  vérité.  » 

:ii  que  M.  Mord  émettait  l'opinion  que  les  urnes  ser- 
v aient  de  soutien  à  la  plate-forme  d'un  lieu  à  incinérations. 

«  Aujourd'hui  et  quelques  heures  avant  l'impression   de  ce  numéro, 
M.  L.  Morel  nous  communique  une  lettie  adressée  à  l'Académie  des 

:  tires  par  M.  Le  Blant,  directeur  de  l'É'    I         açaise 
de  Home,  où  se  trouve  le  passage  suivant  qui  jette  déjà  un  certain  jour 
i  le  faite  à  Ville-Marie. 

«  Rome,  le  5  janvier  1884. 

«  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

«  Les  fouilles  pratiquées  au  Forum,  en  face  de  l'églis  .  Cosme  cl 

mien,  se  poursuivent  avec  une  grande  activité,  et  il  n'e;l  i 

l'on  ne  rencontre,  dans  l'atrium  de  la  maison 
.ue  entière  ou  fragmentée,  quelque  base  ai  m  honorifique. 

st  une  large  cour  carrée,  ayant  au  milieu  un  bassin,  et  autour  de  la- 

■  lie  était  rangée  une  centaine  de  cippes  inscrit?,  portant  des  images 
répétées  de  grandes  vestales.   Les  chambres  d'habitation  entouraient 

:te  cour.  Dans  une  pièce  du  rez-de-chaussée,  qui  est  adossée  au  pied 
du  Palatin,  on  avait,  pour  combattre  l'humidité,   employé  un  moyen 

ez  étrange.  Le  sol,  creusé  à  50  centimètres  environ,  avait  été  recou- 
vert  de  grandes  amphores  coupées  par  le  milieu,  posant  sur  leur  sec- 

i,  el  sur  les  cols  desquelles  reposait  le  pavé,  complètement  isolé.  » 

«  Nous  n'avons  pas  à  faire  ressortir  l'importance  de  cette  communica- 
tion, et  de  l'analogie  que  présentent,  sur  le  point  spécial  qui   nous  oc- 
illi     de  .Marignane  et  celles  du  Forum  romain.  Il  nous  suffit» 
r  aujourd'hui,  de  l'indiquer  sans  commentaires,  sauf  à  revenir  plus 
.  ou  mieux  bientôt,  sur  les  éléments  en  discussion  et 
nts  que  la  lettre  de  M.  Le  Blant  peut  nous  apporter. 

nous  c-tunerions  très  heureux  el  très  honorés  si  M.   L.  Morel 
voulait  bien,  avec  son  obligeance  ordinaire,  doublée  de  ses  hautes  con- 
naissances archéologiques,  intervenir  dans  cette  question,  et   ] 
une  autorité  qui  nous  fait  absolument  défaut.  » 


■ 

,    ,  msta- 

,   l'empl  i  lue  'i 

ri i  ■  et  du  i  Poi  l'H  •••  il,  la  i 

.  A  même  le  sol,  m  lia  ran  m  mt  d  ma  des 

iviron,  appartenant 
au  i*r  et  an  ii«  Biè(  le. 

Il  y  a  moins  de  cinqua  ni  cultivés 

par  des  maraîchers. 
i  ,  le  oumbr 

-  et  de  toutes  grandeurs,  de  m 
■.  ;  en,  Aotonin,  r 
riptiona  ne  laissant  aucun  i  l'oi  i- 

pierre  tii  •  portait  l'i 

1 1 N  M 
ACCAVIAK  MARTIOLAE 

•  Aux  dieux  mân  s,  à  la  mémoire  d'Aï  i 
j-,  lique  qu'un  monument  .1  été  élevé  à  la  m 

QVINTVS   AMITIVS 

nombreuses  constructions  qui  s'élèvent  rue  '1  !   Faubourg-Saint- 
'opposaient,  vers  1<-  nord-est  et  1»-  sud-ouesl 
minul  ce  i  bamp  de  sépulture,  qui  était  bordé  par  le  mari 

ni  Port-Royal, 
des  travaux  entrepris  il  y  a  qui  Iques  m 
jardi  ncienne  m  'ort-  l'hui  m  n- 

.;    maternité),  connne  depui 
de  la  Bourbe,  nous  pouvions  constater  le  diamètre  du  champ  de  sépul- 
ture N     »le  au  jardin  de  la  Maternité  faisant  fai  ue  de 

res  i  aviron). 
.Mu  -  la  fouille  de  la  ru  >ntrnmea  qui    . 

petites  poteries  en   terre  grise  appartenant  à  i-romaine, 

.  ;.      s  par  la  pi  iche.  Les  ossements 

i.  \msi  qae  l'auteur  de  i  J'ai  i 

i  b  luebe  ei  quelquefoi  '    " 

:  «  j,-  poan  parier,  «lit  Sauvai  dans    e     A 

latte*  et  di 
hi  bouche,  qui  auparavant 


forl  :  tion;  un  hum  '  <it  entier;  qui 

fragment!  d'un  fémur,  le  maxillaire  inférieur,  le    temj  iraui  i    I 
ta)  furent  les  seuls  restes  du  squelette. 

Contrairement  à  diverses  sépultures  découvertes  nir  différents  points 
de  Paris,  nous  remarquâmes  que  le  de  ce  quartier  n'avaienl  pas 

d'orientation  régulière.  Quant  aux  quelques  monnaies  romaines  (| 
bronzes)  quifurent  trouvées  égalemenl  près  de  poteries,  elles  étaient  en 
si  marnais  état  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  d'en  détermin  i 
deux  :  la  première  étail  à  l'effigie  de  LIC1N1VS  VALERIANVSi  i  I 
à  celle  de  C.  ANNIVS  FLORIANVS. 

.1  ■  dois  à  l'obligeance  forl  gracieuse  de  M.  Magne,  a\  oc  lequel  j 
les  travaux  de  la  fouille,  la  possession  d'une  monnaie  gauloi-f*  reçu 
par  lui  dans  une  fosse  et  près  d'une  poterie.  La  présence  de  ces  soi  les  de 
monnaies  dans  les  sépultures  parisiennes  est  fort  rare. 

.  —  Tête  imberbe  regardant  à  droite,  peut-être  Apollon. 

/.■';.  nd( .  —  Fruste. 

/;  —Cheval  galopant,  monté  par  un  cavalier  lançant  le  javelot  de  la 
main  droite. 

il.  —  Potin,  coulé. 

IL  y   a  des  monnaies  gauloises   assez  semblables  comme  tjpe,    . 
ides,  que  l'on  classe  aux  Sénones. 

Suivant  la  notice  publiée  à  la  suite  des  fouilles  de  la  rue  Nicole,  l'auteur 
lit  (jue  ce  champ  de  sépulture  avait  pu  servir  aux  inhumations 
p  indant  un  siècle  au  plus;  mais  suivant  les  monnaies  citées  plus  haut, 
unis  pouvons  assigner  ace  champ  de  sépulture  une  plus  longue  durée. 
Toujours  suivant  le  même  auteur,  la  plus  ancienne  monnaie  recueillie 
est  à  l'effigie  de  Domitien;  suivant  la  dernière  trouvée  dans  les  travaux 
de  la  maison  de  Port-Royal  et  déterminée  par  moi,  je  \eux  parler  de 
Horion,  nous  trouvons  une  période  de  cent  quatre-vingt-quinze  ans  de 
l'an  81,  époque  de  l'avènement  de  Domitien  au  pouvoir,  à  l'an  276,  où 
Florien  se  fait  proclamer  empereur. 

L'étendue  du  champ  desépulture  vient  affirmer  l'importance  du  vieux 
Paris  gallo-romain  situé  sur  la  rive  gauche.  La  construction  des  maisons 
qui  s'étendaienl  sur  une  partie  de  l'aniique  mons  Locutitius  (butte  Sainte- 

explique  la  position  occupée  par  le   champ  de   sépull 
enclavé  entre  la  voie  allant  à  Génabum  (Orléans)  et  celle  se  dirig 
Issv  el  Vaugirard. 

Enfl  travaux  nous  avons  pu  con-tafer  que  l'écartement 

entre  les  fosses  était  plus  i  onsidérable  que  dans  la  partie  explorée  rue 
Nicole;  ce  qui  semblerait  indiquer  que  nous  sommes  peut-être  à  l'extré- 
mité sud  du  champ  de  sépulture. 

Les  poteries  trouvées  dans  celte  dernier  it  semblables 
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Très  souvent  ces  vases  diffèrent  dans  le  dispositif  de  la  décoration;  l< 
reli  harmanta  dans  leurs  proportions  avec  les  poteries  qu'ils  dé- 

corent, el  les  ligures  nues  sont  souvent  fjrt  bien  étudiées.  Enfin,  il  n'est 
pas  un  débris  de  ces  terres  cuites  dont  on  ne  puisse  tirer  un  enseignement 
coutumes  et  le  costume  île  l'époque  gallo-romaine, 
ite  centimètres  de  profondeur  du  .  ,  en  bord 

de  voie  antique2,  nous  reconnûmes  plusieurs  poteries  de  fi 
de  couleurs  diverses,  malheureusement  bris 
ir  la  pioche  des  terrassiers;  ers  p  teri  n 

,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  à  l'époque   de  la  domi- 
mobilier  funéraire  dép  ralement  auprès  du 

onfi  ;es  au  sol  en  souvenir  d'un  parent  ou  d'un  ami  ! 

1.  J'ai  rencont:  .ce  de  fragments  de  p  dans  les  ; 
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aarqué  au  quartier  Saint-M 
.  où  la  quantil  les  sépultures 

:  tble. 
A  quelques  a  .i  de  l'endroit  où  se  trouvaient  ces  quel 

poteries,  et  toujours  an  bordure  de  l'ancienne  voie,  les  ouvriers  rencon- 
trèrent une  fosse  d'un  mètre  quatre-vingts  centimètres  de  longueur  sur 
soixante-dix  à  quatre-vingts  centimètres  de  largeur,  contenant  beaui'o- 
centli  irbons  en  bois  de  chêne  de  la  grosseur  du  poignet,  d'une 

rvation   parfaite.   Il  y  a  lieu  de  croire  que  nous  étioi  -ence 

d'un  bûcher  ayant  servi  ;\  l'incinération  d'un  cheval  :  quelques  ossements 
bien  conserves,  ceux  dos  jambes  surtout,  quelques  fragments  de  maxillaire 
■bjues  molaires  éclatées  par   le  feu,  nous  permirent  de  déterminer 

iiel  animal  appartenaient  ces  rentes. 
.  il  y  a  quelques  années,  nous  avions  rencontré  dans  les  fouille 
li  nie  Nicole  des  ossements  de  ce  pachyderme  inhumés  sur  un  squelette 
hum 
I.a  présence  de  ce  bûcher  près  de  sépultures  gallo-romaines  ne  sn.ur.iit 
surprendre  lorsque  nous  savons  qu'il  était  en  quelque  sorte  le  com- 
ton  inséparable  aussi  bien  du  Romain  que  du  Gaulois.  Sur  presque 
toutes  les  monnaies  de  la  Gaule,  nous  voyons  figurer  le  cheval  monté,  ou 
attelé  au  bige;  le  Pégase  ailé  y  figure  aussi  fort  souvent;  enfin  noi. 
voyons   figurer  sur  la  seule  monnaie  gauloise  recueillie  par  M. 
oc  champ  de  sépulture,  et  non  loin  des  restes  du  bûcher. 
Nous  ne     croyons    pas   être  exagéré  en   disant    que   le   propriétaire 
de  ce  avait  voulu  sans  doute  lui  rendre  les  derniers  devoirs  en 

l'incinérant.  Tout  le  monde  sait  du  reste  que  chez  les  anciens  il  était 
consacré  à  Mars,  et  que  les  Athéniens  et  les  Perses  l'immolaient  au 
Soleil. 

le  quantité  de  chevaux  inhumés  aussi  bien  ici  que  rue  Nicole  pour- 
rail  peut-être  provenir  du  camp  de  la  cavalerie  romaine  qui  était  situé 
au  Luxembourg. 

Disons  pour  terminer  que  malgré  le  nombre  peu  élevé  d'ossemen' 
de  fragments  de  poteries  découverts  sur  ce  point,  j'ai  la  presque  certitude 
que  ce  terrain  contigu  au  marché  Nicole,  séparé  seulement  par  le  boulc- 

Port-Hoyal  (vingt  a  vingt-cinq  mètres),  est  la  suite  de  la  nécropole 

i  ■  exportée  en  1877  et  1S79. 

■;.    ToiLOCZE. 
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N  11  ■  I ■  1  '■  il  : 

i     i   mit<  '      tes  s'est  réuni  jeudi  à  l'Hôtel  de  ville. 

M.  Victor  Dura  y  a  été  élu  président  par  acclamation  en  remplacement 
de  M.  Henri  Martin,  décédé. 

M.  d.i  Seigneur,  un  des  secrétaires  du  comité,  a  lu  un  rapport  sui 
lux  de  déblayement  opérés  jusqu'à  ce  jour  sous  la  direction  de  II.  Ru- 
prich  Robert. 

Il  résulte  de  ce  rapport  qu'avec  de  modestes  re  —  irce  la  commi 
a  [m  accomplir  d'importants  travaux  de  déblayement.  Quantité  de  i 
intéressant  les  premiers  temps  denotre  cité  ont  été  retrouvées  au  cours 
des  fouilles.  On  a  pris  un  soin  extrême  de  chacune  d'elli  s  et  des  ruines 
elles-mêmes,  qui  ont  été  préservées,  au  fur  el  &  mesure  de  leur  décou« 
verte,  des  intempéries  de  L'hiver,  par  un  revêtement  de  mortier  nu  de 
planches.  » 

Nous  lisons  dans  le  Journal  de  Genève  : 

a  Gabd.  — On  nous  écrit  de  Nîmes,  25  décembre  : 

Il  s'exécute  on  ce  moment  dans  notre  ville  de  grands  travaux  de 
fouilles  et  de  déblayement  pour  la  construction  de  halles  centrales.  I  a 
énorme  pâté  de  maisons  a  été  ainsi  enlevé  et  creusé,  tout  [irèsde  la  vieille 
tour  de  l'IlorloL'i',  où  se  trouvait  jadis,  jusqu'en  1700,  la  maison  de  ville. 
On  avait  rail  là,  il  y  a  quelques  jours,  la  découverte  de  quelques  pi 

ec  inscriptions  latines,  de  plusieurs  objets  d'art,  débris  de 
quelque  valeur  de  la  période  lomaiue.  On  ne  peut  fouiller  notre  sol  à  un 
mètre  et  demi  ou  deux  mètres,  de  profondeur  sans  faire  de  semblables 
illes. 
Hais   tout  récemment   la   pioche  a  mis  au  jour  une  merveilleuse  mo- 
saïque  du  meilleur  temps  cl  de  la  plus  belle  conservation.   Les  connais- 
seurs qui  l'ont  vue  de  près  affirment  que,  s'il  fallait  donner  un  prix  ;'i 
cette  mosaïque,  on  pourrait  parler  d'un  million  au  moins.  Bile  mesure 
.  douz  •  mètres  de  superficie. 
Elle  représente  un  person  i  ige  assis  sur  son  trône;  à  Bes  côtés  se  lient 
une  femme  nue;  devant  lui  deux  personnes  conduisant  un  lion  et  un 
sanglier;  derrière,  un  guerrier  casqué  ;  à  côte"  des  esclaves  se  montrent 
empressés  ' . 

.  m     oelleté  parfaite,  el  les  couleurs  tellement  vives 
.  les  dirait  Faites  d'hier. 
11  parait  qu'aucun  musée  ne  imblable  richesse. 

li   municipalité  prend  <\<'<  me  faire  transporter  cette  mo- 

.iii  musée  provisoire  de  la  cité  Foule.  Je  di    provis  ire,  parce  que 

1.  On  a  re  a  \  Imète  qui  vleni    n! 

•  in;  ii  le  travail  qui  lui  <'iait  impi 
fille.  {Réd.) 
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le  musée  définitif  sera  l'édifice  du  lycée  actuel,  restauré  el  mit  en  étal 
pour  celle  nouvelle  destination,  quand  le  nouveau  I]  i  construit 

à  cette  beure  .sur  le  boulevard   Saint-Antoine,  entre  les  Arènes  el  le 
Théâtre,  aura  reçu  ses  nouveaux  hôtes  et  que  le  tel  sera  libre. 

Pour  être  déplacée  Bans  difficulté]  la  mosaïque  sera  posée  dan 
grand  encadrement  de  fer. 

Ce  Bera  pour  les  visiteurs  étrangers  uni  de  plus  de  veniradm 

notre  musée  lapidaire,  déjà  si  intéressant  el  si  riche.  » 

MM.  G.  Schlumbcrger  et  Fagnan  poursuivent  avec  zèle  et  cou- 

leur  tâche  d'éditeurs.  Le  premier  vient  de  nous  donner  le  loin"  Y 
des  Qùuwes  de  Longpérier,  qui  a  pour  titre:  Moyen  âge  et  Renaissance,  une 
seconde  partie  (1858-1868).  il  comprend  soixante-douze  articles  d'étendue 
très  inégale,  niais  tous  curieux  à  quelque  égard;  nombre  de  vignettes 
Boni  insérées  dans  le  texte  et,  de  plus,  vingt-deux  planches  gravées  sur 
enivre  par  M.  Daniel  sont  jointes  au  volume.  Le  nouveau  volume  des 
Œuvres  choisies  de  Lelronnc  l'orme  le  tome  I'r  de  la  troisième  série,  inti- 
tulée Archéologie  et  Philologie.  On  y  trouvera  plusieurs  des  meilleurs 
mémoires  de  Letroune,  plusieurs  de  ceux  où  se  l'ait  le  plus  vivement 
sentir  la  sagacité  pénétrante  de  cet  esprit  toujours  difficile  à  contenter  et 
sé\ère  pour  les  opinions  convenues,  que  désavoue  le  bon  sens  ou  que 
ne  justifient  pas  les  textes.  C'est  presque  au  hasard  que  nous  citerons  les 
études  suivantes  : 

l.  Mémoire  sur  la  population  de  l'Attique  pendant  l'intervalle  de  temps 
is  'titre  le  commencement  de  la  guerre  du  Péloponèse  et  la  bataille  de 
Chéronée.  —  2.  Eclaii  ctswment  sur  les  fonctions  des  magistrats  appelés 
Mnémons,  Uiéromnémons,  Promnémons,  et  sur  la  composition  de  l'assemblée 
amphictyonique.  —  3.  Lettre  à  M.  J.  Millingen  sur  une  statue  votive 
d'Apollon  1 11  lu-onze  et  sur  d'autres  figures  du  même  genre.  — 4.  Observations 
philologiques  et  archéologiques  sur  les  noms  des  vases  grecs.  Supplément  aux 
observations  sur  les  noms  des  vases  grecs.  —  '■>.  Note  sur  deux  noms  de  vases 
.—G.  Explication  d'um  inscription  grecque  trouvèi  dam  l'intérieur  d'une 

G.  P. 

Nous  nous  contentons  aujourd'hui  de  signaler  à  nos  lecteurs  une 

intéressante  étude  sur  une  question  d'art  et  de  goût,  que  vient  de 
publier  M.  <i.  Treu,  conservateur  de  la  collection  des  antiquités  et  de 
celle  des  plâtres  au  musée  de  Dresde.  Elle  a  pour  titre  :  Sollen  voir  < 
Statuen  bemalen?  (Devons-nous  peindre  nos  statues?);  in-S,  Berlin, 
Oppeuhcim,  iu  pages.  La  Revue  rendra  compte,  dans  un  de  ses  prochains 
numéros,  des  idées  qu'expose  à  ce  sujet  M.  Treu,  qui  se  prononce  pour 
la  sculpture  polychrome. 

Avec  une  activité  vraiment  extraordinaire,  M.    Auguste  Choisy 

111e  série,  1    m.  —  !) 
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■  i-  Léon  yeuxl  i.u  une  pareille  m 
aurait  pu  prendre  la  peine  de  transcrire  Les  titres  ■  •  i  J'y 

Caire  des  renvois  qui  permissent  les  vérifications. 

H,    Ad.    Conze  a  été,  au  mois  do  novembre    1883,  étud 

une.  sur  les  lieux  mêmi  iltats  de  ta  troisième  campagne  de 

i  mille*  i  atreprise  aux  frais  du  gouvernement  prussien.  De  retour 
I,  ,  de  a  présenté  à  l'Académie  de  Berlin,  dan  ice  du 

.  ivii  r  188*,  un  rapport  sommaire  où  sont  résumées  les  découvertes 
i1'-.   De  nouveaux  fragments,  pour  la  pi 
ilptures  du  grand-autel  ont  été  recueillis  et  sont  en 
pour  Berlin;  on  espère  qu'un  certain  nombre  d'entre  eux  pour- 
ront servir  à  compléter  les  figures  déjà  partiellement  restaurées;  mais  le 
Sce  principal  de  cette  campagne  a  été  de  Caire  connaître  pour  la 
première   fois  quelques-uns  des  édifices  qui  décoraient,  au  temps  des 
Eumène  et  dis  .vitale,  la  cité  royale,  Vagora  par  exemple, <  t  le  /'<■ 

.  était  pas  Bituée  dans  la  plaine,  où  la  tille  ne  parait  s'être 
lue  qu'A  l'époque  romaine,  mais  surune  ti  :  aagée  au  Qanc 

de  la  montagne,  en  dessous  du  grand  autel;  une  inscription  où  il  est 
question  Je  L'agora  nous  apprend  en  même  temps  que  cet  autel,  celui 
que  la  Gigantomachie,  était  consacré  Soter,  Jupiter 

Sauveur.  Quant  au  sous  le  liane  occidental  du 

temple  d'Athéné;  on  n'en  a  encore  déblayé  qu'une  petite 

Dans  la  séance  du  18  novembre  1883,  l'Académie  de  Berlin  a 

ndu  la  lecture  d'une  dissertation  de  H.  Gustave  Birschfeld  sur  la 
lion  de  savoir  où  il  faut  chercher  Taviam,  la  capitale  des 

trois  tril  de  l'Asie  Mini  ure.  M.  Perrot  avait 

in  sur  la  ri\c  droite  de  LHalys,  à  a  /  t-h  ui,  non  loin  i 
M.   Hlrschfeld,  qui   a   récemment  parcouru    cette   contrée,    cherche 
imiurla  rive  gauche,  à  UkeUb,i  order 

des  Itinérain  -  qu'il 
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lieuscmcrii.  La  question  ne  sera  tranchée  que  par  Té]  .quand  on 

aura  trouvé  eo  plaça  quelque  base  portant  le  nom  de  Tavium. 

La  société  qui  B'est  formée  en  Angleterre  et  qui  a  réuni  cl' (pic 

l'on  appelle  i'Egypt   Exploration   Fund  a  tenu 

:  |   i  tel    :  3  !3.  E  le  avait  déjà     ncai 

ur  ce  capital  qu'oi  lea  qui  avaiea 

,  l'hiver  précédent,  sou,  la  direction  d'un  habile  égyi 
M.  Naville.  Dans  cette  Béance  que  présidait  Sir  Erasmus  Wilaon, 
M.  Naville  a  lu  un  intéressant  rapport,  où  il  a  exposé  les  résultats  de  la 
campagne  qui  lui  a  fait  découvrir  le  site  de  la  ville  de  Pi-Tum,  à  l'endroit 
appelé  aujourd'hui  Tell-el-Maskuta;  il  a  pu  l'identifier  avec  le  Succoth 
de  1 1  Genèse,  ou  du  moins  reconnaître  que  l'on  appelait  ainsi  le  district 

Pi-Tum  était  la  ville  principale.  Vn  certain  nombre  de  monuments 
important.-  soil  pour  l'histoire  proprement  dite,  soit  au  point  de  vue  de 
l'art,  ont  été  trouvésdans  ces  fouille.-;.  La  plupart  sont  entrés  au  r:. 
ix  d'entre  eux  ont  été  offerts  par  le  gouvernement  é 
lien  à  1 1  Société,  qui  en  a  fait  don  au  Musée  Britannique.  Pi- 1 

,  et  plusieurs  de  ses  successeurs,  jusqu'au  temj 

'mecs,  l'ont  enrichie  de  constructions  plus  ou  moins  importantes. 

Proceedings   of   the   Society   of  biblical    archseology,    3e   séance, 

8  janvier  1884  : 

Happort  du  secrétaire  sur  les  travaux  de  l'année   1883  et  l'état  de  la 
lié.  —  Communication  de   M.  Rylands  au  sujet  des  Ey\ 
'iens  du  Musée  Britannique,  qu'il  se  propose  de  publier  tous  en 

fac-similé  (une  planche  qui  en  représente  un  est  jointe  à  ce  numéro).  — 

lir  Wiedemann,  Sur  qu  inscriptions  grecques  et 

nani  de  l'Egypte.  —  G.  Pioches,  Sur  le  faucon  dans  les  inscriptions 

cunéiformes.   —  Cholzner,  Sur   les  mètres  de  la  poésie  hébraïque. 

<i.   Pinehi   }  Notes  ■''■    grammain  assyrienne.  —  Rylands,  Inscription  d* 

- 

Bulletin  decorrespoii  Unique,  septième  année,  n°  VIII  : 

H.  Duboi-,  Inscripti  ns  des  Sporad  s.  —  J.  Martha,  Stèl  avec  inscri\  I 
.  —  E.  Pottier  et  J.  Martha,  FouiW  s  dans  la  m 
pôle  de  Myrina  (pi.  X).   —  Fontrier,  /■■  s  d'Asie-Mineure,  l 

lu  Méandre.  —  1'.  Foucart,  B    -  :  Culte 

,1   /.  us  Milichios  (pi.  XVIII).  —  P.  Foucart,  Note  sur  l'époque  'le  la  /■ 

'•.  —   Variétés:  Gagnât,  Note  sur  i 
Smyrne.  —  A.  Levai,  Inscription  d<  Chalcédoine.  —  l  I     riptiond 

Samos.  —  Paris,  Fouilles  d'Elatcc.  —  Bibliographie.  Tildes. 

/.  et   d'hisi 

3e  année,  fascicules  IY-Y,  décembre  188 
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Pierre  d     N  lb  /         M            —    G.  Digard, 

I             \  m    •  <:h.  Poisnol,  /;  ■  i"  rt  ht  s  mu 

\                      '  ■      .  —  r.  Fabre,  Bru  U  sur  un  manu 

1                           i             '  1 .  1 1  ) .  —  H               ' .  ' 

il  (pi.  III  I 

I  me,   mars-aoûl    I3(  !    pi.  i\  .  — 
B.    i  e   Blant,   les    A 

(pi,  \-\).  [Important  pour  l'histoire  de  l'art.)  —  B  tue. 

Les  P                     t  S  '  ,  'î^i  a  lenu  une 

l  Nr .-.  -il  iven,  les  24  et  25             I  '  une  idée 

tvorable  de  L'activité              membres.  Ou  y  a  I              ivaux  sui- 
vant 

Isaac  M.  \all.  s  (prions  /  ' 

\       -]   ., /;:     Vu   '  ' 

Bloomsfleld,  Sui    um  i  u'n'on  K  S  I 

I       ,  —  S.«C.  .  —  .1.  \ 

.  —  John  p.  Pel  U  •  " 

dans  la  Chaldée  primitivi  les  origines  d   l'alphabet  /  ' 
l.-H.  Xall,  Comj  li  la  BibU  arafo  d  Smith  et  Corne. 

—  Hopkins,  Strr  lespréi  "  i  rrou- 

i.  —  Whitney,  l    D         -  leçons  <ht  Sdma-1 

Recueil  d\  travaux  relatif  s  à  la  phtiologù 

tien  '■  ■'"■■ s,  t.  Vj  livraisons  î  el  l,  ins  •  : 

i..  Maspero, la  '  oches).  —  r.  Bouriant,    \ 

les  monuments  coptes  du  musêi  d  Boulaq.  — V.  1  -  Statuettes 

BouZag  (supplément).  —  l»r  J.  Krull,  Di  i  v 
u  V  31.  —  v.  Loret,  h  -  R  ti  s  •'' '0  mois  -/■   i 

(lin}.  —  Robiou,  Un  ■Irnicr  mot  sur  b  s  do  I  ' 

/;,///. {in  " ,  n "  XII,  décembre  iy- 

k.  H*at  Fouilles  (suite).  —  Iogvald  Ui        I     riptiom  l 

.  —  Table. 

>  iode  M.  <     Battista  de  Rossi,  \\ 

rie,  -   année,  d    i  et  2,  i  planche  : 

rempli  par  un  important  mGmoir."  de 
M.,  :  i.i,„r  anonynu  d'unpapi  dans  ta  collati 

i  ,  i     doi  ornent  Inédit  el  très 

curieux  n'a  pas  moin   de  54  vei  .Pai  une  série  d'ingéniei  lyantei 

[i  qu'il  ne  peut  M  rap 

qu'au  |  .  18. 
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a  la  luile  de  cette  dissertation  vient  nne  note  sur  une  //. 
tique  du  temps  du  pape  Damase  dans  h  cimei  '  UippolyU  .•  puis, 

en  tôle  des  procès-verbaux  de   v  lé  d'archéologie  chrétiemu 

a  Rome,  quelques  pages  émues  coi  l  la  mémoire  du  P.  Louis 

Bruzsa.  Les  procès-verbaux  vont  de  la  séance  du  21  lé 
du  1  î  mal. 

Goutte  archéologique,  9°  année,  ri"  I  : 

(i.  Rayet,  Thésée  >i  h  Minotaure,  la  Fuite  d*  Dédale,  peintures  d'un  >/.</- 
trouvt  en  Grèce  (pi.  I  et  II).  —  R.  Mowat,  Bush  </  Mercun  en  ' 
entouré  des  divinités  du  Capitole  (pi.  ni).  —  i,.  Filangieri,  Tète  dt  cheval 
-  lu  musée  dt  Naples  (pi.  IV).  I. 'auteur  rend  très  vrai- 
semblable L'opinion  qui  attribuerait  ce  beau  morceau  non  plus  à  l'anti- 
quité, mais  à  un  sculpteur  do  la  Renaissance,  qui  serait  probablement 
Donatello.  —  G.  Durand,  le  Portail  de Pompierre,  Vosges  (pi.  V).  —  Chro- 
nique. Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Société  nationale  des 
antiquaires  de  France.  Nouvelles  diverses.  Sommaires  des  recueils  pél  in- 
diques. Bibliographie. 
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La  Gaule  avant  les  Gaulois,  d'après  les  monuments  et  les  tes 
par  M .  \i  i  wmh.i   Bi  i.ti.  vn ;>.  :  du  Ma 

Antiquités  n&ti<  de  l'us  | . 

I  i  publication  de  ce  livre  ex»  ellent,  d'une  solide,  cla  : 

est  une  bonne  toi  lune  pour  lous  ceui  qu'il  les  lointai 

mystérieux  débuta  de  notre  histoire  nationale.  Pour  la  première  fois,  le 
lecteur,  non  i  1 1  î  i  ï **•  à.  des  luttes  qui  ont  passionné  et  passionni 
le  moud''  de  L'érudition,  pourra  se  raire  une  idée  vraiment  nette  el 
dse  de  ce  que  furent  les  populations  de  la  Franco  avant  l'arrivé 

uns,  avanl  même  l'arrivée  des  'i  iul  lis,  ou  du  moins  de  ce  que  nous 
Bavons  d'elle  par  la  connaissance  des  vestiges  épars  de  leur  civilisation 
disparue. 

1  ■  livre  est  l'exposé  des  leçons  professées  par  M.  A.  Bertrand  dam 
cours  de  l'Ecole  du  Louvre,  école  de  création  toute  récente,  mais  qui  a 
déjà  une  place  importante  dans  le  haut  enseignement  de  l'érudi- 
tion Française.  M.  \.  Bertrand,  qui  a  inauguré  le  cours  iquités 
.  est  depuis  bien  des  années  le  chef  incontesté  de  cette  école  qui 
:  ce  d'appliquée  les  procédés  d'une  observation  scientifique  p.n 
reuse,  a  l'étude  des                de  not  'e  histoire.  Le  musée  des  anti 
s  nationale      S      t-Germain,  le  premier  de  l'Europe  dans  son  genre, 
li  doit  son  univers  "lie  renommée  cl  son  organisation  admirable.  Il  en  a 
l  lit  l'œuvre  de  sa  vie.  Avec  une  énergie  Infatigable,  il  B'occupe 
de  l'enrichir. 
Le  volume  publié  par  .M.  Bertrand  comprend  l'histoire  de  la  Gaule 
Gaul     •'  itte  année,  le  savant  académicien  traitera  de  l'époque 
i-dire  des  <i  iulois  et  des  Celtes,  d'après  les  monuments  h 
lies  il  merveilleuses  séries  du  musée  deSaint 
le  partie,  tiré  la  mal             son  enseignement, 
ries   qui'  .-oui  accumulés  les  innombrables 
i  '                  qui  nous  permettent  d              ituer  Lan) 

nce  ik-  h,,-  plus  lointains  ani 
I   i  1. 1    rlrand,  i  '•il''  que  ni  Qton 

ird'hui  aux  lecteurs  «h1  ce  journal,  demeurera  peut-être  la  plus 
rtainemenl  la  j  ■  mettre  le  pli  s 
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d'ordre  et  de  clarté  dans  l'esprit  du  lecteur;  car  il  n'est  peut-être 
de  période  sur  laquelle  on  ait,  depuh  quelques  années,  débile  plu 
folies  que  i  ai  cei  époques  nébuleuses  de  notre  naissante  histoire.  De  tout 
temps,  répétons-le,  M,  Bertrand  s'esl  montré  l'advei  irgique  de 

ces  théories  toutes  faite  ,  antiscientifiques,  qui,  à  ira  ver-  inill'-  ex»  entri- 
.  mille  affirmations  audacieusi  ,  ont  fini  parfois  par  jeter  une  espèce 
de  discrédit  sur  l'ensemb  Studes  connues  sous  le  nom  de  pré 

toriques.  Celte  fois  encore,  le    avanl  académicien  a  nettemenl 

pain  d'avec  l'ivraie.  Pour  la  première  fois,  nous  avons  nue  véril  ible 
//  faire  nationale  primitive. 
M.  Bertrand  aborde  celle  élude  de  la  Gaule  au  moment  môme  où  la 
i  e  île  l'homme  quaternaire,  entouré  «le  celle  faune,  de  cette  flore, 
sous  ce  climat,  si  différents  de  ceux  de  nos  jours,  est  signalée  dans  nos 
(  ondées  par  des  indices  certains,  bien  avant  qu'aucun  historien  ait  pro- 
ii  me  !  le  nom  de  noire  pays.  Tout  en  cheminant,  il  fait  bonne  justice  de 
ces  antiquités  étrangement  reculées,  de  ces  origines  extraordinaires  qu'on 
a  voulu  imposer  à  noire  humanité.  Il  nous  montre  cet  homme  quater- 
naire, ce  père  de  nous  tous,  d'abord  faible  et  nu.  dans  les  grandes  forêts 
d  ■  li  Gaule,  apprenant  petite  petit  à  uiiliser  la  pierre,  recevant,  long- 
temps après,  l'usage  du  métal.  Il  nous  parle  dans  autant  de  chapitres  di  - 
diverses  étapes  du  progrès  de  cette  première  race  de  France;  de  ces  hommes 
des  cavernes,  de  ces  troglodytes  farouches,  véritables  hommes  sauvages; 
puis  de  ceux,  déjà  plus  civilisés,  qui  ont  élevé  sur  notre  sol  ces  innom- 
brables monuments  mégalithiques,  dolmens  et  menhirs;  de  ceux,  enfin, 
qui  peuplèrent  les  villes  lacustres,  premières  ébauches  des  vieilles  cités  de 
notre  patrie.  Il  nous  fait  voir  de  quel  prix  inappréciable  sont  les  renseigne- 
meats  qu'on  peut  tirer  de  l'élude  de  ces  vénérables  débris,  puisque  nous 
ne  possédons  absolument  aucun  texte  authentique  concernant  les  con- 
trées qui  sout  aujourd'hui  la  France,  avant  les  Commentaires  de  César! 
Enfin,  il  arrive  à  ce  grand  fait  des  migrations  gauloises  longtemps  si  mal 
<  onnu,  et  qu'il  a  contribué  si  puissamment  à.  élucider.  Il  nous  montre  ces 
guerrières  tribus  des  Calls  et  des  Celtes  pénétrant  peu  à  peu  dans  la 
Gaule  par  cette  longue  voie  des  migrations  successives  qui  va  d'Orient  en 
Occident;  il  les  suit  jusque  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  qu'elles  vont 
franchir  bientôt,  prêtes  à  substituer  leur  race,  forte  et  jeune,  à  celle  déjà 
moins  vivace  des  premiers  habitants  du  sol.  Il  n'est  pas  possible  de  lire 
ce  volume  sans  être  saisi  d'intérêt  pour  cette  dramatique  histoire  des  plus 
vieilles  races  de  notre  pays,  si  lumineusement  restituée  par  M.  Bertrand. 

G.  S. 

La  Palestine,  par  le  baron  Lidovic  de  Vain.  Iq-8  pitt.  de  560  pages,  avec  une 
carte  et  15(  gravures  par  MM.  P.  Chardin  et  M.  C.  Mauss,  architecte  du  miniature 
des  affaires  étrangères.  Paris,  Ernest  Lc-ou.i,  1883. 

Venir  après  tant  d'au  1res  nous  entretenir  de  la  Palestine,  et  comman- 
di  r  l'attention,  csl  un  rare  mérite,  dont  nous  félicitons  M.  le  baron  L.  de 
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iraiU  aussi  lapide-  que   lumineui  suffisent  A  l'auteur 
rappeler  le  rire  le  préaenl.  Le  récil  courl  libremenl  A 

s  saille  incidei  ennui  comme  sans  raligue  pour  le  lecteur. 

L'a&pect  des  lieux,  les  mœuri  des  habitante,  son)  peints  au  naturel,  et, 
parmi  les  questions  .-e  ratt  ichanl  à  l'histoire  et  à  lu.  béologie,   non 
lemenl  : 
L'emplacement  du  tombeau  îles  ancien.-;  rois  à  Jérusalem  ;  la  date  «le 
rnclion  des  difl  parties  du  Saint-Sépulcre,  de  Sainte* Anne,  et 

du  Baram-ech-Cbérif  (ancien  temple  «le  Salomon);  les  édifices  latin 
["erre  Sainte  ;  les  monuments  de  Damas,  etc. 

documents  inédits,  u  mi  al  mil  A  1 1  disposition,  ont  fourni 

su  baron  L.  de  Vaux  de  précieux  i  menls  bui   la  position  q 

cupail  l'antique  piscine  de  Béthesda,  non  loin  «le  l'église  Sainte-Anne,  à 
i      fouilles  entreprises  poui  la  restauration  et  les  travaux  de 
déblayement  de  cet  édifice,  aujourd'hui  français,  ont  mis  A  jour  les  i 
d'nn  moustier,  sous  lequel  s'étend  une  grandi  cii  que  l'au- 

teur n'hésite  pas  à  identifier  arec  la  Béthesda.  C'est  là  une  question  du 
plus  haut  intérêt,  traitée  .-mis  un  jour  tout  à  t'ait  Bpécial  et  extrêmement 
intéressant  dans  ta  Palestine.  Sous  y  renvoyons  le  lecteur. 

,t  cinquante-quatre  gravures  inédites  et  d'après  nature  par  MM.  I'. 
Chardin,  élève   de  Dauzats,  et  <:.  Mauss,  architecte  du  ministère 
affadi  uennent  ajouter  un  charme  nouveau  au  textedéjà  h 

attrayant  de  cette  publication,  qui  Be  recommande  aussi  bien  aux 
du  monde  qu'aux  personnes  plus  spécialement  adonnée-  aux  questions 
historiques  et  archéologiques  de  L'ancien  orient. 

s  souhaitons  le  plus  grand  succès  A  cette  0  uvre  consciencieuse,  qui 
1,-  mérite  à  tous  les  points  de  vue.  „, 


BAS-RELIEF 

ut 

TOMBEAU  D'UN  FABRICANT  DE  VOILES 

(TERRACINE) 


L'eQceinle  de  la  ville  haute  de  Terracine  correspond  à  peu  près 
partout  à  celle  de  l'ancienne  Anxur.  Particulièrement  au  nord-est, 
celle-ci,  parfailement  visible,  forme  la  partie  inférieure1.  .Mais  le 
n  ste  a  été  refait  par  les  Romains,  par  les  barbares,  par  les  hommes 
du  moyen  âge,  et  l'on  a  ajouté  des  tours  carrées  de  distance  en  dis- 
lance. Pour  les  construire,  on  s'est  servi  de  matériaux  très  divers, 
souvent  empruntés  aux  édifices  anciens,  particulièrement  aux  tom- 
beaux qui  s'élevaient  près  de  l'enceinte2.  La  pierre  que  nous  pu- 
blions aujourd'hui  provient  d'un  de  ces  monuments  (pi.  IV  . 

Mlle  se  trouve  maintenant,  à  quelques  mètres  de  terre,  dans  l'angle 
extérieur  de  la  tour  S.  Giovanni,  qui  fait  le  coin  nord  de  l'enceinte. 
Elle  a  été,  bien  entendu,  employée  comme  une  pierre  quelconque; 
elle  est  posée  sens  dessus  dessous,  et  la  sculpture  se  dislingue  si  mal 
qu'on  a  passé  jusqu'à  présent  près  d'elle  sans  y  faire  grande  atten- 
tion. Quelques  personnes  du  pays  avaient  bien  remarqué  lies  lettres 
à  l'envers  et  des  traits  se  croisant  ;  mais  il  fallut  l'estampage  et  le 
dessin  que  j'en  pris  en  1881  pour  faire  voir  ce  qu'étaient  les  unes  et 
ce  que  représentaient  les  autres.  Le  sujet  est  un  navire  ;  l'inscrip- 
tion, que  j'ai  donnée  au  Corpus3,  porte  : 


1.  M.  R.  de  LaBlancbère,  Terracine,  essai  d'histoire  locale.  Paris,  Thorio,  I 
1  vol.  in-s  avec  planches,  cb.  il  ci  pi.  II. 

2.  Ibid.,  p.  169-170,  LS2,  107.  C.  I    !...  X    G320,  6380,  tî3S9,  G405.  G.'jl8. 

3.  C.  /•  L.,  X,  S390. 

111°  SÉRIB,  T.   III.  —   Ii> 
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MVLTOS    ANNOS    VELIFICAVj 

Les  iih  toul  I  lui  ru  haut  ;  i.i  pierre  n'a  m  enca- 

dremenl  ni  moulure  ;  ses  dimensions  sont  0  ,62  de  long,  <>  ,56  de 
:  lea  lettn  •  oni  0  ,021  de  hauteur. 
Des  nefs  de  diverses  <  ni  très  fréquemment  Bgu- 

i  dans  l'oniemeDUtioo  funéraire  chrétienne,  toujours  avec  un 
sens  symbolique,  généralement  analogue  a  celui  qu'elles  ont  sur 
les  monuments  païens  de  môme  date.  Cel  d  ige  n'esl  i  is  très  an- 
cien :  il  esl  li'  produit  non  des  vieilles  religions,  mus  d'idées  phi- 
losophiques ou  de  rites  d'un  âge  relativement  récent.   Le  tombeau 

lécorait  notre  pierre  esl  d'une  époque  assez  ancienne.  La  ! 
des  lettres,  la  physionomie  de  l'ensemble,  l'exécution  'lu  sujet,  ii 
nce,  tonl  auprès  dans  le  même  mur,  de  débris  don) 
onaissable  '.  toul  montre  que  l'ouï  rage  remontai!  soil  à  l'ê| 
républicaine,  soil  au  commencement  de  l'<  mpire.  k  cette  époque,  en 
Italie,  le  navire  avail  déjà  pris  place  parmi  les  symboles  runéi 
témoin  celui  qui  entre  au  porl  sur  le  tombeau  de  Mœvoleia  1 
et  de  Munatius  Faustus  à  Pompéi,  image,  a-t-on  dit,  de  l'âme  liu- 
maine  arrivant  a  l'éternel  repos*.  Mais  ici  il  ne  s'agit  pas  de  concep- 
tions philosophiques.  Lea  mots  gravés  au-dessus  du  navire  font  re- 
connaître quel  rôle  il  joue  :  c'esl  l'emblème  du  métier  du  mort,  el  les 
lignes  dont  eux-mêmes  sont  le  reste  étaient  sûrement  un  elogiutn.  Il 
commençait  sur  la  pierre  ou  sur  les  pierres  d'an  el  peut- 

être  êtàit-il  en  vers...  peu  réguliers,  d'après  ce  qui  en  reste.  Le  mort 
était  faillie mi  de  voiles,  velifex,  et  avail  atteint  la  vieillesse,  multot 

UiniOS. 

Les  allusions  au  métier  du  défunt  sont  fréquentes  dans  l'archi- 
tecture «•!  la  décoration  funéraires.  Rien  n'esl  plus  célèbre  que  le 
Komboau  du  boulanger  Eurysacèsà  la  Porta  Maggiore,  fail  en  forme 
de  four.  J''  ne  sais  pas  s'il  >  a  beaucoup  d'oeuvres  qui  rappellent  le 
commerce  des  voiles.  On  connaît  nombre  d'à  II  usions  >  d'autres  indus- 
tries m  u  iiim  s,  h  la  nai  igation,  au  commerce,  à  la  pêche.  C'est  peut- 
être  même  un  peu  le  cas  pour  le  navire  de  Pompéi  :  C.  Munatius 
Faustus,  augustalù  etpaganus,  pouvait  bien  être  un  armateur,  un 
Iructeur,  n\\  capitaine,  el  le  navire  s'expliquera,  comme  ici, au- 


i.  ' .  /.  /    \       i  ■• 

i.  i .    \  ié  i  tudii    el  r.  |>roiiiiit,  entra  lutre  i  pat 

Mazois  «  t  NlecoUoi.  Voyei  FiorelH,  D<  >'    \p      p. 
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!;nii  par  mu'  allusion  personnelle  que  par  une  pensée  philosophique, 
comme  \&mbseUïum  qui  lui  fail  pendant,  el  que  le  personnage  avait 

iv,-,!  par  un  voie  îles  décurions  pour  avoir  bien  rempli  sa  charge. 

il  n'eàl  pas  étonnant  de  trouver  un  pareil  monument  à  Terracine, 
ville  maritime  où  la  iroie  Appienne  amenait  toujours  du  commi 
a  |'époq«e  de  cette  sculpture,  fe  port  de  (a  vieille  Anxur  était  à  peu 
près  (nus  d'usage  ;  ce  Fui  plus  de  cent  ans  après  que  les  Âxitoni  \i  le 
rétablirent  tel  que  ses  ruines  le  montrent  aujourd'hui.  Mais  le  mouil-1 
lage  était  fréquenté,  les  bateaux  se  tiraient  sur  la  plage,  et  nous; 
avon*  ici  le  témoignage -que  les  industries  maritimes  existaient1. 

Terracine  n'était  pas  proprement  un  porl  militaire.  Les  ports 
d'une  Imite  antiquité  n'avaient  pas  ces  systèmes  de  défenses  et  d'éta- 
blissements de  toute  sorte  qu'offrent  les  créations  des  empereurs; 
ni'  ce  fut  exactement  le  vieux  port  «les  Anxurnaf.es  qu'Antonio  remit 
en  état  D'ailleurs  la  distinction  entré  les  poris  marchands  et  mili- 
taires n'était  pas  chez  les  ancien,  aussi  tranchée  qu'elle  l'est  chez 
nous,  si  ce  n'est  pour  les  stations  fixes  des  grandes  Hottes  p<-rma- 
oentes  de  l'empire.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  vaisseau  figuré  sur  le  tom- 
beau  du  fabricant  de  voiles  est  un  vaisseau  marchand.  C'est  du  reste 
par  un  vaisseau  de  ce  genre  que  les  ani  iens  expriment  presque 
toujours  l'i  lée  même  de  la  navigation,  et  encore  plus  celle  'lis  vents 
et  des  voiles  :  car  le.-:  galères  n'ont  qu'un  gréement  sommaire  et  mar- 
chent surtout  a  la  rame.  Le  vaisseau  de  Pompéi,  comme  le  nôtre,  est 
une  navisoneraria  ;  il  est  gréé  de  ta  même  manière;  il  n'a  pas  de  rames; 
la  seule  différence,  c'est  qu'il  semble  ponté  dans  toute  sa  longueur, 
taudis  que  celui-ci  parait  l'être  uniquement  à  l'arrière,  où  serait  une 
sorte  de  château  de  poupe  comme  en  avaient  nos  anciennes  cara- 
velles, à  moins  que  le  tabulalum  ligure  ne  soit  un  simple  roof, 
comme  on  en  a  beaucoup  d'exemples. 

bailleurs  il  ne  faut  pas  chercher  dans  cette  représentation  gros- 
sière un  document  d'archéologie  nautique  bien  précis.  Le  vaisseau  de 
Pompéi J.  auquel  le  nôtre  ressemble  tan',  est  exécuté  avec  s>  i:i  :  le 
gréement,  les  détails  de  la  coque,  le  gouvernail,  sont  bien  distincts  ; 
on  voit  les  hommes  de  l'équipage  grimpes  dans  la  mâture,  en  train 
de  carguer  la  voile.  Ici  au  contraire  le  sculpteur,  bien  que  soucieux 

1 .  L'histoire,  la  description  et  la  restitution  de  ce  port  se  trouvent  dans  Ter- 
racine,  p.  29-:!0,  bH-35,  108,  120-121,  133-134,  139-160;  et  plus  en  détail  dans 
un  mémoire  spécial  avec  planches,  Mélanges  de  l'École  française  de  Rome,  1881, 
p.  322-348,  et  pi.  X-XI1. 

2.  C'est  lui  qui  est  reproduit  dans  Kich,  Dictionnaire   des  antiq.,  au  mot   v 
<<neraria. 
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de  l'exactitude,  d*i  fait  qu'un  Ira? til  sommaire.  Tout  est  rapidement 
indiqué,  aans  modelé  d'aucune  sorte  ;  le  bas-relief  n'esl  qu'à  deui 
plans,  d'une  saillie  raible  ;  il  a  d'ailleurs  souffert.  i<'  n'oserais,  par 
exemple,  sfflrmer  -i  la  voile  est  on  non  carguée,  quoique  la  posi- 
liou  Mes  cordages  paraisse  indiquer  qu'elle  l'esl  '  L 'avant  porte 
une  tète  de  dauphin  :  Delpkinut  sérail  le  nom  de  navire.  .Mais  il  est 
certain  que  ce  n'est  pas  la  représentation  d'un  bâtimenl  réel,  el 
l'auteur  t'est  plutôt  inspiré  de  l'enseigne  de  son  client  ou  do  quel- 
que modèle  analogue. 

M.    H.   DE   LA   BLANCHÊIIE. 


1.  le  Connu  porte  txptuuU  » -' i  ,  el  i"  >•  i  ce  nue  J'awita  cm  rotr  tnoi-meene. 
Ha    m.  l'amiral  Pari»,  <i"'  ■  ','1'11  roula  ewuntoer  non  destin,  peoie  que  le  >  ilta 

est   carguée,  et  la    comparaison    avec  d'autres   monuments,    pour    la   position    il.  ■ 
cordages,  me  ferait  adopter  l'avis  de  l'éminent  conservateur  de    notre    BQ 
marine. 


ETUDES 


SUR   QUELQUES  CACHETS 


ET 


AN'NKAUX  DE  L'ÉPOQUE  MÉROVINGIENNE 


CACHET  EN  OU  A  DOUBLE  INSCRIPTION 


Le  bijou  ou,  plus  exactement,  le  fragment  de  bijou  que  nous  re- 
produisons ici,  est  une  rondelle  en  or  lin  et  pourtant  un  peu  pâle, 
ayant  il  millimètres  de  diamètre,  3  millimètres  d'épaisseur  à  la 
tranche,  et  pesant  i  grammes.  Elle  se  compose  de  deux  plaquettes 
soudées  l'une  sur  l'autre;  chacune  de  ces  plaquettes  porte  une  lé- 
gende gravée  avant  la  soudure,  et  l'une  d'elles  a  un  chrisme  dans  le 
champ. 

Cette  rondelle  a  évidemment  formé  le  chaton  d'un  anneau  aujour- 
d'hui perdu,  car,  sur  deux  côtés  opposés  de  la  tranche,  on  voit  très 
apparentes  les  cassures  des  deux  pivots  en  fer  qui  y  étaient  primiti- 
vement fixés  et  pénétraient  dans  les  deux  branches  de  cet  anneau, 
et  sur  lesquels  tournait  le  double  chaton. 
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j  :  que  <•<  tt«'  portion  du  bijou  j  ètaii  ainsi  enchâssée  de  m  i- 
nière  à  présenter,  en  tournant,  l'inscription  de  chaque  race  dans  le 
sens  où  elle  défait  <'i r«*  lue. 
i  symbole  religieux  »-i  les  caractères  qui  y  figurent  sont  d'u 
i  i  cution  i  our  l'époque;  de  même  Blyle  que  ceux  qu'on  toîi 
sur  les  meilleures  monnaies  de  la  fin  du  vr  siècle  el  du  premi  : 
tiers  <in  \n  .  ils  font  remonter  la  confection  le  notre  petil  monumenl 
■ux  temps  de  la  pvemii  lie  franque. 

^appartenait  à  l'intéressante  collection  de  .M.  Benjamin  Fllloo, 
:,.  récemment,  el  il  esl  devenu  la  propriété  de  la  nièce  el  héri- 
tièredu  Bavant  el  regrettable  aumismatiste.  Kl.  F<  tardent,  qui  en 
est  momentanémenl  détenteur,  a  bien  voulu  me  le  confier,  el  i 
s,,n  obligeanc  s  que  je  dois  de  pouvoir  en  faire  la  publication.  <  in  ne 
le  d'ailleurs  aucun  renseignement  Burla  localité,  l'époque  et 
les  circonstances  dans  lesquelles  il  s  été  trouvé. 

i,  .  deux  i  ces  du  i  bâton,  l'une  porte  le  chrisme  dans  un  »  rcle, 
et,  autour  de  ce  cercle,  la  légende  suivante,  précédée  d'une  i 
Bette  : 

+  ROCCOLArÉSV 

fane  su), 

Sur  i-i  deuxième  face  sont  gravées  trois  lignes  superposées,  dont 
ch  icune  esl  surmontée  d'une  barre  qui  la  coui  : 

WÂR 

ENBERTV 

SDEDI 

i  Wàrttkbi  i  ttu  dedi  . 

i    oom  de  Warenbertui  se  retroui  sre  diffé- 

rence, dans  le  Warembertus  d'une  charte  de  l'archevêque  de  Trêves 

.....     ,] .  ]•;,;,  706  ,  et  dans  le    Warmbertus  du  polyptyque 

<i"ii  mim 


i.  p  .  ••  ••  Hj  p. 

ior  l'ordre  <i«*  fcrcbe- 
leigoeor  Hum  fo,  quallfl 

;  In  'i  .  i' 


CACHETE    il     \nm\i       DB    l'ÉPOQDR    M&ROVINQIENrtB.  1  \  '.', 

Le  testament d'Erminétrudis,  drea  é  vers  l'an  700,  nous  offre  le  non, 
de  femme  Rocculane,  presque  identique  au  Roccolanede  notre  bijou. 
('..•lie  môme  terminaison,  qui  servail  indifféremmenl  pourla  plupart 
,i  is  c  i-  de  la  déclinaison  '.  <•  rencontre  fréquemment  d  ma  les  actes 
du  moyen  âge  el  particulièremeni  du  s i   au  iv  siècle. 

Nous  avonsdonc,  dans  ROCCOLANE,  un  nom  de  femme  com- 
plet en  soi,  et,  à  quelque  cas  qu'on  suppose  qu'il  esl  décliné,  il  n'y 
,i  dès  lors  aucune  raison  d'j  rattacher  le  groupe  SV,  qui  vienl  après 
lui,  et  qui  donnerait,  dans  l'hypothèse  contraire,  une  forme  aussi 
irrégulière  qu'inusitée,  consèquemment  invraisemblable. 

Cel  i  posé,  j'ai  recherché  la  signification  de  nos  deux  légendes. 

Je  1rs  ai  tout  d'abord  envisagées  comme  si  elles  faisaient  suite 
l'une  à  l'autre  ;  et  partant  «le  là,  en  ajoutant  un  th  la  légende  Waren- 
bertui  dedi(t),  el  un  e  à  Roccolane  sa[e),  j'ai  obtenu  cette  phrase  : 
Warenbertas  tledi(t)  —  Roccolane  su  e .,  c'est-à-dire  l'attestation  du 
don  que  Warenbert  avait  fait  à  sa  femme,  ou  beaucoup  plus  proba- 
blemenl  à  sa  liancée. 

Noua  aurions  ici,  dans  cette  combinaison,  un  anneau  de  fian- 
çai lies  comme  on  en  connaît  quelques-uns2. 

Biais  cette  explication  rencontre  des  difficultés.  Elle  a,  en  premier 
lieu,  l'inconvénient  grave  de  nécessiter  l'addition  d'une  lettre  à  cha- 
cune  des  deux  légendes.  En  second  lieu,  la  présence  de  la  croisette 
qui  accompagne  le  nom  de  Roccolane  ne  se  justifierait  guère.  Enfin, 
la  différence  de  forme  des  deux  légendes,  dont  l'une  est  circulaire 


col.  2.  Ce  registre  de  cens  a  été  rédigé  vers  la  fin  du  rè^ne  de  Charlemagne.  /<W., 
i.  l.p.  27. 

1.  Exemples  :  au  nominatif  singulier  :  «  In  nostram  venientes  presentiam,  cle- 
in>'iitie  regni  nostri  intulerunt  eo  quo-d  ipse  Amalfridus  et matrona sua  Childeber- 

fane mon;isterium  visi  fuerunt  edificasse.»  Diplôme  de  Thierry  III,  de  l'année  687, 

dans  Pardessus,  Dtp/,  et  char  t.,  t.  Il,  p.  203.  On  voit  la  môme  terminaison  employée 
pour  le  génitif  singulier  :  «  Per  consensum  et  voluntatem...  Amalfridi  vel  matrone 
ipsius  Childebertane  seu  et  filie  eorum  Auriane  abbatissa.»  Ibid.,  p.  202.  De  même 
dans  un  acte  de  712,  iVW.,  p.  434.  A  l'accusatif,  nous  trouvons,  en  maint  endroit 
du  testament  d'Erminétrudis  déjà  cité,  cette  terminaison,  et  notamment  dans  le 

tge  suivant  :  a  Mummolane  cam  omni  peculiare  suo  ingenuam  esse  volo.  »  ll.nl. f 
p.  257.  A  l'ablatif  :  «  Dodone  una  cum  COiy'ug  1  idiiane,  neenon  et  lS<:rtholan- 

dane.»  Charte  de  l'an  5"2;  ibid.,  t.  I,  p.  133-136. 

2.  1  l'anneau  à'Aldina  et  à'Anulfus  ou  Annulfus,  reproduit  dans  mon  mémoire 
suri'  i  |.  nérooingien  de  Donobertus  (/{<r.  .  aooéfl  1880,  t.  II. 
I>.  25:  tiré  à  part,  p.  7)j  2'  la  bague  de  Bavbulfus  et  d'Haricuba,  dans  le  lice,  des 
inscript,  chrét.  de laGaule&e  M.  L.  Le  niant,  t.  I,  p.  ,'|ji-a52,  pi.  XXXVI,  n  231. 
3°labagae  de  Dromaeius  et  de  liettu;  ibid;   t.    Il,  p.  :>:>!  ;  pi.  XU\,  n  '  534. 
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ri  l'autre  '"  trois  lignes  liorii  est  une  raison  de  douter 

qu'elles  rorment|uD6  seule  el  même  phrase. 

Une  autre  Interprétation  s'est  présentée  à  mon  esprit,  interpréta' 
lion  plus  naturelle  puisqu'elle  n'exige  pas,  comme  lafprécédenle,  la 
nid  lification  des  légendes. 

i     race  du  double  chaton  qui  porte  le  chrisme  dans  lej  champ  el 
autourfdu  chrisme  le  nom  de  Roccolane  ;  qui,  en  outre,  est  d'un  tra- 
vail plus  Boigné  que  celui  de  l'autre  côté,  paraît  avoir  plus  d'impor- 
que  ce  dernier.  Nous  y  reconnaissons  toutes  les  parties  d'une 
-  inscription  complète,  telles  qu'on  lesvoil  a  la  fin  d'un  grand  nombre 
de  chartes  de  celte  époque,  et  qui  sont  les  suivantes:  i"  une  petite 
croix;  2°  à  la  suite  de  Mite  croix,  le  nom  du  ou  de  la  signataire; 
3    le  mol  subscripsi  ou  une  de  ses  abréviations,  attise,  subs.  et 
môme  sub,  *,  ou  bien  encore  le  mol    moins  usité  toutefois)  suftsi- 
gnavi  ou  l'une  .le  ses  abréviations1.  Les]dimensions  du  chaton,  à 
peine  suffisantes  pour  contenir  ce  que  nous  y  voyons,  puisque  le 
graveur  a  'lu  lier  ensemble  les  lettres  N  el  E,  ne  permettaient  poinl 
l'inscription  de  la  formule  sub8cripsi\o\i  subsignavi,  el  se  prêtaient 
difficilemenl  à  l'inscription  d'une  des  abréviations  usitées,  el  l'on  i'esi 
borné  à  en  graver  les  deux  premières  lettres,  SV.  (Tétait  donc  bien 
là  un  sceau  ou  cachet,  celui  que  Roccolane  apposait  au  bas  d< 
lettre-  ou  des  actes  dans  les  [uels  elle  Qgurail  soit  comme  partie, rsoit 
comme  témoin. 

Quant  à  la  légende  de  l'autre  face  du  chaton,  Warenbertut  ieat, 
«  Moi,  Warenbert,  j'ai  donné  »,  qui  constate  que*cet  anneau-cachet 
avait  été  donné  à  Roccolane  par  lui;  son  fiancé,  elle  avail  pour  but 
unique  -l'y  perpétuer  le  souvenir  de  ce  témoignage  d'affection  :  elle 
restait  donc  tout  à  fait  indépendante  du  cachet  ou] du  sceau  propre- 
ment dit,  qui,  lui,  était  destiné  à  un  usage  courant,  tan.li>  que  le 
I  ne  pouvait  guère  servir  [si  toutefois  il  servait)  que  dans 
une  correspondance  intime. 

En  un  mot,  notre  bijo  i  esl  le  débris  d'un  anne  tu  sigillaire,  au 
dos 'duquel  le  donateur  a  voulu  rappeler  sa  lib  rainé. 

1.     Pour  Otttt  dernière  ai.r.'-vi:iii..n,  voir  clans   PardeMIM,  t     II.  p.  B3,   17« 

fe«  du  roi  Siftebert  II,  adre  •    I  Didier,  âreque de  Canon,  l'an 046. 

Voir  DoUammi    »oe  charte  de  M3,  ■  la  Bn  de  laquelle  on  lit  :  «  Parnlfui 
mbrignavit.   kbbo    ntbg.   Brmenbertai  tttbg.  »  etc.  Pardeuue,  t.  il.  p.  131.  On 
groupe8Vlee  premier.     I  51 

né  va  gtoltif  d'une  mu  ère  régalll       y 
mblMle  m  "•'•'■  '  '"•  |r  (wl»ta»tlf  ™j» 

■ 
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Telle  est  l'explication,  forl  simple  comme  on  le  voit,  que  m'a 
gérée  l'étude  de  ce  curieux  monument,  explication  'i111  a  l'ai  inl  igc 
considérable  de  n'exiger  aucun  changement  aux  inscriptions  qui  ï'j 
lisent. 

Il  me  paraît  utile  de  placer  ici  quelques  observations  général 
propos  du  chaton  tournant  qui  riait  enchâssé  dans  l'anneau  sigillairo 
de  Roccolane. 

Cette  disposition  existe  dans  une  assez  grande  quantité  de  bagues 
.mu  [lies;  et  il  n'y  a,  dès  lors,  rien  d'étonnant  à  la  rencontrer  da:  - 
celles  du  moyen  Age.  On  connaît  d'ailleurs  la  lettre  où  saint  Avil, 
archevêque  de  Vienne  (494-525),  acceptant  l'offre  que  Baint  Apolli- 
naire, évoque  de  Valence  (vers -20),  lui  avait  faite  d'une  bague, 
indique  à  ce  prélat  comment  il  désire  qu'elle  soit  fabriquée.  «  Elle 
sera,  lui  dit-il1,  en  fer  très  mince,  représentant  deux  petits  dauphins 
affrontés  ;  un  double  sceau  y  sera  enchâssé,  à  l'aide  de  deux  pivots 
[geminis  cardinulis) .  de  sorte  que  chaque  côté  en  soit,  tourà  tour  el 
à  volonté,  caché  ou  montré,  el  présente  alternativement  au\  reg  irds 

une  face  munir  d'une  pierre  verte  ou  d'un  pâle  électrum Si 

vous  me  demandez  ce  qu'on  devra  graver  sur  ce  sceau,  le  signe  de 
mon  monogramme  devra  se  lire  à  l'aide  de  mon  nom  inscrit  en 
cercle J.  » 

Ce  précieux  document  fait  bien  voir  que  l'emploi  des  chatons 
tournants  dans  les  anneaux  sigillaires  était  assez  fréquent  à  i 


1 .  «  Signatorium  igitur  quod  pietas  vestra  non  tain  promittere  quam  offerre 
digoata  est,  in  hune  moduni  fieri  volo.  Annulo  ferreo  et  admodum  tenui,velut  con- 
currentibus  in  se  delpliinulis  concludendo  sigilii  duplicis  foi  ma  geminis  cardinulis 
Inseratur  (M.  E.  Le  lilant,  qui  a  reproduit  une  partie  de  cette  épltre,  Inscr.  chré  . 
de  la  Gaule,  t.  1,  |>.  50)  a  traduit  ces  mots  par  iui  pivot,  ce  qui  ne  répond  pas  exac- 
tement :ui  texte  ;  que,   ut  libuerit,  vicissim  seu  lalibunda  seu   publica  obtutibus 

iotueatum  alterna  rernaotis  lapilli  ve!  electri  pallentis  fronte  mutetur 

Si  qaasras  quid  inscalpendum  sigillo,  Bignura  monogrammatis  mei  per  gyrum  script i 
nominis  légat  ur  indicio.»  Sanc/i  Avili  Epistol.  lxxviii,  dansJ.  Sirmond,  Opéra 

t.  II,  col.    llii-117.  Saint  Apollinaire  de   Valence,  a  qui   cite   lettre   est  adri 
est  mort  vers  520.  D'un  autre  côté,  saint  Avit,  dans  un  passage  de  la  même  lettre, 
fait  allusion   à    la  défaite  d'Alaric  IF,  roi  des  Visigotlis  (au   507,,  qui   entraîna  la 
îuinc  de  ce  royaume  en  Gaule;  c'est  donc  entre  507  et  520  que  cette  lettre  a  été 
>  cri  te. 

2.  Il  faut,  ce  me  semble,  eu  rapprochant  cette  dernière  phrase  des  mots  sigilii 
duplicis  qu'en  lit  plus  baut,  l'entendre  dans  ce  sens,  qu'une  des  deux  faces  du 
chaton  porterait  le  monogramme  tournant,  l'autre,  le  nom  entier  de  saint  Avit. 
S'il  en  était  autrement,  les  mots  sigilii  duplicis  forma,  écrits  au  commencement 
du  passage  reproduit,  seraient  inexplicables,  ou  du  moins  ne  pourraient  s'expliquer 
que  d'une  façon  peu  vraisemblable. 
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époque,  61  pourtant  le  nombre  de  ceui  que  l'on  connaîl  est  en 
fori  restreint  II  en  est  an  qui  i  été  irouTé,  il  >  a  ringl  déni  ans,  a 
Viirj  (Pas-de-Calais),  el  don!  je  compte  m'occuper  prochainement. 
Celmqui  rait  l'objet  de  la  présente  dissertation  est  ud  second  exemple 
de  ce  genre  de  fabrication,  exemple  intéressant  pour  l'histoire  de  la 
gphrsgistique  de  La  période  mérovingienne,  el  d  i  titre,  de 

fixer  l'attention  des  archéologui  i. 

M.    Dl  i  OCH  E. 


L'ORFÈVRERIE   D'ÉTAIN 

DANS   L'ANTIQUITÉ 

ni;)  '. 


I 
OBJETS  DIVERS  EN  ÉTAIN. 


Au  moyen  i\ge,  on  fabriquait,  en  dehors  de  ceux  que  nous  avons 
dé<  rils,  toutes  sortes  d'autres  objets  en  étain.  Leur  description,  ou 
plutôt  leur  signalement,  se  retrouve  dans  les  comptes  et  les  inven- 
i  lires.  Quelques-uns  de  ces  objets  ont  été  retrouvés;  nous  en  ferons 
donc  une  description. 

D'abord,  des  encriers.  On  les  trouve  en  très  grand  nombre  dans 
certains  comptes,  surtout  à  l'hôtel  de  ville  de  Paris.  Les  échevins 
devaient  probablement  se  servir  de  ces  sortes  d'encriers  sur  leur 
table  de  délibération,  car  tous  les  ans,  en  14o2,  1456,  1457,  1458, 
1459,  l  HO,  1473,  des  encriers  en  étain  sont  achetés.  Mais  les 
comptes  n'indiquent  pas  quelle  était  leur  forme2. 

Une  autre  pièce  contient  la  mention  suivante  :  —  (anno  1411)  : 

A  (loupil,  pintier,  pour  un  aincrier  d'estaing  double  d'estaing  tout 
ront,  à  mettre  aincre,  plumes,  gettouôres3  et  deux,  bobèches  dedans, 

wir  M'1  l.  » 


t.  V.  la  Revue,  t.  XLIII,  2e  série,  p.  226-237;  t.  II,   3°  série,    janvier  et  fé- 
vrier 1884. 

2.  Histoire  de  Paris    (Paris,   1878,  in-fol.,    imprimerie  nationale)  d'Affry  de  la 
Monnoye  :  L*échevinage.  (Extrait  des  comptes  ordinaires  de  la  ville.) 

3.  Gettouère,  jeton. 

I\.  Documents    inédits'    pour    tenir    ii    P histoire   des   <rrts    en    Touraincy    par 
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C'était  Jonc  une  pièce  assez  considérable,  qui  n'était  pas  seule* 

ment  destinée  ;ï  contenir  de  l'encre,  mais  enc tous  les  ustensiles 

de  bureau,  et,  antanl  que  nous  pouvons  le  savoir,  avait  nneformd 

L'intérieur  assez  pauvre  >i<'  Pierre  de  Cardonnel,  < i<mi t  nous  avons 
ité  l'invenl  lire,  c  mtenail  di  ni  encriers  d'étain  . 

Après  les  encriers,  signalons  uu  certain  nombre  de  styles  à 
écrire,  aussi  en  <t  un.  Cesi  a  M.  Forgeais  que  l'on  doil  le  les  avoir 
retrouvés.  Lenr  extrémité  supérieure  est  terminée  par  un  orne* 
ment  t-n  relief.  <hi  peut  les  voir  dans  la  collection  des  plombs 
historiés  qui  est  à  Clnny. 

Les  fouilles  ont  également  mis  au  jour  une  grande  quantité  d'am- 
iles  destinées  à  conserver  les  reliques*. 

Il  est  probable  que  dans  lous  les  pèlerinages  on  vendait,  à  oolé 
des  méreaux  et  des  enseignes,  ces  sortes  d'objets  am  pèlerins,  ils 
devaient  servir  à  conserver  les  reliques  nue  l'on  >  renfermait,  au 
moyen  d'une  pression  exercée  à  l'ouverture. 

Le  type  de  ces  ampoules  nous  a  été  conservé  par  l'une  d'entre 
elles,  qui  est  restée  plu  populaire  t|uti  les  autres.  C'est  l'ampou  c 
que  l'on  retrouve  partout;  elle  a  trois  Qeurs  de  lis*. 

Les  ampoules  portent  quelquefois,  à  la  place  des  trois  Qeurs  de  li-. 
un  bas-relief  qui  représente  une  scène  su  rapportant  au  pèlerinage 
où  on  les  vend,  ou  à  l'histoire  du  saint  dont  on  conserve  les  reliques. 
La  plus  célèbre  dans  ce  genre  est  incontestablement  celle  de  la 


i'ii.-i .  Grandmaison,  tome  XX  de*  Mémoires  de  la  Se  ologique  de  Ton* 

ruine,  p.  '2!il  ;  Tour-,  1870. 

1.  Mémoires  de  in  Société  de  l'histoii  g  de  Paris  et  de  t'Ile~de'Francei  tome  n  1 1 . 

;  Pii        :   Cardonnel,  chanoine  de  Notre-Dame  di  Paris  (1638). 

2.  Koui  avons  aussi  trouvé  la  preuve  du  l'existence  des  encriers  en  étain   eu 

.  I  u.    charte,  portant  la  date  de  138-J  et  déjà  citée  dans  le  cours  de  cette 
Htm  calamare  de  ttanno  ».  (Rymer,   Fatdera,  litterœ%  eonven- 
•     •  m,  partie  III.  p.  i 
Du  Caoge, i    Calamarium,  dous  explique  ce  que  signinail  au  moyen  âge  le  cala- 
.  du  latin  ealamus,  plume.  C'était  l'objet  destiné  a  contenir  l'encre,  les  plumes 
.  un  mot,  tout  l'appareil  de  l'écrivain. 
i  '/i6.  ht  torii  s  de  l"  Seing, 

de  la  Sambrt  <i  Namurt  oj 
Rucher,  Le    •        met  de  pèlerinage,  /"C  Cit. 
i  \tont-S  tint-  \fichel%  l- .  cit, 

ii,   au  mot  Atnjioul  :. 

i  .  et  les  <  oltecUona  du  musée  de  Cluny  si  de 

m    \  lqu<   il.'  Berlin  ;   un  certain  i< 

,  le  3     MM.'     COUSU 
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((  Larme  de  Vendôme  »  '.  M.  Forgeais  l'a  décrite  dans  jon  ouvi 
Nous  le  laissons  parler  : 

((  Sur  la  panse  de  la  face  de  l'ampoule  est  an  autel  drapé,  portant 
une  espèce  de  grand  ciboire.  Dé  chaque  côté,  une  femme  deboul 
(sainte  Marthe  et  sainte  Magdeleine).  Celle  de  gauche  soutient  une 
grosse  larme  au-dessus  du  ciboire;  celle  de  droite  porte  un  i 
allumé, 

k  Dans  le  champ,  à  gauche  de  l'autel,  une  croix  patlée,  au  pied 
fiché, 

i  Au-dessus,  la  légende  :  ,  N',\v'  DE , 

K  Sur  le  revers  de  l'objet,  un  cavalier  couvert  d'une  cotte  de 
mailles,  marchant  à  droite.  Son  casque,  dont  la  partie  supérieure 
est  plate,  est  surmonté  d'une  croix;  il  est  garni  aussi  d'une  visière 
formant  masque,  et  percé  d'une  ouverture  perpendiculaire  ainsi 
que  de  sept  ouvertures  horizontales. 

..  Ce  cavalier  tient  à  la  main  droite  une  épée  nue;  à  son  cou  est 
suspendu  un  bouclier  orné  de  cannelures  partant  d'un  umbo  rentrai; 
l'éperon  est  à  molette. 

«  Le  cheval  semble  housse;  le  cou,  le  ventre,  la  croupe,  sont 
chargés  de  rosaces;  la  bride  est  ornée  de  boucles  on  grelots. 

o  Dans  le  champ,  des  feuilles  cordiformes  à  longues  queues,  dont 
plusieurs  sont  réunies  par  une  tige.  Entre  les  jambes  du  cheval,  une 
fleurdelisé  longue  queue  mouvant  delà  même  tige  quel'unodes 
feuilles.  Enfin,  du  bras  droit  du  cavalier  part  une  bande  formée  de 
deux  traits  réunis  par  des  hachures  diagonales;  cette  bande  | 
ensuite  derrière  le  cheval  et  va  aboutir  au  bord  du  vase. 
Au-dessus,  la  légende  suivante  :  RG\jvs 

«  Il  existe  beaucoup  de  variétés  de  ce  type.  » 

A  côté  de  la  Sainte  Larme  de  Vendôme  on  retrouve  assez  souvent 
de-  ampoules  représentant  le  meurtre  de  saint  Thomas  Becket.  On 
en  rencontre  d'autres  représentant  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste,  et 
généralement  leur  forme  est  lenticulaire,  la  panse  aplatie;  toujours 
elles  sont  munies  d"un  col  plus  ou  moins  long  ou  étroit  ;  quelquefois 
elles  possèdent  un  pied J. 

L'usage  de  ces  ampoules  devait  être  assez  ancien,   car  on   en 


1.  Il  y  avait  à  Vendôme  un  reliquaire  qui,  selon  la  tradition,  contenait  une 
larme  de  Notre  Seigneur  versée  sur  Lazare.  Cette  larme  a  donné  lien  à  une  que- 
relle religieuse  entre  Mabillon  et  l'abbé  Tbiers. 

■2.  Voir  les  ouvrages  de  MM.  Corroyer,  Forgeais,  Hucher  et  Gay,  déjà  cités. 


'  \  i  i     \\u  m  OLOUlQUI  . 

retrouve  <lu  mi-  siècle  de  provenance  byzantine*.  Jusqu'à  la  fin  du 
wi  sié  i  on  continue  d'en  rencontrer.  i>u  reste,  les  textes  comme 
h's  musées  nous  en  fournissent  d'abondant*  -  preui 

Dans  la  même  catégorie  nous  rangerons  une  wrte  de  petit  reli- 
quaire «lu  \nr  ou  du  \i\  siècle  décrit  i  ar  M.  Hucher  :  il  représente 
un  luis!'  de  religieux  on  de  pèlerin  encapuchonn 

<>n  introduisait  dans  l'intérieur  <lu  reliquaire  ce  que  l'on  voulait 
\  conserver,  puis  on  fermait  l'ouverture  en  rabattant  les  bords 
extérieurs  de  ce  petit  récipient,  el  les  reliques  él  lient  ainsi  complet!  - 
ment  enfermées  dans  le  reliquaire.  Il  est  probable  que  l'étain  servit 
souvent  de  matière  première  pour  des  petites  boites  portativi 
destinées  à  conserver  un  objet  vénéré.  En  dehors  du  reliquaire 
,  par  M.  Bucber,  le  musée  de  Cluny  en  possède  un  autre  en 
forme  d'œuf,  dont  la  partie  la  moins  étroite  est  un  couvercle  vissé. 
il  est  sans  ornementation  extérieure  et  ne  mesure  guère  plus  de 
trois  centimètres  dans  toute  sa  longueur;  on  pourrait  donc  le  mettre 
facilement  dans  1 1  poche  du  vêtement  même  le  plus  étroit. 

On  rencontre  aussi  dans  la  Seine  de  petits  objets  ressemblant 
beaucoup  à  des  ampoules,  unis  n'ayant  qu'une  seule  face  dèi 
et  bombée,  tandis  que  l'autre  face,  toujours  plane,  est  agrémentée 
ilt-  deux  petits  crochets.  Longtemps  on  a  igoo  é  ce  qu'étaient  ces 
-  objets;  M    Gay  est  le  premier  qui  en  ait  fixé  l'attribution. 
n'iii  des  abreuvoirs.  Le  Bavant  architecte  s'exprime  ainsi  dans 
glossaire  archéologique  au  sujet  des  abreuvoirs  : 
Sorte  de  petit  cornet  en  forme  de  hotte,  dont  lerevers  est  muni 
ux  pattes  rec 'bées,  au  moyen  desquelles  on  le  Bxait  à  la  tra- 
verse de  la  cage  des  oiseaux  de  chant.  » 

Les  plus  anciens,  ajoute-t-il,  sont  fondus  en  ètain,  et  les  plus 
modernes  en  plomb,  qui  loi  est  substitué  dès  le  in  siècle.  » 

Après  les  abreuvoirs,  nous  citerons,  comme  objets  d'étain,   les 
clous  et  les  fei  mails  des  ceintures. 
Du  Cange  mentionne  à  diverses  reprises  l'usage  des  ceintures  or- 
êtamés;  les  boucles  et  les  mordants  devaient  en  être 
i  ibi  i  [ués  de  im'iii    . 


i .  |  !  kmpouli .  Le  ■  ivanl    architecte   nom  d 

a  de  <i"'i\  de  dm  unp 
2.  ii  '■■ltita>/e  [Bulletin  monumental,  tome  XIX,  ftide 

P       ruiii. 
-  IV  unit.   !..  :  tOpb.  ri'ir..  I  .   DLX  Q     ■•■  mil- 
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Etienne  Boileau'  parle  aussi  de  ces  ouvriers  :  il  les  appelle  a  fai- 
seurs décloua  pour  attacher  boucles,  mordant*  et  membre*  inr  cour- 
roies »,  ci,  d'après  lui,  ilaurail  été  défendu  formel lemenl  .1  ces  in- 
dustriels de  faire  des  clous  de  ceinture  en  étain  simple,  l'étam 
seul  étanl  autoi  isé. 

Jean  deGarlande*,  dans  son  Dictionnaire,  n'esl  pas  moins  expli- 
cite que  Du  Cange  sur  ers  industriels,  qu'il  appelle  firmacularii 
i  liseurs  de  fermails).  Pour  lui,  les  ornements  de  ceinture  auraii  ni 
été  faits  de  plomb,  de  fer,  de  euh  re  ou  d'étain.  Ce  serai!  donc  pos- 
térieurement que  la  prescription  de  ne  vendre  que  du  métal  étamé 
aurait  été  édictée. 

lu  peu  plus  loin,  Etienne  Boilcau  nous  parle  d'ouvriers  de  toul  sa 
menues  œuvres  que  l'on  l'ait  en  étain  et  en  plomb  à  Paris,  et  il  dé- 
crit ainsi  leur  travail  : 

«  Quiconques  veut  rstre  ouvriers  d'estain,  c'est  à  savoir  fesieres 
de  miroirs  d'estain,  de  fremaus  d'estain,  de  sonneites,  de  anelês 
d'estain,  de  mailles  de  pion,  de  mereaus  de  toutes  manières  el  de 
tontes  autres  menues  choseites  apartenant  a  plom  et  à  estain,  il  le 
puel  estre  franchement  et  ouvrer  île  nuiz  et  de  jour,  se  il  li  plaist 
et  il  en  a  meslier,  et  avoir  tant  de  vallès  corne  il  li  plaira.  » 

Les  petits  objets  dont  nous  entrelient  Etienne  Hoileau  sont  venus 
jusqu'à  nous.  C'est  ainsi  que  M.  Corroyer,  dans  sa  savante  étude,  nous 
citi  successivement  des  clochettes  ou  k  soneit te  d'estain  »,  des  pla- 
ques de  collier  et  des  «anelès»  ou  anneaux  du  moine  métal3.  L'an- 
neau  cité  mèrited'être  décrit;  il  est  conservé  dans  la  collection  de 
l'auteur,  et  nous  avons  pu  l'examiner  à  loisir  :  il  est  formé  d'une 
courroie  bouclée;  sur  ledevant,  une  coquille  montoise ;  sur  la  cour- 
roie, la  devise  «  Ne  veut  autre  »,  avec  une  branche  en  guirlande. 
Le  tout  devait  être  coulé  en  bande  et  ensuite  mis  en  cercle  et  soudé 
bout  à  bout. 


que  (eorrigiaa)  falsoset  sophisticas  de  stanna,  plumbo,  pestro  factas,  clavatas  va 
fa- m im....  comburi  faciatù.   Cbarta  gallica,  ibid.  :  Courroies  ferrées,  clou* 

(tut re>iient  ourre'ez  (Testcàn,  de  piautre  et  de  plonc,  etc.  Litt.  remiss.  an.  1392  in 
rag.  U3,  cap.  Cl. XXXV.  Quatre  ceintures  à  femmes  clouées  depeaultre.  n 

1.  Bûtoire  générale  de  Paris  :  le  Livre  des  métiers  d'Étiennu  Buileau,  par  R.  de 
Lespiuasse  et  François  Bonnardot;  Paris,  1870,  in-fol. 

'1.  Jean  de  Girlande,  Dictionnaire  douzième  siècle),  publié  par  M.  Scheler. 
Lexicographie  latine  des  douzième  et  treizième  siècles  ;  Leipzig,  1867.  in -^.  p.  l'i 
et  18  :  «  Firmacularii  habent  ante  Be  lirmacula  magna  et  parva  de  plumbo  facta 
et  de  Staline  et  ferro  et  cupro.   Habent    ctiain  monilia  pulcra  et  nolas  résonantes,  n 

S,  Corroyer,  Description  du  Mont-Saint- Mithel,  p.  :U7,  3is.  3U3. 
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\  "  rii  de  e  menues  choseltes»,  il  faut  ajoute)  un  cornet  de 
pèlerin  irouTé  k  Paria,  au  Ponl  iu  Change,  que  l'auteur  nous  dé- 
peinl  ainsi  : 

Ce  cornet  très  rare,  el  d  ma  tons  les  caa  des  pins  curieux,  esl  en 
êlaio  fondu  en  deux  parties,  puis  soudé  ;  il  n'j  manque  que  l'em- 
bouchure :  il  devait  être  doré,  comme  le  prouvent  les  traces  de  do- 
rure visibles  bmt  plusieurs  points;  on  voit  ans  i  les  vestiges  des  an- 
neaux destinés  à  le  suspendre.  H  esl  enrichi  d'ornements  en  relief, 
rinceaux  fleuris,  demi-cercles  terminés  par  un  trèfle,  d'un  dessin 
très  fin  et  très  délicat.  La  race  principale  est  décorée  d'un  saint 
Michel  aux  ailes  éployées  et  surmonté  'le  l'écu  de  France,  timbré 
d'une  couronne  royale  qui,  par  sa  forme  générale  el  ses  détails, 
non-  paratl  être  'lu  règne  de  Charles  vin  on  de  Louis  XII, bien  que 
ornements  décoratifs  rappellent  traditionnellement  une  époque 
pins  ancienne,  » 

i.'  -  bimbelotiers  el  fondeursde  petits  objets  d'étain  faisaient  aussi 
des  jouets  «l  «-  »<•  métal.  Était-ce  une  vieille  tradition  romaine?  I 
vraisemblable,  puisque  nous  avons  vu  de  semblables  objets  cooser- 
lans  des  tombeaux  d'enfants.  Plusieurs  reproductions  en  petit 
d'ustensiles  journaliers  de  la  vie  ont  été  retrouvées  dans  la  Seine. 
Nous  citerons  en  première  ligne  les  aumônières  'le  la  collection  «le 
M.  Gaj :  el  tous  les  petits  objets  du  musée  'le  Cluny.  a  ces  collections 
ii  faut  ajouter  le  texte  .-i  curieux  de  Guilleberl  'le  Metz,  qui,  décri- 
\  mt  le  Palais  de  Justice  â  Paris,  termine  ainsi  : 

"  Et  devant  demeure  ung  pottier  d'estain,  bon  ouvriei  </■  merveil- 
l  ux  vaisseaux  d'estain;  <'i  tenoit  des  rossignols  qui  chantoient  en 
uver.  p 

H.  Leroux  de  Lincy,  commentant  Guilleberl  de  Met/.,  s'exprime 
ainsi:  k  N'aurait-il  pas  voulu  désigner  de  la  sorte  un  fabricant  de 
-  l'enfants?  Nous  livrons  celle  conjecture  a  la  sagacité  'le  nos 
lecteurs  -.  » 

il  u'j  arien  d'étrange  à  voir  fabriquer  'les  jouets  d'enfants  en 
êtain.  No  as  vus  ainsi  dans  l'antiquité,  à  Rome.  De  nos 

jours, oq  m  fabrique  beaucoup  en  Allemagne,  el  nous  possédons 

•môme  une  collection  d'assiettes  en  étainpour  enfants  portant 

i  llésimes  de  1600  a  i  •  ;  i  o  '. 

I.  G  i    tamôoièrc 

-    /;'  Istoriem  stu 

1  ■ 

'  v  '      ■       lermanique  .i..-  Nuremberg,  la  mile  contur*  I  ft  ipo- 
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Nous  arrêterons  là  noire  étnde  sur  la  bimbeloterie,  pour oc- 
cuper maintenant  des  coi  porations  de  potiei   d'étain. 

Il 

LES  CORPORATIONS  A  PARIS. 

Nous  avons  vu,  tout  au  commencement  du  moyen  âge,  .;i  uneépo* 
que  dont  les  documents  ne  nooa  sonl  presque  point  parvenus,  que 
l'étainse  fabriquait  dan?  les  couvents.  Le  nom  de  Sarulfus  stagna- 
riiw,  rapporté  par  Mabillon,  comme  les  règles  de  Gluny,  nous  Boni 
restés  une  picuvc  de  cette  industrie  monacale.  Mais  il  impoi  tede  bien 
établir  un  fait.  Tandis  que  certains  documents  nous  indiquent  l'exis- 
tence de  l'élain  el  sa  Fabrication  dans  les  couvents  de  la  France 
avant  l'époque  des  Croisades,  au  contraire  en  Allemagne  rien  ne 
nous  fait  pressentir  l'usage  de  l'élain  avant  la  fin  du  douzième 
siècle. 

Que  l'on  parcoure  avec  attention  le  livre  du  moine  Théophile,  au- 
jourd'hui généralement  reconnu  pour  un  Allemand,  nulle  part  on 
rie  découvrira  un  seul  mot  relatif  à  l'orfèvrerie  d'étain.  La  mise  en 
lames  de  ce  métal  est  la  seule  opération  décrite  par  lui1.  Mais  si  nous 
croyons  pouvoir  proposer  à  nos  lecteurs  l'hypothèse  que  l'Allema- 
gne n'auraiteonnu  l'orfèvrerie  d'étain  que  longtemps  après  la  France, 
nous  entendrions  comprendre,  dans  la  région  française,  les  bords 
du  Rhin. 

Dans  notre  pays  comme  dans  les  Flandres,  l'orfèvrerie  d'étain  ne 
commença  guère  à  être  fabriquée  par  des  artisans  séculiers  que  peu 
de  temps  avant  l'époque  de  saint  Louis. 

La  corporation  était  une  des  vieilles  coutumes  romaines  adoptées 
d'abord  par  les  Gaulois  el  acceptées  par  les  Francs.  Malgré  la  disso- 
lution  Je  la  vieille  société  gallo-romaine,  certains  corps  d'état,  dans 
le  nord  de  la  France,  avaient  conservé  leurs  corporations2. 

D'autres  métiers  s'étaient  successivement  groupés  et  formés  en 
société  pour  défendre   leurs   intérêts   communs,   et,    hien    avant 

1.   Théophile,  traduction  de  M.  de  Lescalopied,  p.  43. 

■2.  Voir  les  Métiers  <■(  les  Corporations  de  la  ville  de  Paris,  par  René  de  Les]  i« 
nasse  et  François  B'innardo?  ^collection  in-4°  de  l'Histoire  générale  de  Pari*,  In- 
troduction, p.  m,  îv  et  suivantes). 

Voir  aussi  les  t'iudes  de  M.  Fngniez  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  A 
étude*  et  <le  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes. 

Voir  aussi  son  livre  cite"  plus  loin  sur  l'industrie  parisienne. 

IIIe  SKRII".,  T.  III.  —  I  1 
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Etienne  Boileau,  il  existai!  .'i  Paris  el  on  France  nombre  de  corpoi  »• 
tiom 

Mais  celle  des  potiers  d'étain  ne  nous  a  laissé  aui  une  trace  de  son 
existence  antérieurement  à  la  prévôté  du  célèl conseiller  de  sainl 

Loui-. 

Ce  silence  sur  les  ouvriers  de  l'étain  nous  a  fait  supposer  que, 
peu  avant  Etienne  Boileau,  ce  corps  de  métier  n'existait  pas,  puis- 
que nous  trouvons  êpars  des  documents  sur  un  grand  nombre  de 
corps  de  métiers  el  que  rien  ne  nous  esl  apparu  concernant  celui  qui 
noua  intéresse.  Mnsi,  Jean  de  Qarlan  le  nous  parle  bien  d<  a  /Irma- 
cuhini,  ftrtnailleurt  d'étain,  mais  jamais,  dans  son  livre,  il  n'eal 
question  des  potiers  d'étain  on  estaimiers,  en  latin  stagnifabri  . 

Cependant,  quel  qu'ait  été  l'étal  des  corporations  à  l'époque  de 
('•.ni  inde  «*t  le  nombre  des  membres  de  ses  adhérents,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  les  statuts  d'Etienne  Boileau  démontrent  qu'au  mi- 
lieu du  xm*  siècle  la  corporation  contenait  un  certain  nombre  de 
membres,  qu'on  peut  évaluer  à  peu  près  à  vingt.  Sn  effet,  en  Usant 
les  statuts  cités  un  peu  plus  loin,  on  verra  que  le  corps  dr  métier 
nommait  deux  prud'hommes,  et  il  est  difficile  de  supposer  que  dans 
une  corporation  de  moins  de  vingt  personnes  on  eût  élu  deux  prud'- 
hommes pour  la  représenter. 

A  partir  du  mi*  siècle,  nous  retrouvons  d  ins  loute  la  France,  el 
dans  les  Flan  1res  la  trace  de  l'existence  des  corporations  de  métiers, 
et  'les  documents  nous  indiquent  dans  chaque  ville,  d'époque  en 

i.  Sprinper,  Parti  nu  treizième  siècle  ;  Paris,  in-8,  1840,  p.  100. 
De  Vigne,  Recherches  historiques  sttr  les  ijililes  et  let  ons  de  métiers, 

grand  in-8,  1847,  p.  85. 
Coomans.  /  munes  belges;  Bruxelles,  in-s.  L852,  p.  Sft. 

C.uicciardini,  Description  <le  fou*  les  Pays-Bas,  traduction  de  Bellefore»t  ;  Armin. 
1613,  p.  Ù30. 
Capeflgue,  i  '/un  lemagne;  Bruxelles,   1812,  p 
•j.  letfl  de  Garland<\  vide  tupra, 

a  quelle  i  I  Gariande  et  quelle  étali   ta  oaUooalitél  D 

le  revendique  pour  la  France,  et  le  place  au   unième    iècle;   M.  Vt 
i  contraire  qu'il  était  An-lais  et  qu'il  a  écrii  an  treizième  aiècle.  Cetti 
oii  re  opinion  i  H  la  plua  communément  admiae. 

de  Garlande  ■  été  Imprimé  pour  la  première  foii  par  M.  Gérao  I,  iê 
I  .  cumenta   Inédits,   volume  intitulé  :  Paru    tous  Philippe  le  !(<■/, 

.  Cb.  ScbeV  né  ensuite,  d'aprèa  lei  manuacrita  de  Belgique,  une 

Ile  édition  (Leipat  bien  lupérieure  comme  texte,  et  qui  fixe  d 

Garl  odi    I  la  première  moiUé  dn   trei 
oaire  ne  précéderait  donc  que  de  qui  I    •  ea  la  rédaction  du  Lit 

métii  ' 
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époque,  1 1  création  de  ces  Institutions  et  ni  particulier  celle  de  l'in- 
dustrie de  l'étein  d'une  façon  continuelle. 

S'il  ne  s'agissait  que  de  Paris,  il  suffirait  de  rappeler  les  différents 
textes  m1"'  "I,IIS  avons  <  î  *"*  j  -  *  cités 

C'était  évidemment  dans  le  centre  de  la  France  que  notre  indus- 
trie se  trouvait  l<-  plus  répandue  :  c'était  là  aussi  <|uVlli'  avait  son 
plus  grand  marché. 

I.(  -  statuts  d'Etienne  Hoileau  se  rapportent  à  six  industries  diffé- 
rentes  de  l'étain  et  mentionnent  successivement  les  potiers,  lis  lut- 
teurs, les  bimbelotiers,  les  cloutiers,  les  selliers  et  les  chapeliers1. 

Leur  règlement  est  des  plus  sévères  contre  toute  espèce  de  fraude 
et  contient  certains  articles  assez  originaux,  comme,  par  exemple, 
la  défense  absolue  de  travailler  la  nuit. 

Les  potiers  d'étain  devaient  le  guet  lorsqu'ils  n'avaient  pas  passé 
soixante  ans;  seuls,  les  deux  prud'hommes  du  métier  en  étaient 
exempl  ;. 

Quant  aux  redevances  des  taillés,  ils  les  devaient  comme  tous  les 
autres  bourgeoise 


1.  Histoire  de  Paris,  imprimerie  nationale,  in-f»,  1879.  —  Le  livre  des  métiers 
d'Etienne  lioilemi,  déjà  cité,  p.  36,  33,  Gi,  Gj. 

2.  /  i  "   des  métiers,  titre  XII, 

Cis  titres  parole  des  potiers  d'estain  de  Paris. 

I.  Quiconqucs  veut  estre  potiers  d'estain  a  Paris,  estre  le  puet  franchement,  pour 
Uni  qu'il  face  bon  oevre  et  loial  ;  et  puet  avoir  tant  de  vallès  et  d'aprentis  coine  il 
h  plera. 

II.  Nus  potiers  d'estain  ne  puet  ouvrer  de  nuiz  ne  à  jour  de  feste  que  commun 
de  vile  foire  ;  et  quiconques  le  fera,  il  iert  a  V  s.  d'amende  à  paier  au  Roy  :  car  la 
clartez  de  la  nuit  n'est  mie  ni  souffisans  que  ils  peussent  faire  bone  œvre  et  loial  de 
leur  mostier. 

III.  Nus  potiers  d'esta:n  ne  puet  et  ne  doit  par  droit  ovrer  de  nul  ovrage  de  son 
mestier,  qui  ne  soit  aloié  bien  et  loyalement  selonc  ce  que  l'euvre  le  requier  et  se 
il  le  fait  autrement,  il  piert  l'euvre  et  si  est,  a  V  s.  d'amende  au  Roi. 

IV.  Nus  maagnan  ne  autres,  soit  dedenz  la  ville,  soit  dehors,  ne  puet  nule  des 
oevres  apartenans  au  mestier  de  potiers  d'estain  vendre  aval  la  vile,  ne  en  son 
ostel,  se  l'oevre  n'est  pas  de  bon  aloiement  et  de  loial.  Et  se  il  le  feit,  il  doie  perdre 
l'oevre  et  payer  V  s.  de  parisis  au  Roi  pour  l'amende. 

V.  Nus  ne  puet  et  ne  doit  vendre  oevre  apartenànt  as  potiers  d'estain,  nueve 
pour  viez.  Et  s'il  le  feit,  il  doit  V  s.  d'amende  au  Roy. 

VI.  Li  preud'ome  du  mestier  de  potiers  d'estain  requièrent  que  II  preud'ome  du 
mestier  soient  esleu  par  le  conmendement  au  prevost  de  Paris.  Li  quel  dot  preu- 
d'ome doivent  jurer  seur  Sains  que  il  le  mestier  devant  dit  garderont  bien  et  loia- 
lement  en  la  manière  desus  devisee  et  que  les  entrepresures  du  mestier  feront  sa- 
voir au  prevost  de  Paris  ou  a  son  commandement. 


I  5  m  vit    mu  ni  0LOG1Q1  B. 

i  -  membres  des  corporations  analogues,  telle  i  que  celles  des  clou- 
},  batteurs  d'étain,  etc.,  riaient  soumis,  s  bien  peu  «le  chose 
\  mêmes  règlements  '. 

Les  si  ituts  d'Etienne  Boileau,  relatifs  soi  potiers  d'étain,  ne  fu- 
juère  renouvelés  que  bous  Louis  XIII. 

C'est  alors  que  nous  voyons  indiqnés  pour  Is  première  fois  les 
I  oinçons  parisiens  dont  on  marquait  rétain •  Eli<  nne  Boileau  est,  on 
i  tii't.  iiiui1!  à  ce  sujet. 

M  lis  entre  le  règne  de  sainl  Louis  el  celui  de  Louis  Mil.  de  nou- 
velles prescriptions  \  inreni  s'ajouter  à  celles  in  liquées  dans  les  si  i- 
luts  d'Élienne  Boileau. 

II.  Fagniez,  dans  son  intéressant  travail  sur  l'industrie  parisienne 
au  moyen  lige  .  ■  pris  soin  de  les  relever.  Ainsi  la  vénalité  de  la 
maîtrise,  c'eat-à-dire  la  perception  par  l'Etal  d'une  somme  surcha* 
•f ne  nouveau  maître  du  métier,  —  les  fils  de  maîtres  exceptés,  —  ne 
fut  introduite  dans  la  corporation  des  potiers  d'étain  qu'en  1304; 
elle  était  cependant  en  vigueur  depuis  longtemps  dane  d'autres 
corps  de  métiers. 

Dans  les  mêmes  règlements,  nous  trouvons  encore  un  article 
assez  curieux  qui  devait  être  en  vigueur  dèsle  x\  siècle.  Il  est  re- 
latif aux  objets  du  culte  et  permet  leur  dorure  en  défendant  par  op- 
position,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  que  tout  objet  d'un  usage 
séculier  reçoive  celle  ornementation. 

Nous  retrouvons  dans  celle  clause  une  des  prescriptions  de  haute 
venance  du  décret  de  Gratien  déjà  signalé  a  propos  des  ca- 
lices. 

Quoique  les  listes  des  rôles  de  1292  et  de  1300,  déjà  citées,  ne 


Vil.   Li  potiers  d  eslain  doivent  le  gueit  se  ils  n'ont  pal  lé  IA  ans. 

VIII.  Li  poUeil  d'ttttio  requièrent  que  li   II   pread'onw  qui  gardent  le    mestier 
;  qu  t'-  du  gu'it. 

IX.  li  poUen  doivent  la  taille  elles  autres  redevances  que  li  autrei  bourgaoiade 
doivent  nu  Roj . 

I,  livre  du  métiers,  titrée   XXX II  et   XCIII  :  «  L'ordenanes  de»  bateurt  n"ee- 
tain  »,  etc. 

.  1  égales.  Êtudet  tur  l'industrie  el  la  classe  industrielle  à  Pat  -  au  treizième 
et  nu  quatort  •"<•■    ,./<■;  Paris,  Vieweg,  1877.  —  Collection  de  la  Bibliothèq 
l'après  le  livre  du  Châtelet. 
A  la  page  50,  M.  Fagniei  donne  une  indication  «i »»*j l  n  retrouvée  dana  lea  arcliivea 
•i'-  la  préfecture  de]  i     Blad'on  maître  potier  d'étain  pouvait,  a  le  mort 

;i  n'avait  point  entiéremeni  accompli 
d'appr  1 1  COOditl le  faire  dm   i  i     on  i  idu  t r  i •  -  par  d(     OUI 
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oient  pas  absolument  complètes,  elles  démontrent  cependant,  par 
les  chiffres  qu'elles  donnent,  qu'à  laflndu  nui*  siècle  l'usage  de  la 
vaisselle  d'étaln  se  répandait  continuel lemenl  en  augmentant,  el 
qu'au  contraire  celui  de  la  vaisselle  de  bois  diminuait  de  jour  en 
jour.  On  peut  citer  comparativement  quelques-uns  des  établisse- 
ments existant  en  1292  et  en  {300;  les  chiffres  seront  plus  probants 
que  tout  autre  renseignement, 


RECENSEMENT 

DES    ARTISANS    INSCRITS   DANS    LES    ROLES 
de  1202  et  de  1300 

1Ï92  1300 

Eicueles  d'élain  {batteurs  d') »  4 

Eêcuelea  d'étain  {fabricants  d') »  \ 

Eseueliers.  Fabricants  d'écuelles,  d'auges,  d'outils  en  bois  U  '•> 

Escueliers  [compagnons) »  1 

Eseueliers    vallets) 'l  » 

Es  ta  in  (batteresses  d') »  \ 

Peautre  {imtteurs  de)  c.  p.  peautriers,  piautriers,  Peau- 

I  rier  s »  2 

Potières  d'étain »  2 

Porter*  (de  bois  et  de  terre) 51  36 

Potiers  d'étain »  3 

Potiers  de  terre* ■ »  1 


1.  Il  convient  d'ajouter  que  dans  l'histoire  de  Paris,  sous  Philippe  le  Bol, 
M.  II.  Gerund  cite  11-  livre  de  la  taille  de  1292,  dans  lequel  il  est  fait  mention  des 
potiers. 

Dana  la  première  queste  de  la  paroisse  Saint-Eustache,  rue  de  la  Coçonnerio  se 
trouve  un  certain  Gibelin,  escuelier. 

A  li  paroisse  de  Saint-Innocent  et  de  Sainte-Opportune,  habite  Robert  le  cuil- 
lerier. 

Du  vieg  cimetière  Saint-Jehan  jusques  a  la  maison  Jehan  l'écrivain,  nous  ren- 
controns Jehan  l'escuelier. 

Plus  loin,  Aalart  l'escuelier. 

Dans  la  paroisse  de  la  Madeleine,  Geoffroy  le  maingnen. 

Dans  la  rue  de  la  Boucheric-Sainte-iieneviève,  Jehan  le  maingnen. 

M.  Gerand  ajoute  quelques  détails  sur  le  nombre  de  ces  industriels. 

En  1292,  il  y  avait  à  Paris  12  maignens  ou  maingnens  'chaudronniers)  et  C  chau- 
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i.,  g  potiers  d'élain,  fabricants  de  jouets,  bimbelotiera  et  tous  le 
ouvriers  en  ôtain  habitaient  le  même  |uartier  que  les  orfèvres 
autour  du  P. >n!  au  Change  et  du  Palais  de  Justice.  Jean  de  -]<•  indun, 
I323,i  n\.iii  qu'il  j  avait,  sur  le  Grand  Pont,  de  Dombreui 
ciseleurs  d    va       l'or,  d'argent,  d'tftatn  el  de  cuivre  . 

lu  peu  plus  lard,  uo  autre  historien  de  Paris,  Guilleberl  de  Mi 
parlant  de  ces  fameux  rossignols  chantant  l'hiver,  oe  qous  dit-il  pas 
1)111'  le  p  itier  qui  les  ?end  til  demeurait  en  face  le  Palai 

C'est  encore  dans  ce  môme  quartier  de  Paris,  autour  de  Notre- 
Dame  el  >ii  Palais,  que  l'ordonnance  de  Charles  VI  rient  trouver 
les  i  ibricants  d'enseignes  de  pèli  rin 

Si  les  membres  des  différentes  corporations  habitaient  probable- 
ment tous  aux  environs  de  Notre-Dame  un  certain  oombre  d'in- 
dustriels, pour  échapper  à  la  surveillance  et  .;i  la  juridiction,  peut- 
être  trop  tracassière,  de  la  corporation,  s'étaient  réfugiés  dans 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  •. 
Grâce  a  ses  franchises,  la  vieille  abbaye  parisienne  dispensait  lei 
onnes  él  iblies  dans  son  enceinte  de  la  juridiction  de  la  munici- 
palité parisienne.  Aussi  s'élail-il  formé  dans  le  quartier  toute  une 
ville,  avec  nne  existence  qui  lui  était  propre. 

On  ne  retrouve  pas  de  registres,  conc  rnani  ces  industriels,  anté- 
rieurs au  xvi*  siècle  j  mais  dans  le  registre  le  plus  ancien,  de  15'iH, 
il  existait  soixante  corps  de  métiers  environ. 

o  Sous  la  dépendance  du  bailli  de  l'abbaye,  recevant  des  maîtres, 
poursuivant  les  ouvriers  qui  contrevenaient  aux  règlements,  ou 

deronuiers  inscrits  sous  cette  dernière  dénomination,  ce  qui  p  irtt  a  18  le  cM 

Ul. 

Il  y  avait  également  2  gaagne-paitu  :  c'étaient  des  ouvriers  fa  lani  profession  de 
nettoyer  et  .le  réparer  les  vases  d'étain,  lee  hanaps,  etc.  On  le»  appelait  su>m 
nu,,,,    -      .  •  •  l«    '    ■•  '"  de  leur  salaire. 

fabriquaient  des  objet»  de  métal  pour  la  ;   la  bourrelerie 

i    doraient,  argentaient,  et  marne  étamaient  ce»  pii 

i cutaire  n'indique  «pie  irui>  vulieU  est  uelùrs,  Le  mot  vaUet  eat  pris  ici  dans 

lu  sens  d'ouvi. 
i  lient  au  nombre  de  0. 

pendant  conclure  de  ce»  détails  que  Le»  potier»  d'élain 
,  ,  car  il  n'est  pas  une  i  oie  foi»  question  de  cette  prol 

m  tenu 
.    j  , .  Traité  dit  (osmr- 

p  ,   ..  j. u>  .i  i ,  u>  h i  idun. 

•j.  \ . pi r  plus  nanti 

.  tome  V  h. 
M .  i.  ilffrey. 
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i|ui  exerçaient  leur  métier  Bans  avoir  payé  les  droits  de  maîtrise. 
Les  statuts  qui  régissaient  les  communautés  de  la  trille  de  Saint- 
Germaio  des  Prez,  comme  on  appelle  souvent  le  quai  lier  de  l'Abbaye 
dans  les  documents  que  dous  avons  dépouillés,  semblenl  avoir  eu 
beaucoup  d'analogie  avec  les  statuts  des  corporations  vraiment  pari- 
siennes '.  » 

GERMAIN    BAP8T. 

(Lu  suite  prochainement.) 


1.  Archives  nationales  Z  -i,  relevées  par  M.  J.-J.  Guiirrcy. 

\      elles  archives  de  Pari  français;  l'aris,  Charavay,  187G,  p.  94. 


MÉDAILLEURS   DE   LA    RENAISSANCE 

PAR   M.  \LOISS   III  ISS 

\\\i  ïsi:  CRI  i  IQI  l.  Dl    m    i  1   I"    i\     PASCICUL1 


[/important  ouvrage  de  .M.  Aloï>s  llciss,  qu'édile  la  maison 
llolus  lui  i .  poursuil  son  cours.  J'ai  rendu  compte,  à  la  lin  de 
décembre  issi  ',  dès  deux  premiers  fascicules,  qui  co  «prenaient  les 
monographii  -  de  \  iltore  Pisano,  de  Francesco  Laurana  et  de  Pietro 
d  i  .Mi  ano. 

Deux  nouvel  les  livraisons  ont  paru  celte  année;  comme  leurs 
devan  ;iè  i  s,  elles  sont  pleines  d'intërôl  non  seulement  pour  les 
numismatistes  et  les  archéologues,  mai?  pour  lous  les  amis  de  l'art; 
car,  à  côté  de  la  description  des  médailles  et  de  l'examen  des  anciens 
types,  elles  contiennent  des  informations  iconographi  [ues  tant  Bur 
les  personnages  représentés  que  sur  les  médailleurs  eux-mêmes. 
\  .  -i  peut-on  dire  que  s'il  étudie  complètement  les  médailleurs 
de  la  Renaissance,  leurs  bronzes  el  leurs  principales  ceuvi  - 
d'autres  branches  de  l'art,  l'auteur  ne  laisse  pas,  en  cherchant  des 
termes  <  1  <  comparaison,  de  faire  une  sommaire  mais  curieuse 
histoire  des  statues,  des  bas-reliefs  des  peintures,  des  dessins,  des 
.  ires  el  des  monnaies  où  se  retrouvenl  les  pei  o  m  i  <■-  donl  on 
les  grandes  médailles.  Seulement,  son  plan,  qui  comporte 
un  chapitre  Bpécial  pour  chacun  des  médailleurs,  l'oblige,  lors- 
qu'il s'agil  d'un  pi  ince  donl  plusieurs  artistes  oui  fail  les  médailles, 
;,  éparpiller  les  souvenirs  iconographiques  ei  môme  les  rensei- 
gnements historiques  qui  concernent  ce  prince;   c'esl  ainsi, 

i.  /:    .  .  janvii  .i  .  ■     • 
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exemple,  que  Lionel  d'Esie  cl  Boi  o  re]  irai    cnl  dan    plusieur 
chapitres  avec  des  illustrations  et  des  document   nouveaux.  : 
rapport,  les  ouvrages  de  numismatique,  où  la  chronologie  esl  le 
i  êgulateur,  sonl  plus  faciles  .'i  éci  ire  el  .1  coordonni  r. 

Les  grandes  planchesen  photogravure  avaient  donné  lieu  de  ma 
part,  dans  mon  premier  article,  à  une  légère  1  rilique  inspirée  par 
leur  comparaison  avec  celles  de  l'ouvrage  de  m.  .1.  Friedlaender ; 
elles  ne  laissent  plus  rien  à  désirer,  ni  dans  le  ni  fascicule,  ni 
le  IV".  Les  illustrations  du  texte,  sauf  quelques  sceaux  el  quel  [ue 
monnaies  de  peu  d'importance,  sont  remarquables  par  le  mérite  de 
leur  exécution.  Quant  au  texte  lui-môme,  il  esl  aussi  correct  qu'on 
peut  l'espérer  dans  un  ouvrage  si  étendu  el  où  se  multiplient  les 
documents  de  toute  sorte,  tels  que  biographies,  extraits  des  auteurs 
du  tempsjélude  de  monuments  el  d'objets  d'art,  dissertations  héral- 
diques, numisma tiques  ou  sigillographiques.  Je  n'aurai  donc  à  signa  - 
1er  que  quelques  dates  erronées,  telles  que  celle  de  1460  indiquée 
IV  fascicule,  page  10  au  lieu  de  1464,  pour  l'exaltation  du  pape 
Paul  II;  et  quelques  fautes  d'impression,  comme  Herculus  pour 
//  roules*  et  Charles  VIII  pour  Charles  17/ J  :  un  errata  placé  à  la 
lin  de  l'ouvrage  réparera  ces  légères  imperfei  lions. 


TROISIÈM  E     FA  SCICL  I.  E 
MÉDAILLEURS  DE  FERRARE 

lo.  —  Amadio  da  Milano.  —  Marescotti.  —  Li\igco!o.  —  Petrecini,  —  Bal- 
dassare  Estcuse.  —  Coradini.  — Anonymes. 

Les  médail leurs  qui  Qorissaienl  à  Ferrare  pendant  la  seconde 
moitié  du  xva  siècle  occupenl  le  lioisieme  fascicule,  composé  d'un 
texte  de  60  pages,  avec  nombreuses  illustrations,  el  de  8  grandes 
planches  de  méd  lilles  tirées  à  ;  art. 

Niccolo  n'esl  connu  que  par  un  bronze  de  Lionel  d'Esté,  donl  le 
revers,  un  lynx  assis  sur  un  coussin,  esl  emprunté  à  une  médaille 


1.  Troisième  fascicule,  p.  kl,  note  2. 
•2.  I'!..  p,  jj. 
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sortie  des  mains  de  Vittore  Pisauo.  Niccolo  esUil  le  même  que  Nic- 
colo  i!  ironcelli,  qui  fil  pour  révoque  de  Pei  rare  les  statues  «lu  Dôme 
<  Mt.mi  le  Christ,  la  \  -  inl  Jean,  saini  Georges  et  saini 

Maurel,  patron  de  la  ville,  et  qui  exécuta  la  statue  de  Borso  l'Esté, 
détruite  en  1796,  mais  don)  le  dessin  est  conservé  à  Ferrare?M.  A. 
Heiss  n'esl  i  as  disposé  a  admettre  l'identité  des  deux  personnages; 
il  y  .1.  suivant  lui,  trop  de  différence  entre  le  Btyle  de  la  médaille 
sentant  Lionel  et  celui  des  sculptures  de  Baroncelli.  La  repro- 
duction! dans  le  texte,  d'un  dessin  de  la  statue  de  Borso  et  des  photo- 
graphies inédites  des  Btatues  do  Dôme  permettent  au  lecteur  de 
trancher  lui-même  la  question. 

imadio  da  Mihiiio.  morl  en  1 183,  sérail  le  père  de  Pietro  da  Mi« 
lano,  donl  les  œm  res  onl  été  décrites  dans  le  Becond  Fascicule.  I  In 
de,  d'Amadio,  deux  médailles  :  l'une  est  à  l'effigie  de  Lionel 
d'Esté,  avec  le  lynx  au  revers;  l'autre  montre  Borso  d'Esté,  a  peine 
le  trente  ans.  Après  avoir  étudié  les  images  Bur  bronze  de  Lio- 
nel dues  au  médailleur  Amadio,  l'auteur  a  tenu  à  mettre  sous  les 
.  du  lecteur,  page  H  et  page  12,  deux  portraits  du  même  prince 
Vittore  Pisano,  empruntés  l'un  au  laineux  lableau  de  la  Naiiu- 
iml  Gallery,  où  ses  traits  sonl  donnés  à  une  image  de  saint  Geoi 
l'autre  à  une  peinture  sur  bois  conservée  dans  la  collection  da  sé- 
nateur Morelli,  de  Milan.  Quanl  à  Borso,  c'esl  encore  au  précieux 
recueil  Vallardi,  conservé  au  Louvre,  et  dont  j'ai  parlé  dans  mon 
premier  article,  que  l'on  doit,  pages  19  el  20,  deux  charmants  des- 
sins où  on  le  reconnaît,  el  qu'il  était  (•mieux  de  rapprocher  de  ses 
portraits-médailles  dus  à  Niccoloel  à  Amadio,  el  de  ceux  que  lui  uni 
consacrés  plusieurs  de-  médailleurs  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé. 

Antonio MareseotH,  de  Ferrare,  a  représenté,  de  1 146 à  \\^2,  les 
livants  : 

1.  Giovanni  Tavellis  da  Tossignano,  èVêque  de  Ferrare. 
j.  Antonio  Marescotti,  Bur  qui  on  u'a  poinl  de  détails. 
3.  Galeazzo  Mari  cotti,  Bénateur  bolonais,  donl  Sperandio,  de 
Mantoue,  nous  a  également  laissé  une  médaille, 
i,  Galeazzo  Maria  Sforza,  portanl  le  titre  de  comte  de  Pavie,  qui  fui 
on  père,  François,  pour  les  Sis  atnés  des  ducs  de  Milan. 
!.  la  licorne  au  i evei    el  la  date  de  i i50. 

aardin de  Sienne, morl  en  144)  el  canonisé  ous  Ni- 
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colas  \.  L'inépuisable  collection  Vallardi  renferme  an  de  in 
folio  7'(i  n  J330  où  Bernardin  est  représenté  dans  la  môme 
attitude  que  bot  i«'  médaillon.  M.  t.  Heiss  a  eu  la  bonne  pen  i 
reproduire  ce  dessin.  Il  a  aussi  donné  place  a  an  bat  relief  d'une 
église  de  Pérouse  représentant  Bernardin,  ainsi  qu'à  une  vieille  gra- 
vure mi  le  sainl  foule  aux  pieds  les  insignea  des  évôchéj  de  Sienne, 
de  Ferrare  et  d'Urbin,  qu'il  ayait  Buccessivemenl  refusés  pour  se 
livrer  a  l'œuvre  de  la  réforme  des  Cordeliers. 

7.  Paolo  Alberti,  dil  fra  Paolo  Veneziano,  né  en  1430,  morl 
en  1475,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  son  homonyme,  comme  lui 
de  l'ordre  des  Servîtes,  qui  a  écrit  l'histoire  du  concile  de  Tr<  ute. 

Giacomo  Lixignolo  nous  a  laissé  une  seule  médaille,  qui  porte  la 
date  de  1460  et  l'effigie  de  Borso  d'Esté. 

Pet\  ecini  est  an  Florentin  qui  exécuta,  à  Ferrare,  en  1 160,  an  por- 
trait-médaille de  Borso. La  présence  d'une  sorte  de  botte  hexagonale, 
m  revers,  n'avait  pas  encore  été  expliquée  ;  M. A.  Ileiss,  se  reportant  i 
un  dessin  des  ïmprese  de  Paul  Jove,  montre  que  cet  emblème  est 
une  boussole. On  doit  encore  à  Pelrecini  une  médaille  de  Jean-Fran- 
çois Pic  île  la  Mirandole,  le  père  du  fameux  Jean  Pic  de  la  Mi- 
randole. 

BaldaMare,  fils  naturel  de  quelque  prince  de  la  maison  d'Esté, na- 
quit vers  1443;  il  mourut  en  1500.  Ce  personnage  était  gouverneur 
du  château  ïedaldo,  à  Ferrare.  Il  s'est  livré,  suivant  la  mode  du 
temps,  à  la  composition  des  médailles,  et  a  représenté,  sur  bronze, 
Hercule  Icrd'Este,  deuxième  duc  de  Ferrare.  L'auteur  montre  que  le 
type  du  revers,  qui  avait  été  pris  pour  une  balance,  est  une  enseigne 
militaire  analogue  aux  aigles  romaines. 

Coradini  n'est  connu  que  par  une  seule  médaille,  présentant  au 
droit  l'effigie  d'Hercule  I  '  d'Esté,  et  au  revers  Hercule»  GatUtanus. 
Ce  type  mythologique,  mis  heureusement  en  regard  d'un  auretu 
d'Hadrien,  montre  une  fois  de  plus  combien  les  médailles  de  la  Re- 
naissance comportent  d'emprunts  aux  monnaies  antiques. 

Après  Coradmi  viennent  des  artistes  qui  ont  également  exécuté 
des  médaillons  pour  la  maison  d'Esté,  mais  qui  ne  les  ont  pas  si- 
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représenté!  sont  cl  isséfl  chronologiquement  ; 
\  ii  ii  •  »  i  plutôt  \  plus,  .mi. ut  fou  lé  Ferrare  iu 
i  ml  J.i:.  l'i.-in  '.    M.  A.   Heiss,  toui  en  considérant 

jtence  do  c   chel  !  >mme  lo  il  au  m •  problémati  |ue, 

6  rinseriplioo  sur  II  |uelle  s'appuie  l'historien  de  la  maison 
d'Esté;  il  s'agil  d'une  èpitaphe,  qui  «lu  reste  paraît  mal  trans- 
crite, el  dans  laquelle  il  esl  question  non  d'un  prince  tué  dans  an 
b  ii  contre  les  Hérules,  mais  d'un  mo  leste  pei  won  igc  qu  iliflé 
.li«  patron.  Après  Acharius  viennent  Nicolas  ni.  marquis  d'Esté, 
mort  «mi  Mil:  Hercule  lM,  deuxième  duc  de  Ferrare,  el  Renaud 
■  ri  aie,  bâtard  de  Nicolas  m. 

l'.niin.  dans  un  article  Bur  les  médailles  dont  les  personn  igi  i  u'a- 
\  .,;  pas  été  déterminés  avec  certitude  jusqu'ici,  M.  a.  Heiss  dé- 
crit entre  autres  ps  52,  une  médaille  de  la  Qn  du  v*  siècle  qui 
mérite  d*ôire  signalée.  C'est  une  plaquette  rectangulaire  portant, 
ion  HV  -EST  PAR  -MLTA,deux  b  islesdans  lesquels 
l'auteur  reconnatl  Ugo  d'Esté  el  sa  belle-mère  Paiisina  M  a  la  testa, 
tous  deux  décapités  le  il  mai  1 135. 

N'oublions  pas  de  dire  que  l'auteur  a  fait  entrer  dans  1rs  illustra- 
lions  de  son  troisième  fascicule  les  monnaies  des  princes  dont  il 
décrit  les  médaillons. 


QUATR  I  ÈME    F  ASC  ICULE 

i.  •  quatrième  t  iscicule  esl  consacré  a  deux  nommes  qui  ont  brilU 
d'un  grand  éclat  au  milieu  du  \\  siècle,  Léo  Battista  liber ti  el 
Matleo  de  Pasti.  L'auteur  a  réuni  el  commenté  sur  la  vie  cl  Bur 
l'oeuvre  de  ces  deux  artistes  les  documents  les  plus  curieux. 


i       Battiata  Alberti. 

Alberti,  que  l'on  consi  lèi  •  c  i  nm  i  le  véril  ible  précurseur  de  Léo- 

ii  ir  1  de  Vinci  .  était  lium  inisle,  poète,  musicien,  peintre,  ingénieur 

Dslructeui  de  navires;  mais  est-il  permis  de  le  compter  parmi 

les  médailleui      L     I  utes  Bur  lesquels  on  s'appuie  pour  admettre 

qu'il  modela  lui-même  les  creux  el  s  coula  du  bronze  sonl  peu  ex- 


i.  //  /     . 

/■  /. 
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pliciles.  Voici  le  principal  el  le  plus  ancien,  emprunté  à  Landino1  : 
(i  Scripse  do  pictora,  Scripse  de  sculptura  :  elqual  libro  e  intitolalo 
Statu     Ne  solamente  scripse  :  ma  di  mano  propria  fece  :  el  resta  no 

Délie  mini  nostre  commendalissin père  di  pennello,  di  scaipello 

di  bulino,  ci  'l.  gecto  dallui  Fade.  »  Ce  passage,  accepté  do  econde 
main  par  M.  A.  Heiss*,  figure  dans  son  texte  avec  quelques  fautes 
de  transcription  (telles  que  scapello  pour  scaipello).  Comme  on  le 
\  oit,  \I1mt  h  était  m  mi  leur  ci  gra\  eur  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  absolu- 
ment que  ses  œuvres  russenl  des  médailles,  il  est  vrai  qu'il  ressort ii  a  i 
d'un  autre  texte,  que  n'a  pas  cité  .M.  Heiss,  qu'Alberli  faisait  en  cire 
mi  m  peinture  l'image  de  ses  ami-  eomm  effigies  ping  ébat  aut 
fingebat  cera  ;..  Mais  les  portraits  en  cire  de  celle  époque  n'étaiei  i 
pas  lous  destinés  au  moulage  de  médaillons  de  bronze  o  i  'l"  plomb. 
Or  les  trois  seules  médailles  qui  soient  attribuées  a  Alberli,  dont 
deux  unifr.ces,  ne  reproduisent  pas  ses  ami-,  mai-  ne  sont  aulie 
chose  que  son  propre  portrait.  Son  nom  si'  hi  autour  'lu  buste,  h 
même  où  se  place  celui  du  personnage  réprésenté,  ci  non  celui  du 
graveur.  Rien,  si  ce  n'est  le  style,  ne  distingue  ces  portraits  de  celui 
d'Alberti  que  Matteo  do  Pasti  a  place'  au  droit  d'un  médaillon  sur  le 
revers  duquel  il  a  tracé  sa  propre  signature.  Ajoutons  que  la  figure 
d'Alberti,  sur  les  bronzesqu'on  lui  attribue,  est  d'un  style  hors  ligne 
etque,  suivant  Vasari,  le  savant,  le  grand  architecte,  le  construc- 
teur de  navires,  n'était  qu'un  dessinateur  médiocre.  En  résumé, 
j'aurais  préféré  que  l'auteur,  qui,  en  somme,  exprime  les  mômes 
doutes  que  moi,  n'eût  pas  introduit  Alberli  dans  la  série  des  médail- 
leurs  et  eût  simplement  classé  les  pièces  qui  le  représentent  parmi 
le»  muvresd.es  artistes  demeurés  inconnus.  L'excellente  biographie 
d'Alberti  el  les  belles  reproductions  de  plusieurs  de  ses  œuvres  ar- 
chitecturales n'en  auraient  pas  moins,  d'après  le  plan  de  l'auteur, 
trouvé  place  dans  son  quatrième  fascicule,  puisqu'il  fail  l'histoire 
de-  personnages  représentés  aussi  bien  que  celle  des  artistes  aul 
Av<  médailles. 

I»es  dc-sins  remarquables  sont  intercalés  dans  le  texte  consacré  à 
Alberli  ;  je  citerai  seulement  une  pierre  funéraire  aux  armes  de  s 
famille,  érigée  en  1  lus,  dans  l'église  des  Augustins  à  Paris,  et  deux 


I.  Comento sopra la Comcdia  di  Dante  Liibliotlièque  naiionalc   Y  3i3û  du  fond 
de  réserve,  rolio  h.  t    . 

■    Vie  anonyme  d'Alberti,  dans  ses  0>  \.        i.  ;     ci,  Fia 

t-  l,p.  x. 
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l'une  ancienne  église  de  EUmini  transformée  i  n  une  sorte  de 
panthéon  p  ir   l'architecte  Matteo  de  Pasti,  sur  l<  -  i  lans  et  les  des- 
Si  ,  mond  Malatesta  avait  commandés  h  Albert!.  Voici  II 
première  de  o 


M.  \ .  Il        11  êunl   -mi   llatl I'1   Pastl   I  eaucoup  de  détails, 

nouveaux  mê pour  ceux  qui  oui  lu  l'ouvrage  de  m.  .1.  Friedlœn- 

der  'i"iii  j'ai  parlé  dans  mon  premier  article.  Grâce  ;i  des  documents 
trouvés  par  M.  E.  Mûntz  dans  les  archives  d'Etat,  a  Florence,  l'an- 
tenr  i  pu  reconstituer  en  grande  partiels  biographie dn célèbre 
médailleur.  Il  donne,  page  17.  mu  lettre  curieuse  adressée  par  cet 
artiste  à  Pierre  de  Médicis,  en  1441;  celte  lettre,  déjà  publiée  par 
m   Milanesi,  était  i   «éi  '  i  '  "  près  inaperçue  en  France.  Le  ?oj 
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de  Matteo  ,i  Conslantinople  esl  demeuré  problématique;  mais  on 
connaît  les  lettres  de  recommandation  que  Sigismond  Pandolphe 
lui  donna  pour  Mahomet  II.  On  ignore  la  date  delà  naissance  de 
Matteo  et  celle  de  sa  mort;  l'auteur  a  prouvé  qu'il  rivail  encore  à 
Rimini  en  1 164 . 

Les  médaillons  dusà  Matteo  de Pasti sont  nombreux.  Je  citerai 
d'abord  un  bronze  de  grand  diamètre  pi.  III,  Qg.  3  .qui  représente 
.■m  droil  la  lôte  du  Christ  el  au  revers  le  Chri  i  au  tombeau.  La 
tête  du  droil  esl  de  profil  et  d'un  beau  type;  elle  s'inspire  di  •  souve- 
nirs de  l'art  romain  el  nous  remarquons  qu'elle  diffère  notablement 
de  l'ancien  type,  celui  d'Edesse,  donl  un  spécimen  bien  antérieur 
.ï  la  Renaissance  existe  encore  à  Gênes.  Le  revers  de  ce  beau  mé- 
daillon, donl  voici  un  simple  croquis,  mérite  aussi  l'attention  : 


Je  signalerai,  par  exemple,  les  anges  poussant  des  cris  de  douleur, 
dans  lesquels  je  reconnais  les  toul  petits  enfants  nus,  un  peu  boufiK 
mais  gracieux,  aux  cheveux  courts  et  aux  ailes  écourtées,  que  les 
artistes  de  la  Home  antique  ont  multipliés,  avec  diverses  significa- 
tions emblématiques,  sur  les  médailles,  les  terres  cuites  et  les  mo- 
numents de  toute  sorte.  Au  contraire,  dans  les  nombreuses  repré- 
sentations du  Christ  au  tombeau  exécutées  au  xv  siècle  par  des 
peintres  el  des  sculpteurs,  on  ivirouve  encore  le  dispositif  el  le 
style  du  moyen  âge;  ainsi  les  anges  s'y  montrent  nimbés  el  y 
portent  de  grandes  ailes  et  une  longue  tunique.  On  trouvera  à  la 
page  suivante,  comme  terme  de  comparaison,  un  bas-reliefde  l'école 
de  Vicence,  emprunté  par  M.  Ih'iss  aux  collections  du  Louvre. 

Les  planches  III  el  IV,  consacrées  à  l'œuvre  de  Matteo  de  Pasti, 


!    s 
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renferment  de  nombreux  portrafta-médailtea  à  revers  \  i      :  outre 
\     i  ti.  clli  s^reprcscntenl  les  p  es  suii  ints  : 


1   '  ■'  Vérone,  le  savant  traducteur  de  Stral  on,  auquel 

111  d'Esl  i  l'éducation  de  son  Qls  Lionel  ; 

-    i  im  '     M      i.  archevc  |ue  de  i; 

.  qu'on  croit  être  le  frère  du  médailleur. 
""'  lei  images  de  Slglsmon  i  Pandolphe  MalatesU  el 
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,i'i  atle,  d'abord  sa  maltresse,  pais  sa  quatrième  femme,  que  l'habile 
artiste  a  le  plus  souvent  reproduites  en  bronze.  Les  médailles  du 
seigneur  de  Rimini  rappellent  d'ordinaire  ses  victoires  ;  mais  il  en 
est  une  particulièrement  curieuse  :  elle  montre,  au  revei  .  1 1  trans- 
formation complète  de  l'église  de  San  Francesco,  telle  qu'Alberti 
l'avait  projetée,  tandis  que  la  vignette  ci-dessus  représente  l'édifice 

iii>' plôtement  exécuté,  tel  qu'il  est  encore  aujourd'hui.  On  voit 

sur  la  médaille  un  dôme  élevé  qui  ne  lui  jamais  construit. 

[sotte  compte  huit  médailles  de  différents  modules,  qui  portent 
en  général,  au  revers,  l'emblème  des  Malab  t-à-dire  l'élé- 

phant avec  l'orgueilleuse  devise  :  Elephas  Indus  culicesnon  timet. 

L'auteur,  suivant  son  usage,  a  non  seulement  réuni  de  nombreux 
documents  historiques  sur  Sigismond,  mais  il  s'est  attaché  à  repro- 
duire les  monuments  qui  le  rappellent;  c'est  ainsi  qu'il  fait  connaître 
les  armoiries,  les  monnaies  et  les  se. 'aux  de  ce  prince;  il  don  ne  au-  -i 
de  bonnes  copies,  au  trait,  d'un  tableau  du  Louvre  représentant 
smond  aux  pieds  de  la  sainte  Vierge,  et  une  peinture  mu- 
rale do  Rimini  où  on  voit  ce  prince  à  genoux  devant  son  pa- 
tron. Plus  loin  se  place  le  Castellum  Simundum,  restitué  par 
l'ingénieur  Meluzzi;  enfin,  aux  pages  40  et  11,  on  voit,  d'une  pari, 
la  reddition  d'une  forteresse  a  Sigismond-Pandolphe  Malatesta, 
d'après  une  miniature  du  temps,  et,  de  l'autre,  la  façade  de  son 
oiflque  tombeau  d'après  un  plaire  de  l'Ecole  dr>  beaux-arts.  La 
miniature  a  encore  les  allures  enfantines  des  œuvres  du  moyen  âge; 
le  tombeau  est  du  pur  antique,  noble  et  sévère.  Un  ne  trouvera  nulle 
part,  suivant  moi,  un  contraste  plus  frappant  et  faisant  mieux  voir 
comment,  à  la  Renaissance,  l'art,  en  certaines  mains,  a  atteint  d'un 
eul  élan  et  comme  par  enchantement  une  hauteur  qu'il  a  rare- 
ment dépassée  depuis.  On  ne  saurait  trop  remercier  M.  Heissdc  ces 
rapprochements  pleins  d'intérêt  pour  l'histoire  de  l'art. 

Le  passage  consacré  à  Isotte  de  Rimini  présente  des  données  his- 
toriques  et  des  rapprochements  iconographiques  analogues  à  ceux 
qui  enrichissent  l'article  de  Sigismond;  c'est  un  des  meilleurs  cha- 
pitres  du  IV0  fascicule. 

Je  n'ai  plus  à  faire  qu'une  observation.  L'auteur  ne  s'est  pas  borné 
à  donner  les  séries  des  sceaux  et  des  monnaies  d  -  seigneurs  de 
Rimini,  séries  qui  rentrent  scientifiquement  dans  le  sujet  puis- 
qu'elle-; complètent  l'histoire  de  princes  représentés  sur  lu-onze  par 
les  Médailleursdela  Renaissance;  mais  en  est-il  de  même  dessceaux 
de  Rimini .'  Le-  sceaux  de  cette  ville,  qui  rappellent  qu'elle  lui  d'abord 
constituée  en  commune,  puis  soumise  à  un  seul  maître,  ont  assure- 
ur si'.iiii:,  r.  m.  _  12 
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ment  leurvaleu  te,  et  l'on  De  peul  nier  qu'il  soil  curi 

,\\  :  le  pont  loin. iin  et  le  ten>|  Ique  ■*- 

ladroitemenl  qu'aient  été  représ  urs  de  Rimii 

>uvenirs  de  l'antiquité  intérêt 

a  qui  sentent  encore  l'art  du  i  irec  les  belles 

les  monuments  eux-mêmes  que   H.    Heiss  a    ii 

.  texte  :  néanmoins  le  sori  du  il  de 

.  el  l'auteur  sérail   entraîné  bien  loin    i.   an  sujet  du 

ullon-portraii  d'un  prince  ou  d'un  roi,  il  devail  donner  non 

a  de  ce  so tn  erain,  mais  ceux  de  sa  ville  capitale. 

si  la  richesse  de  monuments  accumulée  par  M. 

dans  itre  est  parfois  excessive,  le  lecteur  ne  s'en  plaindra 

i  transportée  quatre  siècles  en  arrière,  il  verraÀlberli 

u le  Pasti,  assistera  à  la  révolution  artistique  accomplie  à 

Hiiiiini  au  temps  de  Sigismond,  et  il  retrouva  ra  li    monuments  an- 
tiques  conservés  dans  celte  \  ille  et  qui  <»ni  inspiré  ces  arlisti 

V.    Cil  MIL!. 
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Noos  avons,  l'année  dernière,  étudié  les  textes  où  sont  conservés 
les  légendes  fondamentales  de  la  mythologie  irlandaise;  nous  avons 
comparé  ces  textes  avec  divers  documents  relatifs  à  ta  mythologie 
gauloise.  Ces  documents,  vous  vous  le  rappelez,  sont  tantôt  des  pas- 
■  d'auteurs  classiques  grecs  et  latins  tantôt  des  inscriptions, 
tantôt  des  monuments  ligures,  épars  dans  plusieurs  musées,  mais 
donl  le  savant  et  zélé  conservateur  du  musée  de  Saint-Germain  a 
réuni  des  moulages  dans  une  d  où  la  précieuse  collection 

qu'il  a  créée  est  exposée  aux.  regards  des  curieux. 

Nous  allons  celle  année  nous  occuj'Cr  du  pins  célèbre  des  traités 
de  droit  irlandais  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Je  veux  parler 
du  Senchus  Mur.  Nous  en  comparerons  les  doctrines  avec  les  indica- 
tions si  peu  nombreuses  que  nous  offrent  les  auteurs  de  l'antiquité 
sur  le  droit  des  Celtes  du  continent. 

Mai-  avant  de  commencer  l'examen  de  ce  vieux,  livre  il  faut 
prendre  une  connaissance  préliminaire  du  milieu  OÙ  il  nous  trans- 
porte. Je  \  ois  donc  vous  parler  des  institutions  judiciaires  chez  les 
Celtes   les  plus  anciens. 

Dans  l'antiquité  gréco-romaine,  deux  systèmes  très  différents  ont 
étc  proposés  sur  l'origine  des  institutions  judiciaires.  Suivant  l'un 
de  ces  systèmes,  il  faut  admettre  pour  l'humanité  un  état  primitif 
où  elle  n'avait  pas  encore  senti  le  freio  de  la  magistrature  ni  des 
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lois,  où  elle  d  connaissait  d'autre  autorité  'i1"'  celle  du  mari  sur  sa 
ff  m n 1 1*  ..a  ses  femmes,  du  père  sur  Bes  enl  ints.  Telles  étaient, 
\  .m t  ['Odyssée,  les  mo  i  qu'Ulysse  rencontra  dans 

l'Ile  de  Thrinakie.     Ils  n'ont}  'lit  le  poète,  ni  assemblées  délibé- 
rantes ni  lois  ;  sur  le  sommet  de  hautes  mon)   [n  a  ils  habitent  des 
cavernes  profondes;  chacun  d'eux  commande  a  ses  enfants  et  a 
Femmes,  et  ils  ne  s'occupent  pas  les  uns  des  autres  '.  » 

Celte  conception  du  poète  a  été  adoptée  par  Platon.  Suivant  ce 
philosophe,  !  i  formule  homérique  ex]  rime  non  une  fiction,  mais  un 
état  réel  de  l'humanité.  A  un  di  s  âges  de  1 1  péi  io  le  antique  où,  par 
divers  progrès  successifs,  s'est  préparée  la  fondation  d  roupes 

d'habitations  entourées  de  rustiques  murailles,  qui  ont  été  les  pre- 
mières vi  les  grecques,  les  ancêtres  de  la  race  hellénique  ont  mené 
la  \  ie  que  VOdyssée  attribue  aux  Cyclopes  habitants  de  la  mystéi  i 
Thrinakie  -. 

Dans  le  système  philosophique  que  Lucrèce  a  revêtu  des  formes 
de  la  poésie,  la  barbarie  originaire  a  été  plus  grande  encore.  Il  fut 
une  période  primitive  où  la  famille  même,  que  possédaient  les  Cy- 
clopes, n'existait  point;  la  famille,  <\\i  Lucrèce,  n'a  commencé  que 
lorsque  l'art  de  construire  des  chaumières  a  été  connu.  Le  mari 
n'a  fait  son  apparition  dans  le  monde  qu'après  les  débuts  du  pre- 
mier  charpentier;  le  hasard,  qui  avait  rapproché  les  cabanes,  pro- 
voqua ensuite  entre  leurs  habitants  des  relations  d'où  provinrent 
h  s  ess  lis  dn  langage  et  du  droit  plus  ancien  3. 

Telle  a  été  dans  l'antiquité  la  doctrine  de  certains  philosophes 


i.  Odystée, litre  IX, vers  112-115. 

l'.  Platon,  Lege  .  lira  III,  édition  Dldot-Schnaider,  tome  II,  p.  301, 
3.  a  li.  iBtqaam  ne  pellea  igoemqoe  pararunt, 

Bt  mulier  conjuncta  viro  conceaait  in  urmm 
I  «taque  privât*  Vénerie  coonnbia  li 
(     1 1  i  t  a  tant  prolemqae  1  1  reatam, 

Tomgentu  bamanam  primam  molluscere  c<i'j>it . 


'l'uni  et  amiciUam  coopérant  Jaogere  habentes 
Finitima  loti 

El  pueroe  commendaruat  m  itn, 

Va  il  1  luin  baibe  aignlficarenl 

Imbedllorum  •  -  e  asqauni  miaererii  r  omnium. 

\t  rariot  lingue  Booitui  oatora  tn 
Hittar 
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nV  i  point  l'enseignement  d'Arislote.  Suivant  ce  grand  écrivain 
l'idée  d'homme  est  inséparable  de  celle  de  société  politique.  La  notion 
de  la  ci  té  est  un  des  éléments  indispensables  pour  constituer  la  notion 
complète  de  la  nature  humaine.  «  La  cité  ou  l'Étal  existe  naturel- 
lement :  la  nature  veul  que  l'homme  vive  en  société  politique. 
L'être  qui  par  nature  reste  en  dehors  de  la  société  politique  est  au- 
dessous  de  l'homme  ou  au-dessus  de  l'homme  :  il  n'est  pas  homme.  ■> 
Telle  esl  la  thèse  d'Arislote.  il  ne  conçoit  pas  l'homme  privé  de 
parole;  s'il  leconçoil  hors  de  la  société  politique, dont  la  parole  esl 
le  lien,  en  ce  cas  il  le  considère  comme  un  phénomène  contre  nature. 
Aristote  a  même  cette  formule  absolue,  que  «  naturellement  la  société 
politique  ou  la  cité  précède  la  maison  ou  la  famille  et  l'individu.  Le 
tout  précède  nécessairement  la  partie  :  la  main  et  le  pied  ne  peuvent 

survivre  à  l'homme »  «  Donc  la  nature  veul  que  la  cité  existe 

avant  chacun  de  nous'.  » 

Discuter  la  valeur  de  ces  deux  systèmes  n'entre  pas  dans  le  plan 
de  ce  cours.  Notre  sujet  est  la  race  celtique,  et  non  le  genre  humain. 
Nous  étudions  la  race  celtique  dans  sa  langue  et  dans  les  monuments 
écrits  :  nos  recherches  ne  peuvent  remonter,  comme  L'imagination 
.1rs  poètes  et  de  certains  philosophes,  aux  temps  qui  ont  précédé 
cette  langue  et  ces  monuments. 

Dès  qu'apparaît  le  sujet  de  nos  études,  c'est-à-dire  la  langue  des 
Celles  et  1rs  monuments  écrits  qui  émanent  d'eux  ou  qui  simplement 
les  concernent,  nous  trouvons  les  Celtes  constitués  en  société  avec 
.Ks  magistrats  et  des  assemblées  politiques.  Ainsi,  dans  le  champ 
limité,  quoique  bien  vaste  cependant,  où  nous  devons  nous  renfermer, 
le  résultat  auquel  nous  parvenons  offre  une  grande  analogie  avec 
celui  où  la  méthode  expérimentale,  appliquée  sur  un  terrain  beau- 
coup plus  étendu,  avait  conduit  Aristote. 

Je  dis  que  le  résultat  auquel  nous  parvenons  présente  une  grande 
analogie  avec  celui  qu'atteint  Aristote;  je  ne  dis  pas  qu'il  lui  soit 
identique. Ce  qu'Aristole  avait  étudié  surtout,  c'était  le  monde  grec, 
où,  comme  à  Home,  la  cité  ou  l'État  était  Lien  plus  fortement  cons- 
titué que  dans  certains  autres  groupes  de  la  race  indo-européenne. 
Après  avoir  exposé  sa  thèse,  que  l'homme  est  inséparable  de  la 
société  politique, que  même,  suivant  sa  formule,  la  société  politique 
précède  L'homme;  voici  comment  il  développe  son  idée;  il  veut 
résoudre  la  question  de  savoir  quelle  est  l'origine  des  tribunaux  et 
>\r>  lois,  et  sur  ce  point  voici  sa  doctrine  : 

1.  Politique  d'Aristote,  livra  I,  chap.  n,  §§  9-12;  é.iition  Didot,  t.  I,  p.  483-4S.'j. 
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i.i  justice*  dit-il,  appartient  au  domaine  de  la  politique:  car  le 
■  le  résultat  d'une  Institution  de  la  société  politiqui 
ml  consisl  ■  dans  le  discernement  de  la  justici 
ici  la  I  '  I  un  peu  '  h  spl- 

i  e  p  ir  le  h  civilisation  ni  milieu 

de  i.i  |uelle  v iv  lil  ce  philosophe. 

Nous  trouvons  d  ins  l'histoi  illique  an 

ensemble  de  faits  qui  contredit  la  !  ibsolued'Arisloto: 

i     jogi  menl  esl  le  rés  il  (al  d'une  instituti 
tique. 
i  In  ni  comme 

s  dans  la  l  :  d  fll  1 1  conquête.  Lé  \  ieux 

droit  irlandais  atli  filé  une  situation  à  peu  près  idenliqi 

lisme  en  Gaule  n'es!  pas  une  institution  de  l  |  olitique. 

■  politique  en  Gaule  a  ses  tribunaux  qui  décident  di 
laines  affaires;  d'autre  sont  jugés  par  les  druides.  Evidem- 

ment la  compétence  n'esl  pas  la  même  ;  entre  ces  deux  juridictions, 
il  y  a  des  limites  tracées  par  l'usage. 

Li  -  tribunaux  qui  émanent  de  la  société  politique  sont  une  insti- 
tution nationale;  le  druidisme  esl  d'origine  étrangère.  Il  Tient  de 
l'Ile  de  Bretagne;  il  s'esl  établi  en  Gaule  à  une  date  peu  ancienn 

tige  de  la  religion,  delà  science,  de  la  supériorité  litté- 
raire, il  a  conquis  en  Gaule  une  grande  influence.  Cette  infl  . 

nx  questions  judiciaires.  Comment  des  étrang  ts  arrivant 
dans  un  pays  qui  avait  déjà  des  tribunaux  nationaux  ont-ils  pu  trou- 
ver moyen  de  se  errer  une  juridiction  rivale  de  la  juridiction  de 

■  Pour  le  comprendre,  il  est  préalablement  nécessaire  d 
ren  Ire  compte  de  ce  en  quoi  consistai!  la  compétence  des  tribunaux 
qui, en  Gaule, avant  la  conquête  romaine,  étaient  nue  institution  de 
l'Etat,  "n  le  saisira  mieux  si  l'on  commence  par  jeter  un  coup  d'oeil 
sur  la  société  germanique  aux  temps  qui  ont  précédé  l'invasion  des 
l'Empire  romain  et  pendant  les  premiers  siècles  qui 
.   i  ensuite  on  se  rend  compte  de  ce  qu'était  le  rôle  de 
l'autorité  judiciaire  dans  la  société  grecque  et  dans  la  société  ro- 
maine durant  les  premiers  -i'  clés  de  la  période  historique. 
i  plus  ancienn  ne  rrappante  ana- 

Itique  telle  que  nous  la  Irow  e  en 

Gaule  au  moment  de  la  con  [uête  romaine)  el  quelques  siècles  plut 
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tard  en  Irlande  ou  au  pays  de  Galles  dans  les  monuments 
plus  anciens.  Chez  les  pi  uples  germaniques  comme  chez  les  peuples 
gaulois,  le  tribunal  national  de  ch  ique  cité  e  ablée  du  peu- 

ple. En  Germanie,  il  juge  les  trait *e    el  les  trai  qu'il  fait 

pendre;  les  'âches,  ceux  quionl  fui  le  combat,  il  les  fail  noyer  dans 
la  boue  '.   D  :ontrc   l'Etal  qu'il 

-  :  el  la  Qxalion  du  châtiment  esl  résen  é  ■  au  tribunal  national. 
Seul  en  principe  ce  tribunal  peut  acquitter  ou  condamner  l'homme 
accusé  d'un  crime  contre  la  sûreté  de  l'Etat.  Ce  tribunal  national, 
avons-nous  dit,  est  l'assemblée  di  -  en  cas  d'urgence, 

le  magistrat  suprême, c'est-à-dire  le  roi,  supplée  l'assemblée  absente. 
Chez  les  Francs  mérovingiens,  le  roi  a  ses  juges  qui  composent  un 
tribunal  distinct  de  Rassemblée  gèuèrale  du  peuple. 

.Mais  des  Germains  revenons  aux  Celles,  el  cherchons  dans 
Commentaires  r  ce  que  cet  auteur  si  justement  célèbre  peut 

nous  apprendre  'les  institutions  judiciaires  de  la  Gaule  indépen- 
dante, au  momenl  de  la  conquête.  Antérieuremenl  à  la  guerre  des 
Gaules,  l'Arverne  Celtillus,  père  du  célèbre  Vercingélorix,  tenant 
le  premier  rang  parmi  ses  concitoyens  el  par  conséquent  dans  la 
Caule  entière,  où  lesArvernes  exerçaient  alors  une  sorte  de  supré- 
matie, espérait  faire  changer  à  son  profit  la  constitution  républi- 
caine de  sa  cité,  et  obtenir  le  rétablissemenl  de  la  royauté.  Il  comp- 
tai! que  ce  serait  lui  qui  ceindrait  la  couronne.  Accusé  devanl  l'as- 
semblée de  ses  concitoyens,  il  fui  condamné  à  mort  et  exécuté2. 
Plus  lard,  une  assemblée  publique  tenue  chez  les  Sénons,  sous  l'in- 
fluence du  parti  hostile  aux  Romains,  condamna  à  mort  Cavarinus, 
•  à  la  royauté  dans  ce  peuple  par  l'autorité  du  conquérant  des 
Caules;  Cavarinus,  pour  échapper  au  dernier  supplice,  dut  recou- 
rir à  la  fuite3. 

Quand  les  citoyens  s'étaient  réunis  pour  juger,  c'était  le  magis- 
irat  suprême  qui  prononçait  la  sentence.  C'est  ainsi  que  chez  les 
Trévires  Indutiomarus,  chef  du  parti  hostile  aux  Romains,  ayant 
réuni  en  armes  tous  les  guerriers  de  son  peuple,  prend  la  parole 


i.  Tacite,  Geivnania,  chap.  xu. 

2.  «  Vercingctorix.  Celtilli  filius,  Arvernus,  summ.v  potentiae  adulescens,  cujus 
pati  r  principaiam  Galli;o  totius  obtinuerat  et  ob  eam  causam,  quod  regiium  appe- 
tebat,  ab  civitate  erat  interfectaa....  »  De  l>clli>  Gallico,  liv.  VII,  chap.  iv,  §  1. 
Compares  liv.  I,  chap.  jxxi,  .i  a. 

Cavarintun,  quem  Cœsar  apud  cos  regem  constituerai....  interlicere  publico 

consilio  conati,  cum  ille  prersensisset  ac  profugisset D    belle  Gallico,  lis.  V. 

chap.  uv,  S  2,  3. 
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mhlée,  décl  ire  hors  la  loi  l  ix,  chel  du  parli 

ible  aux  Romains,  el  prononce  la  confiscation  de  ses  biens1. 
i       ônéral  d'armée  pouvait  juger  le  soldai  combattant  soui 
ordres  ou  le  renvoyer  à  rassemblée  générale  des  citoyens  de  la  cité. 
C'est  ainsi  que  l  i  anl  de  trahison  l'Edui  d  Dumnorix,  •  ■  d 

plaint  a  Divi  aérai  en  chel  de  l'armée  éduenne*,  el  lui 

donne  lechoix  ou  de  juger  l'affaire  lui-même  ou  derenvoyerla 
■  ii  l'assemblée  d(  -  Eduem 
En  principe,  tes  magistrats  n'avaieni  d'autre  rôle  que  celui  d'accu- 
sateurs et  de  présidents4;  mais  dans  1rs  circonstances  m 
n'attendaient  pas  la  réunion  de  l'asseml  lée  pourprononcer  ni  môme 
pour  faire  exécuter  une  sentence  de  mort  C'esl  ainsi  que  Ven  i 
lorix,  proclamé  roi,  et  organisant  à  la  hâte  une  armée  conln 
Romains,  faisait  péi  irdans  le  feu  el  dans  tous  les  tourments  ceux  qui 
avaient  commis  de  grands  crimes;  il  faisait  couper  les  oreille    ou 
er  un  œil  a  ceux  qui  riaient  moins  coupables,  et  répandait  ainsi 
la  ten  eur  chez  les  hommes  qui  pensaient  à  lui  résister  .  Le  princi 
pa]  dessupplices  infligés  par  Vercingélorix  <;iait  celui  du  feu;  <le 
même  lorsque  l'Helvète  Orgétorix  rut  accusé  par  ses  compatriotes  de 
prétendreà  la  royauté, el  appelé  en  conséquence  à  comparaître  de- 
vant le  tribunal  national,  lechâtimenl  dont  il  étail  menacé  était  de 
périr  dans  les  flammes8.  Sans  une  mort  naturelle  arrivée  fort  a  pro- 
pos, ou  unsuicide,  disait-on,  Orgétorix  n'aurait  pas  échappé  ï  c  I 
affreux  supplice. 

i.,  peine  du  feu  étail  celle  que  systématiquement  les  Gaulois  in- 
fligeaient aux  condamnés  à  mort.  C'était  celle  que  subissaient  les 


Cingetorigem....  bostem  Jodicat  bonaque  ejua  poblicat. 

Gallico,  liv.  V,  chap.  i.\i,  g  ô. 

]    De  6        ■■         ,  Hv.  il,   chap.  x,  |  5,  el  chap.  civ,  j  i  ;  compara  lir,  I, 

vin,  S  8. 

3_  „  Qaod  >   magistrata    Eduorom  accuaaretu  irbitrabalar, 

miaudverteret  aat  ciritatem  aniniadrertere  Jaberei 
,  lit.  I,i  bap.  ui 
/,.  Voyai  ■ 

unmiaao  delicto,  Ignl  atqae  omnil  li    lore  da 

m  remittU,  al  »ini 
»  De  bello  G  r.  VII, 

m. 
o.  ..  Damaatan  poaoaaa  lequl  opportebat  al  Igi  I  cranaretur.  ■■  '■■ 
Ht.  I  chap.    •,     l.  Nouai  nppllce du  feu  :  Fotha catfta 

h  :  D       .  /  U  II,  p.  00,  i  :  par  Wtodl  cb,  1 

\mutik  i  p.  1 
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voleurs  quand  ils  n'avaient  pu  payer  au  volé  la  composition  pécu- 
niaire Axée  par  l'usage.  Le  volé  qui  avail  pu  mettre  la  main  sur  son 
voli  m-  insolvable  avail  droil  de  le  brûler,  s'il  le  jugea  il  à  propos. 
De  môme  les  condamnations  à  mort  pour  crimes  politiques,  pour 
orimes  contre  la  sûreté  de  l'Etat,  étaient  exécutées  parle  supplice 
du  feu.  Ce  supplice  était  considéré  comme  un  acte  d'une  haute 
valeur  religieuse;  il  prolongeait,  croyait-on,  la  vie  de  celui  qui  l'in* 
Qigeail  :  et  il  s'accomplissait  par  le  ministère  des  druidi 

Mais  les  druides  n'avaieni  aucune  part  au  jugement  qui  ordonnai! 
ce  supplice.  Ils  no  prononçaient  point  de  sentence  capitale  ;  la  peine 
la  plus  forte  qu'ils  pussent  infliger  étail  une  Borte  d'excommunica- 
tion. Les  procès  pour  haute  trahison  et  pour  tous  les  actes  qui  inté- 
ressaient la  sûreté  «  1  *  *  l'Etat  n'étaient  poinl  de  leur  compétence;  1rs 
seuls  procès  qu'ils  pussent  juger  étaient  ceux  dont  la  coutume  ou  la 
force  des  choses  n'avait  pas  attribué  la  connaissance  au  tribunal  na- 
tional ou  au  magistrat  suprême  de  chaque  peuple.  Ils  jugeaient  les 
constestations  entre  particuliers  ou  entre  peuples,  qu'il  s'agîl  de  li- 
mites entre  champs  ou  territoires,  de  propriétés  mobilières  ou  im- 
mobilières, ou  ilr  vengeance  à  la  suite  d'un  meurtre2.  Nous  sommes 
habitués  aujourd'hui  à  considérer  le  vol  et  le  meurtre,  le  meurtre 
surtout,  comme  présentant  un  intérêt  public.  Ce  n'est  pas  la  doc- 
trine admise  chez  les  Celtes  pendant  les  premiers  temps  de  leur  his- 
toire :  chez  eux,  à  cette  époque,  le  vol  n'intéresse  que  le  volé  :  le 
meurtre  est  affaire  concernant  la  famille  de  la  victime;  elle  seule  a 
subi  une  perte,  elle  seule  a  droit  à  la  vengeance  ou  à  une  réparation. 
Telle  est  la  Conception  juridique  la  plus  ancienne,  non  seulement 
chez  les  ('elles  et  les  Germains  à  une  époque  historique,  où  ^■■< 
textes  concordants  l'attestent,  mais  aussi  en  Grèce  et  à  Hume,  à.  une 
date  plus  ancienne,  comme  on  l'a  reconnu  clairement  de  nos  jours, 
bien  que  la  génération  qui  nous  a  précédés  ne  s'en  fûl  pas  aperçue. 

Dans  un  ouvrage  qui  a  fait  époque,  el  donton  doit  encore  recom- 
mander la  lecture  à  tous  ceux  qui  étudient  l'histoire  de  notre  droit, 
Pardessus  soutient  une  Ihèse  opposée  à  la  nôtre  : 

«  Les  lois  ou,  si  l'on  veut,  les  coutumes  des  tribus  germaniques, 
présentent  relativement  à  la  poursuite  el  à  la  punition  des  crimes  un 
caractère  qui  les  distingue  essentiellement  des  lois  de  presque  tui- 
les peuples  anciens  et  modernes.  Chez  tous  ceux  dont  la  législation 


1.  /)/•  bello  GalKco,  liv.  vi.  ebap.  xvi;  comparez  Diodore  de  Sicile,  li\.  v. 
chap.  xwn,  s;  g, 

2.  De  ùellu  Gatlico,  liv.  VI,  chap.  xui.  $  j  ctO 
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.  même  a  la 
i  trouble  à  l'ordre 
I 

il  iûadmi  yeux  du 

■  distinctif  des 

c  l'humanité. 
I 

!.  s  athéniens  du  iv  siècle  avanl  noln  ient  depu 

criminels  entre  parti- 
culiej  ?enir  d'u  le  où 

laos  le  mondi  il  entier 

■  imes  politiqu  I  >umis  à  1 1  juri  liction  publique, 

ii  (les  crimes  à  vengerne  pouvaient 
ii    qu'aux  armes,  lu  des  plus  célèbi  l'Alhène 

•  Data  le  j  la  i  résenle  comme  la  première  qui 
ail  i  sa  ce  désoi 

,etquià  cette  anarchie  primordiale  ail  substitué  l'a 
tribunau   . 

qui,  dil  Isocrate,  onl  intenté  un  pour 

.  el  qui  onl  voulu  terminer  les  lions  par  la  parole 

al  instUué  dans  nos  lois  (  lois  d'A- 

thènes] la  juridiction  oriminelli 

i  athénieo  du  ir  ml  nol  v  ère  conserve  en 

!.'  l'idée  primitive  qui  considère  le  meurtn 

ii.i  inlérôl  exclu  ré,  el  que  n'atteint 

•  publique.  Un  pro  :ès  c  iminel  esl  commencé;  il 

Les  deux  parties  sonl  en  présence  des  ju 

-    dire  le  p  irenl  du  mort,  vienl  de  prononcer  l»> 

;,  isation;  le  défendeui  ou  ;i«-- 

Au  momenl  où  le  poursuivant  6e  lève  pour  rôpli- 

•!i  prenant  la  fuite,  La 
loi  lui  permet  d'échapi  au  supplice  el  protège  encore    i  per- 

.,11111  i  ii  ait  atteint  la  frontière  .  ■>  Alors  l'ancien  droit 

lierre  pri\  ée  esl  permi  >e  ;  la  famill  i  du 

i .  / 

I.   M. 

|1.   <'.f. 
■   I  ■ 

I, 
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mort  peut  tuer  od  faire  tuer  le  meurtrier  ni  ell<  en  trouve  i yen 

el  si  elle  le  juge  à  propo 

Enfin, le  droit  athénien  connatl  irmanîqu  apo- 

sitione  pour  meurtre  :  il  les  désigne  par  un  terme  que  i 

:  Ta  famp&ta1.  En   cas  d'homicide  non  volontaire, 
choses  l'une  :  ou  la  famille  du  mo  [damnation  de  l'act 

ac  epte  la  composition,  el  son  action  est  éteinte;  ou  la  famille  refuse 
d'accepter  la  composition,  et  l'a  jonnu  coupable, est  par 

tence  du  juge  env  »yé  en  exil.  En  exécutant  cette  condamnation,  le 
meurtrier  échappe  à  toute  poursuite  nouvelle,  el  la  loi  athénienne 
protège  sa  vie  contre  la  vengeance  de  la  famille  ennemie,  qui  ne 
pourrait  y  attenter  sans  s'exposer  à  la  vindicte  publique. 

L'usage  de  la   composition  pour  meurtre  remonte  en  Gri 
l'époque  homérique.  Quelques  vers  de  ['Iliade  o  Q<  ni  une 

place  publique  où  deux  plaideurs  agitent  la  question  l'un 

a  p  lyé  à  l'autre  l'indemnité  qu'il  lui  devait  pour  avoirtuéun  homme. 
Dans  la  foule,  les  nus  prennent  parti  cour  le  premier,  les  autres 
pour  le  second;  des  hérauts  la  contiennent  :    es  vieillards  assis  sur 
de  pierre  dans  une  enceinle  circulaire  e  commen- 

cent lejugemenl  de  la  cause  el  opinenl  chacun  à  leur  tour-. 

Quand,  à  l'époque  homérique,  la  composition  pour  meurtre  a  été 
tée,  le  «Iroit  de  vengeance  est  éteint.  Mais  si  la  famille  «lu  mort 
ne  veut  pas  traiter,  et  si  elle  est  plus  puissante  que  celle  du 
trier,  celui-ci  ne  peut  conserver  la  vie  que  par  la  fuite.  Au  moment 
où  Télémaque,  alors  dans  le  Péloponnèse,  est  sur  le  point  de  s'i  m- 
barquer,  un  inconnu  se  présente  à  lui.  —  J'ai,  dit-il,  a  quitté  ma 
patrie  après  avoirtué  un  homme.  C'était  dans  Argos,  dont  les  • 

s  nourrissent  tant  de  coursiers  ;  il  avait  beaucoup  de  parents  1 1 
d'amis,  tout-puissants  parmi  les  Achéenc-,  J'ai  échappé  à  la  mort, 
au  sombre  destin  dont  ils  me  menaçaient;  j'ai  fui.  .Mon  sort  aujour- 
d'hui est  d'errer  parmi  les  hommes.  Reçois-moi  dans  ton  navii 
t'en  supplie.  Puissé-je  n'être  pas  tué  par  eux;  car  je  Bais  qu'ils  me 
poursuivent3.  »  Dans  ce  texte  il  n'est  pas  question  de  tribunaux  qui 

1.  Les  principaux  textes  où  il  est   question  d'facoçovia  sont  réunis  sous  ce  mot 
dans  la  dernière  édition  du    Thésaurus  ling  e  sont 

d î  mot  est  l'orateur  Dinarqoe,  qui  vivait  à  Atheaes  dan-  la  seconde  moitié 

du  quatrième  siècle  avant  notre  ère.  Didot-Mûller,  O  .  II..  ;.  402, 

n*  79. 

2.  Cette  scène  est  une  de  celles  que  reproduisit,  dit-on,  sur  le  bouclier  d'Achille, 
le  forgeron  divin  Bépbaistos.  Iliade,  liv.  XVIII,  \. 

3.  Odyssét ,  liv.  X\  -277. 
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•  pronon  ô  nne  condamnation  contre  te  meurtrier.  La 

il  qu'ail  i  redouter  celui  qui  tue  ;  il  > 

»  pai  1 1  i  lite. 

Telle  es!  la  règle  que  le  poète  met  dans  1 1 1  ouche  d'Ulysse  quand, 

lour  à  Ithaque,  ayant  mis  à  mon  les  prétendants,  il  demande 

,1  ;'i  Télémaque.     Si  quelqu'un,  dit-il,  s  tué  dans  le  peuple 

ii ii  homme  qui  ne  laisse  pas  derrière  lui  de  nombreux  vengeurs, 

il  fuit,  abandonnant  ses  parents  el  la  lerre  paternelle,  mais  nous, 

ajoute  le  héros,  nous  avons  tué  l  riers  qui  étaient  la  colonne 

de  la  cité,  les  jeunes  gens  les  plus  braves  d'Ithaque1.     Qu'arrive- 

l-ii  à  1 

I   -  parents  des  prétendants  qu'il  avail  égorgés  voulurent  venger 

sur  lui  la  mort  de  ceux  qu'ils  avaient  perdus.  Ils  ue  s'adressèrent  à 

aucun  tribunal;  Ulysse  attaqué  par  eux  répondit  aux  coups  par  des 

coups.  Le  père  d'un  des  prétendants,  voulant  frapper  le  meurtrier 

.•i  iih.  fut  tué  comme  lui  par  le  héros.  Alors  intervint,  sons  la 

forme  du  sage  .Mentor,  la  déesse Athéné.  Obéissant  àses  conseils,  les 

deux  partis  déposèrent  les  armes  et  conclurent  une  convention  qui 

fut  consacrée  par  le  serment  -.  L'auteur  de  VOdyssi  e  n  ■  nous  dit  p  is 

qui  Is  lurent  les  termes  de  cet  arrangement  pacifique,  après  tant  de 

sang  versé.  Il  était  inutile  de  l'expliquer,  cela  allait  de  soi;  ce  que 

les  usages  du  temps  nous  l'apprend,  i  lysse  jura  d  • 

payer  aux  parents  des  morts  une  indemnité  conformée  la  coutume  ; 

ne  plus  tard,  Mans  le  droit attique,  ou  appelait  -'<  fotwpovia. 

i .  droit  romain  le  plus  ancien  que  nous  connaissions,  ci  lui  qu'on 

attribue  à  Numa,  paraît  supprimer  la  guerre  privée. 

Un  'i  is  ré  its  légendaires  qui  constituent  l'histoire  traditionnelle 
de  Rom u lus  semble  faire  ré  onnerà  notre  oreille  l'écho  d'un  temps 
antéi  Iroil  de  Numa,et  où  les  idées  modernes,  qui  ont  fait  du 

in.-iii  tre  un  crime  public,  étaient  admises  |  ar  certains  esprits  et  re- 
poussées par  'l'autre-.  Des  p  irenls  de  Tatius,  roi  <i  -  Sabins,  associé 
Romulns  a  1 1  royauté,  avaient  tué  des  députés  de  Laurentum, 
•  i   n ...  ,  ;  .- 1  de  vei  rime,  irrités,  les  parents  des  morts 

al  la  vie  à  Tatius.  Les  Laurentins  livrèrent  à  Romulus  les 
meurtriei     :     I  lius,  mais  Romulus  décida  que  le  second  meurtre 
mier  et  qu'il  n'y  avail  p  is  lieu  à  suivre.  Toutefoi 
:       :     •  |     de  cet  avis  et  envoyèrent  une  maladie  êpidô- 
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unique  qui  Q6  cessa  de  *é\  irque  lorsque  les  deux  a  issinal  eurent 
été  expiés  par  le  supplice  des  coupables  '. 

Une  loi  attribuée  au  roi  légendaire  Numa  Pompilius  met  hors  la 
loi  eu  le  qualifiant  de  a  paricid6»,partcùfrM,  quiconque  '••  I  rendu 
coupable  de  meurtre  prémédité  sur  un  homme  libre.  Une  antre  dis- 
position législative,  rapportée  au  même  roi,  fixe  a  un  bélier  l'indem- 
nité due  aux  agnats  ou  parents  du  défunt,  quan  I  l'homicide  est  in- 
volontaire*. Mais  la  loi  des  Douze  Tables,  quoique  bien  postérieur  . 
conserve  des  traces  de  l'ancien  droit.  Les  coups  et  blessures  ne  pro- 
duisent pas  d'action  publique;  quand  celui  qui  a  frappés'est  enten  lu 
avec  la  victime3,  tout  est  fini.  La  loi  elle-même  fixe  les  bases  de  la 
convention  :  pour  avoir  brisé  un  membre  à  un  homme  libre,  on 
paye  trois  cents  as;  quand  il  s'agit  d'un  esclave,  c'est  moitié  ou  cent 
cinquante  as.  S'il  n'y  a  pas  d'arrangement  entre  le  plaignantet  l'au- 
teur du  délit,  c'est-à-dire  si  le  coupable  oe  veut  pas  ou  ne  peut  pas 
payer  les  dommages-intérêts  déterminés  parla  loi,  le  parent  le  plus 
proche  du  blessé  a  le  droit  de  rendre  au  coupable  le  coup  qu'il  a 
donné  et  de  lui  briser  le  même  membre4.  C'est  un  reste  de  guene 
privée,  niais  il  est  réglementé  par  la  loi  qui,  permettant  à  l'offensé 
la  vengeance,  en  détermine  la  mesure  et  interdit  la  résistance  au 
coupable. 

Connue  dans  le  droit  germanique  et  dans  le  droit  celtique,  la 
guerre  privée  s'évite  dans  le  droit  des  Douze  Tables  romaines  par  le 
payement  de  la  composition  ;  et  le  montant  de  celte  composition  est 
proportionné  à  la  dignité  de  L'offensé.  Briser  un  os  à  un  homme 
libre  coûte  trois  cents  as;  s'il  s'agit  d'un  esclave,  on  n'vn  paye  que 
c<mii  cinquante  ou  moitié,  ainsi  le  veut  la  loi  des  Douze  Tables.  De 
môme,  suivant  la  loi  salique  le  meurtre  d'un  Franc  libre  donne  lieu 
à  une  composition  de  deux  cents  sous,  tandis  que  pour  un  Romain 
libre  elle  est  fixée  à  moitié, et  pour  l'esclave,  à  trente-cinq  sous  . 

Il  y  a  un  point  de  vue  auquel  le  droit  romain  le  plus  ancien  est 
moins  avancé  que  le  droit  germanique  primitif.  A  Rome,  quand  les 


1.  IMutarque,  Romulus,  ciiap.  xxm,  IXIT,  édition  Didot,  p.  37. 

'2.  Fcstus,  au  mot  l'uni' ï.  Commentaire  de  Servius  sur  Virgile,  B  'ûliques,  IV. 
't'A  ;  Géorgiques,  III,  387  ;  Bruns,  Fontes  j'uri  romani  antiqui,  V  édition,  p.  lu  :  cf. 
Mommsen,  Rœmische  Geschichte,  6a  édition,  t.  I,  p.  148. 

3.   «  Si  ni'  inbrum  rupit,  ni  cum  co  pacit,  talio  esto.  »  Aulu-Gdle,  XX,  c.  i. 

li.  Caton,  li\.  IV  des  Origines,  cité  par  Priscieo,  VI,  13,  09,  b'exprime  ain  i 
quis  membrum  rupit  <mt  <>s  fregit,   talione proximus  ■         tur.  Bruns, 

Fontes  juris  romani  antiqui,  quatrième  édition,  p.  27. 

>.  Lex  anemiata,  chap.  xi,  §  3;  cliap.  xi.n  .  ] .  7. 


1 82 

deux  pari  irdent,  il  n'y   i  pas  intervention  de  L'Etat,  >|ui 

n'a  droit  à  aucune  r  le  coupable,  i.n 

Germanie,  an  contraire,  l'Étal  est  considéré  comme  ayant  aubi  par 

ime  un  domm  ige,  al  il  i  droit  à  une  portion  de  1 1  composition 

èe  du  cou]  '<-•  Francs,  les  deux  tiers,  appelés  faidat 

sont  attribués  à  l'offensé;  le  magistral  perçoit  l'autre  ppelé 

.  i.  \ est  r. mi. 'M  le  du  dr  j  mo  lerne.  On  Le 

trouTe  aussi  dans  les  lois  galloises,  qui  > 

i  l'offense  '   m  droit 

les  lois  irlandaises,  d'accord  avec  la  loi  d  ttribuenl 

.1  l'offensé  la  totalité  il«-  la  composition. 

autre  trace  de  l'état  primitif  des  sociétés  nous  i  si  coasi 

i  droit  romain  par  as.  Quand 

rçait  m  rsi»,  c'esWSt-dire   quand  i  !  i  as 

uirc  el  que  le  demandeur  se  prétendait  propriétaire  d'un 

i  bjel  déterminé,  meuble  ou  immeuble,  on  d<  dure 

rvail  un  souvenir  curieux  du  droit  antique.  C'était  ce  qu'on 

appelait  la  rei  adpreht  nsto,  sorte  de  combat  simulé.  Les  deux  parties, 

armées  chacune  d'un  bâton,  symbole  de  la  lance,  une  des  armes 

principales  dn  guerrier  in  ni  chacune  l'objet 

dont  la  propriété  était  contestée,  esclave,  meuble  quelconque,  on, 

quand  il  s'agissait  d'un  immeuble,  un  fragment  de  cet  immeuble, 

une  motte  de  terre,  par  exemple  ;  au  même  moment,  le  demandeur 

n  bâton  son  adversaire.  Le  défendeur  en  faisait  autant. 

Le  magistrat  ordonnait  de  i  i  combat  fictif8,  el  alors  com- 

.jui,  après  certains  délais  et  l'accomplissement  de 

divi  aaHtés,  aboutissait  à  un  jugement. 

i.  ■  droit  loin  iin  avait  immobilisé  on  pour  ainsi  dire  pétrifié  dans 
une  formule  juridique  innocente  la  marche,  violente  toujours  et 
rent,  des  contestations  privées  à  l'âge  primitif  on 
quelque  ferme  qu'elles  prennent,  son 
comme  dépourvues  d'intérêt  peur  l'État.  Dan  e  primiti 

c  mmencent  par  Be  battre,  non  plus  fictivement, 
-  ivent  un  tien  ité  s'intei . 

comme  M  .  »e,  meurtrier  A  mis,  et  les  parents 


lpt1,  qui  via  i  i 

a. 

■ 

...  . 
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de  ceux  qu'il  avait  Lues;  alors  Burvenail  une  trêve,  et  un  j 

arbitral  rétablissait  la  paix.  Quand  le  pacificateur  an 

il  fiiij  èchait  le  combat  de  commencer.  Nous  en  trouvons  un  exemple 

;  le  Senchus  Mûr.  Ce  vieux  texte  irlandais  nous  représente  deux 
res  qui  vi  ttre  en  duel.  Il-  sont  sur  le  point  de 

chacun  son  arme  ;  pour  commenci  r  la  bataille,  ils  n'attendent  plus 
que  l'arrivée  des  témoins  dont  la  pi  i  lenci  esl  dans  cette  pnw  ôdure 
antique  ane  condition  de  régularité.  Dne  femme  intervient  et  les 
.supplie  de  se  donner  mutuellement  délai.  Les  deux  guerriers 

ent  à  s'accorder  L'un  à  l'autre  l'armistice  qu'elle  leur  dem 
Des  jnges  interviennent  ensuili 
Ainsi  s'explique  l'origine  de  La  jui  idiction  des  druides  en  G  nie. 

sonnait  la  dramatique  peinture  faite  par  Diodore  de  Sicile  de 
l'intervention  par  laquelle  lesdruidesel  les  bardes  arrêtaient  l'effu- 
sion du  sang.  Souvent,  dit-il,  on  \ni  deux  armées  s'avancer  l'une 
(■nuire  l'autre,  le  eboe  est  sur  le  point  d'avoir  lieu,  déjà  Les  i 
sont  tirées,  les  lances  abaissées  ;  une  mince  bande  de  terre  lus  sépare 
encore;  les  druides  et  les  bardes  s'y  précipitent.  Ils  ressemblent  à 
des  dompteurs  qui  par  des  enchantements  calmeraient  des  i 
laines.  Le  sang  ne  coule  pas,  et  la  paix,  se  fait*.  Diodore  de  Sicile, 
qui  écrivait  peu  de  temps  après  la  mort  de  César,  a  sans  doute 
emprunté  ce  tableau  au  liwe  dans  lequel  Posidonius  dépeignait 
l'état  de  la  Gaule  vers  l'an  100  avant  J.-C. 

A  cette  époque,  dans  le  droit  commun  de  la  Gaule  coin, 
relui  de  La  Grèce  à  L'époque  homérique,  la  guerre  privée  est  un 
mode  régulièrement  employé  pour  la  solution  des  difficultés  entre 
particuliers.  Un  recourt  aux  armes  quand  il  s'agit  d'actions  person- 
nelles et  notamment  de  la  plus  importante  de  toutes,  de  celle  qui 
résulte  du  meurtre;  ou  recourt  aux  armes  quand  il  s'agit  d'ael 
réelles  mobilières,  d'héritage,  par  exemple,  dans  un  peuple  où  la 
fortune  privée  consistait  surtout  en  i  .  troupeaux;  on  3 

recourt  enfin  quand  il  s'agit  d'actions  réelles  immobilières,  qu'il 
faut,  par  exemple,  déterminer  la  limite  d'un  territoire  ou  d'un 
champ,  ais  les  druides  interviennent  comme  arbitres.  Ils  inter- 
viennent comme  Mentor  entre  Ulysse  et  les  familles  des  prétendants 
qu'Ulysse  a  tués;  comme  la  femme  irlan  mehus  Mur  entre 

les  deux,  guerriers,  comme  le  magistrat  romain  entre  les  deux  plai- 
deurs armés  du  bâton  symbolique.  Toutefois  ce  qui  constitue  entre 

L.  Ancieni     ws  o)  Irela ml .  t.  I,  p.  250. 

2.  Diodori  ,  liv.  V,  chap.  xxl,  §  5,  édition  Didot-M  i    |,p.  373 
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les  druides  et  le  magistral  romain  la  différence  fondamentale,  est 
que  leur  autorité  esl  légalement  dépourvue  de  sanction.  H^  onl  pris 

le  monde  celtique  une  place  que  la  puissance  publique  avail 
vide,  el  qu'elle  avait  occupée  a  Rome  comme  en  Grèce  plu- 
sieurs siècles  ;i\  .mt  la  date  où  le  drui  lisme  fail    m  ipparilion  dans 
l'histoire. 

i.i  puissance  de  l'Étal  élail  autrefois  conçue  en  Irlande  de  la 
même  façon  qu'en  Gaule  :  ainsi  en  Irlande  elle  abandonnait  à  l'ini- 
tiative privée,  Bans  autre  garantie  que  L'obligation   de  respecter 

ini  s  formules,  1 1  procédure  de  la  saisie  à  laquelle  i  si  i  onsacrée 
ii  première  el  la  plus  longue  di  -  sections  du  Si  m  htu  Mér.  La  libre 

intervention  des  filé  comme  arbitres  dans  I  -  contestai s  donnait 

.1  leur  corporation,  si  puissante  en  Irlande,  un  rôle  analogue  à  «•chu 

ruides  en  Gaule.  A  cette  autorité  comme  à  celle  des  druides, 
la  sanction  légale  manquait.  Les  filé  étaient  réduits,  comme  les 
druid<  s,  .1  prononcer  contre  les  récalcitrants  une  Borte  d'excommu- 
nication :  celui  qui  refusait  d'obéir  à  Leur  décision  était  déclaré 
rebelle  à  La  loi,  eluthach,  el  Les  filé  lui  refusaient  toute  action  en 
justice  par-devant  eux  '. 

II.    D'AU  UOl  S   DD    JDBAINVILLE. 


i.  «  Elutliacli  »,  A  naent  larnof  Ireland,  t  I,  p.  113,  i  ta  rivé  d'e/od,  qui  est 
l'acte  de  refuser  obéissance  à  la  loi  ou  au  Jugement  Le  mol  elod  se  rencontre  sou- 
\<  Dt  dans  le  >'  nchtu  Mér  :  son  sens  littéral  est  exire. 


A   M.  GEORGES    PEB MOT 


DIIŒCTEUU   I U:  LA  «  IŒVLE  AKCIlhOU  iGIOUM  » 


Cartilage,   e  5  mars  1884. 
Monsieur  le  Directeur, 

Vous  m'avez  demandé  quelques  détails  sur  la  mission  archéologique 
que  je  viens  de  remplir,  en  compagnie  de  II.  Ernest  Babelon,  dans  la 
partie  orientale  de  la  Tunisie.  Je  me  rends  d'autant  plus  volontiers  à 
votre  désir  que  j'avais  moi-même  promis  à  vos  lecteurs  de  les  tenir  au 
ant  de  nos  travaux  sur  le  sol  de  la  Régence.  Ils  voudront  bien  m'ex- 
cuser  si  je  suis  très  bref  dans  ce  résumé  que  j'écris  à  leur  intention.  Ce 
n'est  pas  a.  Cartilage,  loin  de  toute  bibliothèque,  et  avec  des  loisirs  par- 
i  imonieusement  mesurés,  que  l'on  peut  éditer  des  textes  épigrapliiques 
d'une  manière  satisfaisante.  La  publication  hâtive  de  ces  documenta 
expose  à  des  inconvénients  nombreux,  dont  le  moindre  est  d'obliger  par- 
fois à  des  rétractations,  qui  n'accusent  pas  tant  la  difficulté,  du  sujet  que 
la  négligence  des  éditeurs.  Quant  aux  monuments  figurés,  il  n'est  guère 
utile  de  les  décrire  lorsqu'on  ne  peut  encore  en  éclairer  la  description 
par  un  croquis  ou  une  description  photographique.  Ln  attendant  donc 
que  nous  puissions  faire  connaître  les  résultats  de  notre  mission  avec  le 
dé\eloppement  et  la  précision  désirables,  je  crois  suffisant  de  vous  expo- 
ser la  marche  de  notre  voyage  et  les  principales  recherches  auxquelles 
nous  avons  eu  l'occasion  de  nous  livrer. 

Arrivés  ù  Tunis  le  2fi  novembre  1 8 S 3 ,  nous  avons  voulu  visiter  d'abord 
le  site  de  Cannage  et  le  petit  musée  de  Saint-Louis,  si  intelligemment 
organisé  par  le  P.  Delaltre.  Transportée  au  Louvre,  celte  collection 
paraLi ait  insignifiante;  à  Carihage,  sur  l'emplacement  même  d'où  pro- 
viennent la  plupart  des  objets  qui  la  composent,  elle  prend  un  intérêt 
considérable.  On  nous  avait  chargés  d'étudier  la  question  du  musée  de 
'lunis,  dont  la  fondation  a  été  décidée  dans  l'automne  de  1883  ;  le  père 
Delaltre  a  même  été  nommé  directeur  de  ce  musée  futur,  qui  restera 
peut-être  longtemps  encore  à  l'état  de  projet.  Le  I5ey  a  bien  offert  une 
très  belle  salle  dans  sou  palais  du  Bardo,  pour  l'installation  des  collec- 
tions tunisiennes;  mais  le  Bardo  est  loin  de  Tunis,  et  le  transport  des 
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i  un  peu  loui  n  difficile.  D'ailleurs,  pour  le  moment,  il 

laucoup  d'oeuvres  d'art  ivernement  beylical 

qui  puissent  trouver  place  dans  le  d  iui  I  i  Jardin  de  la  K 

dence  contient  quelques  intér<  romaine,  mail 

rie  puniqu  raient  mieux  à  leur  place  au  Lou 

monuments  an  i  k  i  G    iletle,  on  statue 

d'homme  troui  rba,  noe  statue  de  remm  G 

j'.ir  le  lie  Ri  camier,   no  grand 

recueilli  à  Djerba  et  divei  ots d'architecture.  I  ibjetssonl 

d'un  h  le  transport  de  la  G  I  unis  i  d  serait 

teox.  Quant  aux  inscriptions  et  aux  mosaïques,  il  serait  assurément  dé- 
sirable qu'on  pûl  les  réunir  à  Tunis  ;  mais  le  poids  dei  premièi 
fragilité  des  secondes  offrent  des  difficultés  que  la  bonne  volonté  seule  ne 
surmonte  pas.  Lorsque  les  finances  de  la   runisie  seront  i 
but  i  i  l'on  trouvera  cent  mille  fram  -  pour  construire  un  d 

et  en  assurer  l'entretien  ;  Je  pense  toutefois  qui!  ne  faudrait  blirà 

Tunis,  mais  ••  la  Goulette,  de  manière  que  les  antiquités  recueillies  - 
différents  points  de  la  côte  pussenl  y  être  transportées  facilement 

Parmi  les  collections  particulières  de  Tunis,  une  seule  parait  avoir 
quelque  importance,  et  elle  est  peu  accessible  :  c'est  celle  de  M.  le  com- 
mandant Marchand,  i  la  Rianah.  On  ne  rencontre  guère,  dans  le  com- 
merce, que  des  objets  médiocres  ou  faux,  off<  rts  &  des  prix,  que  les  offi- 
ciers collectionneurs  ont  rendus  exorbitants.  Cest  aux  pieri 
vendues  ;l  Tunis  que  B'applique  le  mot  de  Longpérier  :  i  Sui  dk  pierres, 
il  y  en  a  neuf  d  et  la  dixième  est  moderne.  ■>  Les  mon 

tbaginoises  de  petit  bronze  sont  très  nombreuses;  cela  lient  a  ce  qn 

ivert  l'an  dernier  une  jure  qui  en  contenait  plusieurs  milliers. 
Tunis  e?t  littéralement  inondé  de  pièi  mt  siciliennes,  frappée» 

sauvais  coins,  ainsi  que  de  fou  d'un  type 

uniforme,  ant  une  tète  de  femme  vue  «le  profil.  La  présence  de 

dos  militaires  a  donné  une  [nue'  à  la  fraude,  qui  n'a  même  pas  besoin 
d'être  habile  pour  être  efficace.  <>u  est  surpris  de  l'extrême  r.ire'. 

les  puniques  et  de  la  mauvaise  conservation  de  celles  qu'on 
rencontre:  le  sol  de  li  Tunisie,  imprégné  de  salpêtre,  oxyde  et  déte- 
lé bronze,  et  les  pièces  à  fieur  de  coin  qu'on  voit  dans  les  collec- 
particulières  sont  presque  tentes  impi  :  l  est  en  Sicile  et  non 

aisie  qu'ont  été  trouvées  les  belli  de  bronzes  puniques  que 

i    nisnuitiqut  '•      pu . 

i  écembre,  nous  partîmes,  avec  le  P.  Delattre,   pour   i 

irbo  Minus),  et  m  mi  •  à  quelques  kilomètres  de  la  ville, 

[ne  nommée  El  Battan,  sur  la  Hedjerda,  alors  occupée  par 

un  détachement  d'artillerie.  De  là,  nous  fîmes  deux  excursions  dans  le 

.   l'une  .1  Zouirtna  Tbibiuca),  où  nou    primes  copie  d'une 

ription  intéressante;  l'autre  à  Hmehir  Egal,  ou  nous  pûmes 

i\.  Le  m  m  vais  ti  mp    nous  obligi  a  de 
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revenir  à  Tunis  plus  tôt  que  nous   l'e  I        toratioo   de 

la  vallée  de  la  Medjerda  pourrait  donner  lieu  à  une  c  impagne  fructui 
si  on  l'entreprenait  an  pi  Intemps. 

Au  commencement  de  la  semaine  suivante,  nous  i 
voiture  à  Dar-el-Bey,  la  capitale  de  l'Enflda.  Le  régisseur  de  cet  admi- 
rable domaine,  M.   Mangiavacchi,  s'occupi 
antiquités  du  paya  ;  il  voulut  bien  nous  faire  les  bonneui 
limi  naissante.  On   trouve  dans  L'Enflda  li  de  dix-sept  villes 

aes,  entre  aut       Iphrodisium,  Bolria,  Gurza  el  Dpei  na  ;  plusii  un 
li. 'm  :hirs  considérât  al  pas  encore  identifiés.  De  Dar-el-Bey,  une 

ournée  de  voiture  nous  conduisit  â  Sous  e,  où  nous  eûm  i 
dam  la  suite,  de  séjourner  plusieurs  fois.  Sousse  est  construite  sur  les 
ruines  mêmes  d'Hadrumète,  ce  qui  rend  les  fouilles  presque  jm 
Le  presbytère  de  l'église  contient  quelques  stèles  puniques,  anépigraphes 
à  l'exception  d'une  seule,   qui  ont  été  trouvées  dans  les  fondatioi 
l'édifice;  à  côt6  de  ces   stèles  étaient  des  urnes  remplies  d'ossements 
que  l'un  a  pris  pour  des  ossements  d'enfants,  d'où  la  bizarre  inscription 
gravée  par  nu  capucin  au-dessus  de  la  porte  de  l'église  :  IMMACVLA- 
TAU  SAi'.ltY.M.  SM'KM  I '  1 1 < i KNICVM  BOLOCAVSTA  SEDEO.  Sur  la  prière 
de  M.  Renan,  nous  avons  photographié   ces  stèles  et  procédé  à  une  en- 
quête touchant  le  contenu  des  urnes  ;  malheureusement  pour  l'inscrip- 
tion du  capucin,  les  médecins  militaires  consultés  par  nous  ont  déclaré 
que  1  nts  en  question  étaient  des  ossements  de  moutons.  Le  cardi- 

nal I.augerie  vient  d'ordonner  le  transport  au  musée  de  Saint-Lom 
stèles  conservées  dans  le  presbytère  de  Sousse;  celte  détermination  lui  a 
été  suggérée  par  une  communication  relative  à  ces  stèles  que  M.  Phi- 
lippe Berger  a  récemment  faite  à  L'Institut. 

Un  habitant  de  Sousse,  M.  Moïse  Vounès,  conserve  un  fragment  de  bas- 
relief  colossal  représentant  un  quadrige  auquel  est  attaché  un  captif; 
c'esl  une  œuvre  romaine  très  médiocre,  qui  a  dû  faire  partie  d'un  arc  de 
triomphe.  Chez  M.  Cadelli,  on  voit  une  statue  d'empereur  romain  d 
bon  style,  provenant,  suivant  les  uns,  de  Lemta,  suivant  les  autres,  de 
'/A>in.  Enfin,  une  partie  de  la  collection  Pistoretti  appartient  aujourd'hui 
à  M.  Gandolphe;  elle  contient  notamment  une  belle  série  d'impériales  ro- 
maines en  or  et  de  terres  cuites,  de  style  punique,  photographiées  l'an 
dernier  par  M.  Cagnat. 

heux  mosaïques  importantes  ont  été  trouvées  dans  les  faubourgs  de 
e,  où  s'élevaient  des  villas  romaines.  La  première,  découverte  par 
M.  le  lieutenant-colonel  Malapert,  repi  :r  des 

poissons,  une  panthère,  un  cheval  et  un  singe  jouant  de  la  guitare.  Elle 
doit  être  prochainement  relevée  et   transportée  a  Tun^  onde, 

qui  appartient  à  M.  (".aléa,  représente  une  série  de  scènes  de  chasse  et 
dépêche  sur  les  bonis  du  Nil;  ou  y  remarque  surtout  une  chasse  au 
crocodile  et  au  rhinocéros,  dessinée  avec  beaucoup  d'esprit.  Un  conduc- 
teur des  ponts  et  chaussées,  actuellement  à  Sousse,  en  a  commencé  un 
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deMia  à  l'<  ■  la  mosaïque  elle  menu  ■  touffi  ri  1 1  serait  difficile  à 

i  «  i  « 

L*cx<  reioD  de  Kairouan  est  de  celles  qui  l'impotent  à  Lout  voyageai 
parvenu  a  Sonate  ;  nous  j  avons  employé  lea  irait  jonn  de  rigueur,  et  ne 
leaavootpai  regrettés.  L'art  arabe  de  la  Tunisie  est  beaucoup  moini 
connu  que  celui  de  l'Egypte,  bien  qu'il  ail  produit  de  véritables  chef* 
d'œuvre.  La  chaire  en  i>o;>  iculpté  *i  «  *  la  mosquée  de  Kairouan  mérite- 
rait d'être  reproduite  par  le  moul  ;  une  merveille  de  délit 
el  de  goût. 

Revenue  à  Souste,  noui  noui  sommes  décidée  à  suivre  la  côte  .1  cheval 
Jusqu'à  Sfax.  <  .'ci  mi  voyage  long  et  Fatigant,  sens  grand  Intérêt  d'ailleai  , 
que  not  tuccesteurs  feront  bien  de  s'épargner,  à  1res  peu  d'exceptions 
le.»  villes  situées  sur  le  côte  tunisienne  ont  été  entièrement  rainées 
au  moyen  Ige,  où  les  bâtiments  italiens  venaient  les  eiploiter  comme  des 
carrières;  les  ruines  de  Thaptut,  si  bien  décrites  par  Daux,  présentent 
.-iules  encore  quelque  intérêt.  Partis  de  Sonate  le  18  décembre,  nous 
avons  passé  le  19  s.  Monastir,  où  M.  Hérisson,  agent  consulaire  de  France, 
a  recueilli  quelques  antiquités  trouvées  A  Lemta  LeplU  ;  nous  avons 
s  isité  aussi, a  Lemta  même,  quelqui  s  mosaïques  chrétiennes  avec  iuscrip- 
tiont.  Le  20,  nous  étions  à  Méhédia,  et  nous  traversions  le  lendemain 
SaUoeta  (Sullectum),  pour  passer  la  nuit  à  Chéba.  Le  22,  nous  couchions 

ixeg,  et  le  'j:;.  après  avoir  vu  les  ruines  d'une  église  byzantine  à  Ht* 
eJttr  Inckla  (Jsilla),  nous  arrivions  très  fatigués  à  Sfaxt  Les  habitants  de 
cette  ville  possèdent  beaucoup  d'intailles  intéressantes,  trouvées  pour  la 
plupart  à  El  Djem  ou  aux  îles  Kerkennah;  la  plut  belle  colleclii 
celle  de  M.  Gau,  receveur  de  la  poste.  Nous  avons  pu  recueillir  à  Sfax  un 
nhre  d'empreintes  que  nous  nous  proposons  de  faire  gra- 
1  1  l  notre  retour.  Dsns  le  voisinage  de  Sfax,  vers  le  nord,  se  trouvent 
quelques  masses  de  blocage  très  dégradées  :  ce  Boni  peut  Être  les  ruines 
de  l'ancienne  Taparura,  dont  les  pierres  ont  sem  a  construire  la  ville 
arabe. 

A  sfax,  nous  nous  sommes  embarqués  pourGabès,  où  1 1  bienveillance 
du  colonel  de  la  Roque  el  du  général  Allegro  nous  1  permis  d'entre- 
prendre quelques  recherches  intéressantes.  Nous  avons  visité  El  Hamma 
èoutB  racapitanœ),  l'emplacement  de  l'ancienne  Tacape,   distinct  de 
.  et  les  ruines  éparset  dans  l'oasis  el  au*  alentours.  De 
,  nout  avons  passé  à  djerba  Meninx),  l'tlo  des  Lotophages.  Grâce 
ipitaine  Laferrière,  qui  commande  la  g  irnison  de  Djerba,  nous  avons 
plorei  sérieusement  les  immenses  ruinée  d'JBJ  Kanlara  (Meninx)  et 
1  [qoer  des  fouilles  pendant  plusieurs  jours.  Avec  l'aide  du  docteur 
Vercoutre,  adjoint  à  notre  mission,  non-  avons  dressé  le  [dan  des  ruines 
et  photographié  les  scnlpturei  éparseetur  le  soL  BIKantara  présente  une 

mutation  étonnante  de   marbres  de  couleur,  taillés   en   blot 
dimensions  col<  travaille!  ave<   beaucoup  de  goût;  l( 

sont  d'an  style  ui   liocre,  comme  loulei  ivi      ron      •     que  l'on 
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trouve  en  Afrique.   Les  mosaïque  d'EI  Kanlara,   dont  plusieurs  étaieol 
fort  belles,  ont  été  mutilées  par  les  collectionoeui    de  l'armée  à'<n  cup  i 

tinii  ;  il  est  juste  de  dire  que,  si  elles  avaient  été  épargnées  pu  les  mili 
taires,  les  Arabes  se  seraient  chargés  de  les  détruire  et  de  les  débiter  par 
Fragments.  Le  transport  des  mosaïques  esi  si  coûteux  el  si  difficile,  que 
toul  ce  que  l'on  peul  souhaiter,  dans  la  plupart  des  caat  est  d'en  avoir  des 
copie-  à  l'échelle  faites  avec  soin,  travail  dont  nos  officiers  s'acquittent 
1res  bien  el  que  l'Institut  devrait  encourager. 

D'ffoumf  Hadjim,  un  «les  ports  de  la  côte  méridionale  de  Pjerba,  nous 
nous  sommes  embarqués  pour  Bou-Qhrara  Gightis),  localité  aujourd'hui 
déserte  de  la  côte  tunisienne,  sur  la  route  qui  mène  de  Gabès  â  fripoli. 
MM.  <i;i('rin  et  Wilmanns,  qui  ont  passé  par  Gightis,  n'ont  pu  y  prolon- 
ger leur  séjour  à  cause  de  l'insécurité  qui  régnai!  alors  dans  le  paj  . 
Depuis  l'occupation,  Bou-Ghrara  a  élé  plusieurs  fois  visité  par  les  mili- 
taires, notamment  par  un  détachement  de  la  colonne  Jamais;  M.  Masse- 
net,  commandant  du  Jaguar,  y  a  aussi  pratiqué  quelques  fouilles.  Comme 
nous  avions  une  escorte  assez  considérable,  un  officier  et  ■trente  sol- 
dats du  II""  de  ligne,  nous  avons  pu  nous  installer  sans  crainte  sur  les 
ruines  mêmes  de  Gightis  et  déblayer  les  quatre  côtés  du  forum.  NoJ 
recherches,  sur  ce  point,  ont  été  très  fructueuses.  Outre  les  photogra- 
phies de  trois  grandes  statues  de  magistrats,  trop  lourdes  pour  être  trans- 
portées, et  un  bon  nombre  de  copies  d'inscriptions,  nous  avons  pu  rap- 
1  nier  à  Pjerba  une  belle  tête  d'empereur  voilé  en  pontife,  où  l'on 
reconnaît  les  traits  d'Auguste,  bien  que  la  conservation  de  ce  marbre 
lais.-e  malheureusement  à  désirer. 

Noire  prochaine  excursion  nous  conduisit  à  Zarzis ,  où  le  général 
Allegro  voulut  bien  nous  accompagner.  A  Zarzis,  nous  eûmes  la  bonne 
fortune  de  rencontrer  la  sixième  compagnie  mixte,  commandée  par 
M.  le  capitaine  Rebillet,  qui  nous  offrit  très  aimablement  son  concours 
pour  l'exploration  de  Ziân.  En  cet  endroit,  situé  à  neuf  kilomètres  de 
Zarzis,  subsistent  des  ruines  considérables,  non  encore  identifiées,  dont 
M.  Tissot  a  fait  l'acquisiticn  il  y  a  deux  ans.  A  la  surface  du  sol  se  voient 
cinq  grandes  statues  en  marbre  acéphales,  d'un  style  assez  remarquable, 
dont  nous  avons  commencé  par  prendre  des  photographies.  Puis  nous 
pûmes  consacrer  neuf  jours  à  déblayer  le  forum,  travail  difficile,  qu'il 
eût  été  impossible  d'entreprendre  sans  le  concours  du  capitaine  Rebillet 
et  de  ses  soldats.  Comme  à  Bou-Ghtara,  nos  recherches  ne  restèrent  pas 
vaines;  notre  butin  se  compose  de  deux  grandes  têtes  de  marbre,  repré- 
sentant un  empereur  et  une  impératrice  (Claude  et  Lucille?);  d'une 
amulette  en  or,  couverte  d'inscriptions  gnostiques  en  caractères  grecs, 
trouvée  au  fond  d'un  puits  dans  le  forum;  d'inscriptions  en  lettres 
monumentales,  dont  l'une  paraît  donner  le  nom  antique  de  Zi&n  (CtOorea), 
enfin  de  beaucoup  de  fragments  de  sculptures  et  de  décrets  honoritiques. 
Ces  objets  ont  été  rapportés  par  nous  à  Pjerba  et  expédiés  de  là  a  Paris, 
où  ils  sont  arrivés  sans  accident. 
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lui  l'expl  ir  i.  où  11  y  a 

:  in.';  m  i  âme  les  i 

ml  le  but  principal  de  n  ici  iii.>r 

i.  De  DJei  ba,  doui 
i\  pour  fisitei .  \a  (l  bei 

h  ..n  ■  ime  l'on  sait,  te;  S  ipion  lit 

i  ienœ  et  Th 

'!  i  i  que  li- 

.  dont  la  i".  onymie 
i    pu  noua 
la  pays,  le  S  H  qu'un 

th'ilw  rappelant    en    n  ;>    lei  usés  de   main 

d'homme;  d'ailleurs,  la  région    tout  entièn  El  n  ■  '.  «  1 1  fron- 

elle  que  le  ravin  en  question  parali  a\  iir  dérivi 
■  la  désignation  de  frontù 
lit  disti  i<-t  voisin  de  I  mportance  pour  la  déter- 

turale  du  i»  tint  de  dép  i  numidiqu 

j    irnée  à  Tbenœ,  "ù  nous  ouvrîmes  quelques 
tombeaux  fort  curieux,  disp  es,   nous  retournflm 

h,'  de  M.  Tissol  me  rappela  alors  a  Paris,  où  j«-  p 
>bot  Buivanl  me  ramena  !  y  trouvai  .M.  Babe- 

.   qui  était  revenu  d    3  \  Tunis  à   ti  ivers  l'Enfida  et  avait  pu 

étudier  sur  sa  route  Kalâal  -/  Kebira  (Gurza  ,  Henchir  V   «  {Y 

.  ii-   .i'£/   B  -  ■    ■'  '      Ficha, 

■.  et  //  "•for  llir<  i,  l  I  ma  l'Enfida  <•! 

dont  plusieurs  ont  donné  .les  t.  xtes  épi  i  tpl  Lqi  es  nouveaux.  Sitôt  à  Tunis, 

l'autre  préoccupation  que  de  mettre  en  train,  sans  perdre 

opg,  les  fouil  ■  >encé  le  I  mai 

un  terrain  appartenant  à  s.   Ém.   le    cardiual    Lavigerie,    entre    la 

elb    de    B  le   porl  militaire,  Vais  \   raisons  creuser  une 

âge  ',i'  q  metrea  de  longueur,  orienté  l,  et  nous 
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:,  II,   i:  ilagey,  a  été  Inventé  el  mil  dam  le  commerce  il  j  a  cinq 
mois  seulement'  ;  l'inventeur  a  bien  voulu  nous  donnei  quelques  li 
avant  notre  départ  el  se  charger  de  développer,  â  Paris,  les  clichés  non 
développés  que  nous  lui  ezpédioa  bien  je  regrette  de 

n'avoir  pas  possédé  un  tel   appareil   pendant  mes  trois  ans  d< 

e  d'Athènes,  alors  que  j'-  rencontrais,  dans  mes  voyagi  s,  tant 
t î »i 1 1 i t «'-s  iné'liirs  et  qui  méritaient  d'être  connues!  Von 
do  ite   avec   moi  que  les  membres  de  d'Athènes  el   de  Rome 

devraient  être  tenus,   an   moment  de  ieur  Domination,  de  s'initier  au 
::  aniemenl  du  papier-cliché,  maniement  <•/ 1  m  ■  l'on  apprend  sans  effort  en 

leçons.  Le  pris   de   L'appareil  complet,   avec   douze  douzaines  de 
papiers-clichés  et  les  produits  nécessaires  pour  développer,  ne 

six  cents  francs.    En   prêtant  la  publicité  de  votre  recueil  à  ces  ren- 
iements d'ordre  pratique  que  je  vous  donne,  vous  rendrez,  je  crois, 
nu  véritable  service  à  vos  lecteurs;  si  la  photographe  '■ma! 

vue  d'un  grand  nombre  d'artiste?,  il  n'est  peut-i  un  archéologue 

qui  ne  la  considère  comme  l 'auxiliaire  la   plus  efficace  de  toutes  les 
études  sur  les  monuments  Bgurés. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  l'expression  de  mon  respectueux 
dévouement. 

SALOMON    REINACH. 


i.   I.o  seul  dépositaire  de  ce  papier  est  M.  Pu ech,  21,  place  de   la   Madeleine,   à 
Paris. 
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st  _nce  DU  8  FÉVRIER. 


Li  m  tatquê  du  Nimes,  donl  il  a  été  beaucoup  question  • 
nier.-  dans  la  presse  et  qui  a  été  fort  inexactement  Interprél 
signalée  à  l'Académie  par  un  jupe  autorisé,  M.  AU>.  Dumoat.  <»n  >•  voit 
l'élus,  roi  d'Iolcos,  assis  sur  un  trône;  sa  tille  Aleesle  est  debout  près  «le 
I  i,  admète  amène  an  roi  nn  tigre  et  on  sanglier  enchaînés:  il  a  accompli 
la  tftche  qui  loi  a  été  imposée  et  il  a  maintenant  le  droit  d'épouser 
AN  este.  C'est  une  Bi  ène  connue  par  un  certain  nombre  de  monuments  et 
qui  ne  se  dislingue  ici  ni  par  le  goltde  la  composition  ni  par  la  valeur 
de  l'exécution.  Beaucoup  de  tableaux  de  mosaïques  sont  1res  supérieurs 
_  celui-ci.  Ce  qui  fait  le  mérite  tout  particulier  de  ce  pavement,  ce  -  >nt 
les  motifs  de  pure  décoration.  Les  seize  caissons  i  irt.in_Mil.iin'-  qui  entou- 
rent le  tableau  central  sonl  tous  différents,  tous  très  simples,  tous  élé- 
gants. Les  motifs  géométriques  y  dominent  ;  ce  sont  des  crois  g  tmi 

nbes,  des  losanges,  etc.,  dont  l'artiste  a  su  tiier  les  effets  les  plus 
heureux.  Il  y  a  aussi  des  ornements  végétaux,  tels  que  rosaces,  pétales, 
feuilles,  etc.  Ou  y  remarque  des  tresses  Bimples,  des  grecques,  deus 
bandes  de  quatre  caissons  a  la  partie  supérieure;  a  la  partie  inférienre, 
une  bande  de  caissons  est  remp]  icée  p  up  des  rinceaux,  au  milieu  desquels 
on  voit  des  oiseaui  el  divers  quadrupèdes. 

/.    fouilleidi  /;  m  continuent  à  donner  d'intéressants  résultats,  comme 

l'.Lîte.ie  une  nouvelle  lettre  de  M.  Edm.  Le  Blant.  Dans  l'olrtum  des  Vet- 

i  ■  d  couvert  un  dppe  avec  une  inscription  consacrée  à  la  grande 

..•  Plavia  Publida.  Elle  est  de  l'an  257  de  notre  ère.  Elle  est  due  à 

l'un  de  ces  ministn  ;  llli  et  donl  parle  n  ai  ron  el  que  l'on  appelait 

. 

L'emplacement   d'un  antique  cimetière  Juif,  situé  hors  de  la   porte 

Hajeo         i  loverl  par  M.  Maruccbi. Cet  hypogée  avait  une  certaine 

dait  plusieurs  galeries  (omoulaera)  et  chambres  sépul 

ié  des  inscripii      jul  an  lettres  rouget  sur 
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l'enduil  des  tombeaux.  Ellei    onl  cai  par  leur   symboles,  au 

nombre  desquels  figure  le  chandelier  à  sept  bram  bes,  el  par  la  Formule 
Schalom  écrite  eo  hébreu.  <>n  y  H'  souvenl  le  mot!  bien  connus  : 

IN    PACÊ    DORMITIO    EIVS 

M.  de  Rossi  a  trouvé  un  marbre  curieux  dans  le  cimetière  deDomitilla. 
Au-dessous  d'une  légende  grecque  (pasiphilos  oligockronios  mené  >■  I 
vée  une  représentation  absolument  nouvelle.  L'enfant  Bguré  debout,  en 
prière,  entre  deux  colombes,  est  ailé,  comme  le  sont  si  souvent  i 
purement  ornementaux  Bculplés  sur  les  sarcophages  chrétiens.  Entière- 
ment nu,  il  porte  sur  lu  poitrine  deux  bandes  croisons  servant  ;i  attacher 
les  ailes.  A  l'époque  chrétienne,  les  artistes  introduisaient  dans  leun 
compositions  les  sujets  empruntés  a  l'an  païen,  qu'ils  conservaient  dans 
leurs  ateliers.  Ici,  le  graveur  a  pris  pour  modèle  le  type  d'Icare. 

Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs.  —  C'est  le  titre  d'un  mémoire  commu- 
niqué  par  M.  L.  Hervieux.  L'auteur  a  entrepris  de  publier  toutes  les  col- 
lections de  fables  latines  que  les  anciens  manuscrits  nous  ont  conservées. 
Après  avoir  passé  de  nombreuses  années  à  exhumer  des  grandes  biblio- 
thèques de  la  France  et  de  l'étranger  et  à  réunir  les  matériaux  qu'il  a  pu 
y  rencontrer,  il  les  a  classés  méthodiquement,  et,  rattachant  à  chaque 
œuvre  originale  toutes  les  collections  qui  en  étaient  dérivées,  il  a  formé 
du  tout  plusieurs  groupes  distincts,  dans  chacun  desquels  il  est  aisé  de 
suivre  la  filiation  des  textes. 

Le  mémoire  de  M.  Hervieux  concerne  le  premier  et  le  plus  important 
de  ces  groupes.  Késumant  dans  cette  notice  les  deux  premiers  volumes  de 
Min  ouvrage  déjà  parus,  il  a  donné  une  intéressante  analyse  de  vingt  six 
collections  de  fables  latines  pour  la  plupart  inconnues,  dont  la  publica- 
tion est  destinée  à  combler  de  graves  lacunes  et  à  jeter  un  jour  tout  nou- 
veau sur  une  branche  importante  de  la  littérature  de  l'ancienne  Home  et 
surtout  du  moyen  Age. 

Archéologie  carthaginoise.  —  M.  Philippe  Berger  commence  la  lecture 
d'un  travail  consacré  à  l'élude  de  quelques  stèles  phéniciennes  rapportées 
d'Hadrumète  (aujourd'hui  Sousa)  par  M.  l'abbé'  Trihidez.  Elles  sont  sans 
inscriptions,  mais  portent  des  ornements  caractéristiques.  Le  chapiteau 
figure  une  Femme  qui  paraît  sortir  du  fût  de  la  colonne;  cette  femme  a 
les  traits  de  la  déesse  égyptienne  Halhor.  Elle  tient  dans  ses  mains  un 
poisson  en  forme  de  barque  surmonté  d'un  disque.  La  frise  est  très  ornée 
et  contient  le  globe  ailé.  C'est  certainement  dans  l'art  égyptien  qu'il  faut 
chercher  quelque  chose  d'analogue  au  style  de  ces  monuments.  On  les 
m  rit,  au  nombre  d'une  soixantaine,  en  1867,  lors  des  fouilles  qui 
furent  laites  a  Sousa  pour  la  construction  d'une  église.  Deux  ans  plus  tard, 
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K,  Deux,  chargé  d'une  mission  en  tantale,  choisi!   Lei     lu    bell 

iice.  On  Ign  ire  ce  qu'elle*  sonl  devenues, 
Plosieun  membres  demandent  a  cette  occasion  s'il  n']  aurai!  pas  lien 
aquérir  >lu  sorl  de  ces  objets  :  l'administration  de  l'instruction  pu- 
blique i  quai iir  pour  faire  cette  ret  herche. 


SI  \m.i:  ni    10  iï\  RIl  R. 

m   àlex.  Bertrand  présente,  au  nom  du  doctenr  Gross,  de  Neuveville 

ino  série  d'antiquités  provenant  de  la  station   de   la    rêne,  qui 

vient  d'être  explorée  d<    nouveau,  I     résultat  des  fouilles,  que  M.Alex. 

iud  fait  connaître  à  l'Académi  .  fort  intéressant.  On  a  reconnu 

d'abord  qu'on  se  trouvait  en  présence  doo  d'one  station  lacustre,  »  -  •  •  1 1  •  1 1 1  «  » 

mi  l'avait  cru  jusqu'ici,  mais  «l'un  ancien  poste  fortifié,  d  jà  occup 

■  .  ii-  ivi  i  -  an  temps  de  l'indépendance  :  nu, le  in,  e  de  cité  lacustre  : 

x  qu'on  ■  déterrés  ont  appartenu  A  nn  pont  Le  poste  commandait 

la  route  qui  traverse  toute  la  Suisse  du  lac  de  Genève  au  lac  de  I 

tance  :  il  n'est  pas  étonnant  que  li  b  R  «nains  l'aient  occupé  a  leur  tour. 

La  preuve  en  est  dans  les  antiquités  exhumées.  Elles  consistent  en  qua- 

tre-vingts  épées,  en  pointes  de  lances  et  de  javelots,  en  une  disaine  de 

m. .e,  ni  plusieurs  grandes  faulx  de  combat,  en  phalères  de  bronxe  el  de 

,  roues  de  charrette,  tous  objets  analogues  aux  armes,  aux  tibules, 

aux  roues  trouvées  dans  les  fossés  d'Alise  Sainte-Reine  (l'Ali  sia  de  Vercin- 

;,\;,  ce  qui  permet  de  supposer  que  ces  restes  datent  à  peu  pies  du 

temps  de  la  conquête  de  la  (iaulc. 

M.  I  ndset,  sous-directeur  du  musée  de  Christiania,  envoyé  en  mission 
par  le  gouvernement  norvégien,  avait  exploré  tout  récemment  cette  par- 
tie du  tac  de  Neuchâtel  ;  il  a  rapporté  a  àt.  Bertrand  des  renseignements 
nouveaux,  dus  à  ses  propres  recherches.  Une  série  de  monnaies  très  signi- 
ficative avait  été  recueillie;  il  y  a  150  monnaies  gauloises  ,mai>eill 
éduennes.séquanaisee,  des  colonies  devienne,  d'Orange  el  d'Arles)  et  160 
monnaies  romaines,  consulaire- et  impériales;  ceiles-oi  ront  d'Auguste  à 
m   Enfin,  deux  briques  portant  l'estampille  de  la  «  fingt-et-unième 
li  non  Bapax  »  attestent  la  présence  sur  ce  point  de  forces  Importantes 
■ii  la  période  qui  suivit  la  conquête.  On  sait  que  La  wi   Bapax  était 
nnée   i  Vindoni  sa  (Windisch).  Environ  trente  squelettes,  dont  le 
,t  d,,..'  nts  gardent  encore  les  traces  de  lésions,  ont  été 

retrouvés.  Le  poète  de  laThiele  parait  donc  avoir  été  abandonné  après 
un  désastre, 

i .  fouilles  paraissent  n'avoir  pas  encore  donné  tous  leurs  résultats,  il 
faut  ,  pérei  que  le  gouvernement  norvégien  mettra  U.  Ingwald  t  ndaeti 
même  de  poursuivre  des  investigations  aussi  bien  commeni 

r  /       rient  de  se  révi  1er.  Tello  esl  le  nom  du  Lieu  où 

m.  ,j  lécouvril  en  grand  nombre  let  antiquités  chaldéenm 
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ni  aujourd'hui  d  nt  les  collections  du  Louvre.  L'un  de   dj 
la  vieille  Chaldée,  donl  le  nom  a  été  lu  précédemmenl   rtaram 

reporte  à  près  de  quarante  i  •  les  (3,750  ans)  avant  notre  ère.  Le  mo- 
nument  dont  il  s'agit  aujourd'hui  et  qui  est     ignalé  pai   M.  Léon  H 

r oie  encore  plus  liant  :  l'écriture  linéaire,  droite,  alte  le  celte  haute 

antiquité.  Le  nom  'lu  nu.  d'après  la  méthode  de  <l  ^chiffrement  •!*■  M.  Op- 
pert,  Be  prononce  Louch  Kaghi-na.  Si  la  prononciation  n'esl  pas  encore 
certaine,   il  n'en  e  même   de  la    lecture;   les  caractères  sont 

d'un    ;.  irfaite  ne  teté.  Il  est  regrettable  que  nous  ayons  seulement  d 
tampage  du  monument  ;  il  consiste  en  une  plaque,  qui  était  accompa- 
gnée d'une  statuette  représentant  un  personnage  aux  cheveux  i 

i;  \,-  idémie  présente,  comme  candi  lais  pour  1 1  ch  tire  d'arabe  du  Col- 
lège de  France,  en  première  ligne  M.  Stanislas  Guyard,  en  Beconde  ligne 
M.  M  treel  Dcvic. 

Après  la  lecture  du  décret  présidentiel  approuvant  son  élection,  M.  d'Ar- 
bois  de  Jubainville  a  été  admis  aux  honneur.-  de  la  Béance. 

Au  début  de  la  séance,  le  président,  M.  G.  Perrot,  en  annonçant  la 
iiii'i't  de  M.  Th. -II.  Martin,  membre  libre,  a  rappelé  les  nombreux  tra- 
vaux d'érudition  «in  défunt,  et  a  terminé  son  discours  en  disant  qu'il 
avait  honoré  la  compagnie  par  la  dignité  de  sa  vie  autant  que  par  la  pro- 
i  indeur  et  la  solidité  de  sa  science. 


SÉANCE  DU  22  FÉVRIER, 

Antiquités  carthaginoises.  —  M.  Philippe  berger,  sous-bibliothécaire  de 
I  Institut,  achève  la  communication  commencée  et  qui  est  relative  à  des 
a  n  i  i  qui  lés  carlhagi  noises  provenant  d'Hadrumète  (Sousa)  et  rapportées  par 
M.  l'abbé  Trihidez.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  stèles.  M.  Berger  repartit 
ce    s'.eles  en  trois  groupes. 

Dana  le  premier,  la  stèle  se  présente  sous  la  forme  d'une  colonne-caria- 
tide. Le  lût  correspond  à  la  partie  du  corps  qu'envelopperait  une  tunique 
talaire  rétrécie  au  bas  desjambes  et  renflée  à  la  hauteur  des  hanches.  Le 
chapiteau  correspond  a  la  tète  ;  on  y  voit  sculpté  le  buste  d'une  divinité 
tenant  dans  ses  mains  un  croissant  et  un  disque  placé  entre  les  cornes  du 
croissant.  Les  attributs  et  l'aspect  de  la  figure  conviennent  à  la  déesse 
tienne  II  ithor.  Mais  on  sait  que  la  grande  déesse  de  Byblos  nous  ap- 
paraît sur  une  stèle  fameuse  sous  les  traits  d'une  Isis.  Rien  d'étonnant 
que  la  déess  •  de  Carthage,  Tanit,  la  Vi\  Us,  ait  revêtu|Ia  l'orme  et 

pris  les  attributs  d'Hatbor. 

Dans  le  se  ond  groupe,  M.  berger  place  une  série  de  stèles  sur  lesquel- 
les la  divinité  est  figurée  par  des  aiguilles  de  pierres  coniques,  toujours 
inrç.il  's,  toujours  réunies  trois  à  trois.  Cette  manière  de  représenter  les 
dieux  par  triades  doit  être  notée,  elle  est  commune  à  l'Egypte  et  à  la  Phé- 
nicie. 


!  "'•  ni  \  il     \iu: L00IQ1  i  . 

i  ipe  contient  une  série  do  stèles  do  formes  divei 

qui  portent  le  i  talion  d'un  va  l  court,  étroit,  cylindrique,   i 

i]  le,  .'illnii-.'.>.  Uni.  le  sol  où  mm  lt>^  .1  (rouvres,  un  a  en   même 

temps  recueilli  tic-  ornes  funéraires  de  même  forme,  en  terre  gro  ii< 
«ji;i  lontee  cootenaient,  dit-on,  des  ossements  calcines  d'enfante. 
i  i-dessus  s*csl  établie  l'opinion,  qull  ne  faut  pas  sdopter  sans  plusam- 
al  innalion,  sui v .m i  laquelle  on  aurait  affaire  I  des  restes  provenant 
i!>'  ces  horribles  saci  Iflces  humains  que  les  hommes  de  r»  ■■  «  hananéenne 
offraient  a  la  divinité.  Le  P.  Igostioi,  qui  a  bâti  nne  ég  ise  chrétienne  en 
ce  lien,  y  a  ïaii  placer  i  etle  insi  riplion  :  Catthaginù  ntium  rupi  i 

I  mes  lis  établi  sur  le  lieu  où  les  Carthaginois  faisaient  l<'ur>  ho- 
locaustes .  m.  Salomoo  Reinacb,  qui  est  en  mission  en  Tunisie,  s'esi  chargé 
do  faire  uni-  enquête  sur  la  nature  des  débris  contenus  dans  les  nrnes, 

M   i,  iston  Paris  communique  des  extraits  d'un  travail  qu'il  a  i  o 
aux  traducteurs  et  imitateurs  de  l'Art  oPatmer,  d'Ovide,  su  cours  du  dou- 
zième et  du  troisième  siècle. 

M.  l..  Bervieux,  achevant  sa  communication,  arrive  mi  auteurs  de 
qu'il  appelle  les  »  dérivés  indirects  »  et  qui  procèdent  non  seulc- 
menl  de  Phèdre,  mais  encore  d'autres  sources.  Il  en  signale  huit,  ayant 
écrit  soit  en  prose,  soit  en  vers.  Les  plus  Importants  des  dérivés  en  prose 
sont  :  la  collection  qu'il  a  appelée  Romulus,  celle  de  Marie  de  France, 
celle  de  cent  trente-six  fables  qu'il  a  considérée  comme  un  dérivé  de  ce 
Homulus,  l'œuvre  plus  originale  du  moine  cistercien  Udo  de  Sherrington, 
et  l'abrégé  de  cite  œuvre  dû  à  l'évéque  de  Rnchester,  Jean  de  Schepei. 

Il  a  terminé  sa  lecture  par  quelques  mots  sur  le  dérivé  poétique  qui   se 
compose  «le  quarante-deux  fables  écrites  en  vers  élégiaques,  par  le  moine 

anglais  Alexandre  Neckuui. 
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SÉANCE  DU  o  FÉVRIER. 


M.  Mowal  communique  à  la  Sociélé  un  dessin  colorié  de  la  mosaïque 
découvcrte  à  Nimes.  (Voir  plus  haut  le  compte-rendu  de  l'Académie  «les 
inscriptions,  séance  du  8  février.) 

M.  Frossard  dit  que  sous  le  titre  :  la  Mosaïque  du  Mariage  d'Adméte, 
M.  G.  Maruéjol  vient  de  publier  à  Mines  un  mémoire  liés  complet  sur  ce 
sujet.  La  mosaïque,  trouvée  a'2m, 80  de  profondeur  sous  l'ancienne  maison 
Ittszel,  en  face  des  Halles,  formait  le  sol  d'un  tablinum  ;  elle  a  [rente  pieds 
romains  de  longueur  sur  vingt  pieds  de  largeur. 

H.  Mowat  présente  une  monnaie  alevandrine  de  l'empereur  Elagabale 
cl  une  bague  en  or  massif,  trouvées  dans  la  Seine  à  Paris. 

H.  de  Villefosse  présente  l'empreinte  d'une  pierre  gravée  antique  décou- 
verte à  Decise  (Nièvre). 

M.  Maxe-Yerly  lit  un  mémoire  sur  la  découverte  d'un  collier  mérovin- 
gien, faite  au  lieu  dit  Prétiaire,  village  de  Totainvillc  (Vosges). 


SÉANCE  DU  13  FÉVRIER. 

La  plus  grande  partie  de  la  séance  est  occupée  par  des  qucsiions  admi- 
nistratives. 

A  la  tin  de  la  séance,  M.  Paul  Allard,  associé  conespondant  à  Houen. 
met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  coupe  en  terre  cuite  rouge,  trouvée 
près  d'Arias  en  1878.  Cette  coupe  poitc  sur  le   pied  un  graflito  de  lec- 


ni  vi  i.    \i.un  0LOOIQ1  i  • 

.ni,  ile.  M.  Allard  propose  une 

il  dem 

Bl  \n«.i    ni    M  i  i  VWI  R. 

K,  \    i  indr«  Bertrand  entretien!  la  S  il 

station  antique  de  La  Tène,  à  lort  prél  tre;  on  j  a  t: 

tuile 
portant  l'estampille  de  la  1  wi    Rapax;  bjets  lui  on 

signalés  par  M.  le  docteur  Gross,  de  Neuvevill     >u       .1  le  ensuite, 

de  la  part  de  M.  auguste  Nicaise,  le  dessin  colorié  d'un  fragment  de  vase 
verte  LaCheppe   Marne),  dans  une  sépulture  à  char  gau- 
I      :  tgmenl  est  orné  de  peintures  d'un  rouge  \  ntant 

sur  de  '  iflons  ado 

MM.  Rayet,  de  Villefosse  et  Floues  t  présentent  diverses  observations 
tendant  à  prouver  que  des  objets  de  ce  genre  sont  d'importation  ou  ucut- 
t-tiv  d'imitation  étrusque. 

M.  de  Lasteyrie  Informe  la  Société, de  la  part  de  M.  Pocard-Kerviler, 
qu'on  :i  découvert  .-ous  la  cathédrale  de  Nantes  les  restes  d'une  crypte  du 

rie. 

La  Soi  "ié  émet  1»'  vœu  quedes  mesures  préservatrices  .-oient  prises, et 
dé.  ide  que  l'expression  de  ce  vœu  sera  transmise  a  MM.  les  ministres  des 
cultes  et  des  beaux-arts. 

M.  Prossard  présente  le  dessin  d'un  autel  antique  provenant  de  Pousac 
(Hautes-Pyrénées)  et  actuellement  abrité  dans  la  propriété  de  MM.  d  I  ser 
et.  Il  porte  une  inscription  signifiant  qu'il  a  été  dédié  '  Mai-  invictus 
parC.  Miaicius  l'otitus.  Ce  monument  n'était  connu  Jusqu'à  présent  que 
pai  une  grossière  imitation  exécutée  sur  un  bloc  de  pierre  engagé  dan- 
un  mur  de  Pousac  el  si  bien  considérée  comme  authentique  qu'un  étran- 
i  a  fuit  l'acquisition  pour  eu  orner  .-a  collection. 


SÉANCE  DU  27  FÉVRIER. 

IL  l'abbé  Thédenal  communique,  d'après  une  copie  de  M.  Scbmî 
inscription  funéraire  trouvée  a  Cherchell  [Algérie)  et  qui  contient  le 

nom  l: 

H,  de  Villefoi  mmunication  précédente  de  M.  Ber- 

(iail,,  la  découvi  rte  raite à  Olympie  de  griffons  en  broni    i 

ment  semblabli  qui  <>nt  été  reçu  illis  dans  le  tumulus  de  Mous- 

(Côte  dm- .  m  pi u\  griffon 

ae  style  appartenant  au  musée  du  Louvre. 
\\  i  lorajod,  à  prop  i  de  plu  ii  un  médaillons  de  marbre  provenant  du 
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château  di  Gaillon  el  appartenant  bu  musée  du  Louvre,  parle  de  l'in- 
fluence italienne  dans  la  Bculpture  Française  du 

M.  de  Villefosse  communique  de  la  pari  de  U.  Jule  le  Laurière  nne 
photographie  de  la  fresque  du  Jugerm  ni  de  Salomon  trouvée  à  Pompéi  à  la 
ii„  de  l'année  1882,  el  111  une  lettre  du  môme  associé  correspondant  qui 
donne  d'intére  Bants  détails  Btir  lea  dernières  rouilles  faites  a  Pom 

M.  Mnw.ii  communique  Le  dessin  d'une  ûbule  du  musée  de  Narbonne 
ri  nu  l'un  avail  vu  à  lorl  une  entrave  pour  oiseaux. 

M.  li'  comte  de  Mars]  présente  le  dessin  d'un  collier  antique  en  or,  pe- 
sant plus  de  deux  kilogrammes  et  trouvé  en  l'uitugal. 

Le  Secrétaire. 

Signé  :  II.    GAIDOZ. 


NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 


I.  I    CORRESPON  DANCE 


/.,  |  Portrait*  aux  ■  '  i  ivi*  ti  xxn*  siictei  conservés  <i  ta  Btf- 

bliothêqw  nationale  (1826-1646),  notkes  catalogue  et  appendice,  par  Henri 
Bouchot,  ancien  élevé  de  l'École  des  chartes  attaché  au  Cabine!  d< 
tampes. 

Le  livre  que  la  librairie  Oudin  publie  sous  ce  litre  n'est  poiol  ao  cata« 
logue  au  sens  ordinaire  du  mot.  Ayant  à  débrouiller  l'histoire  quasi  in- 
connue des  portraits  deasinéfl  en  France,  M.   Bouchot  a  été  amené  à 
i  éunir  sur  chacune  des  portraitures  décrites  une  Béi  ie  de  renseignementi 
qu'il  a  développé!  et  énumérél  dans  une   longue  introduction  de   IJo 
.  Il  y  Tait  une  véritable  étude  d'art,  d'autan)  plus  utile  que  jusqu'à 
ir  il  n'ai  ni  rien  été  composé  de  suivi  Bur  (  es  inl( 
H  a  tenté    de    restituer   à  chacun  des  crayonneurs  de  ces  époques    la 
part  qui  lui  revient  dans  l'histoire  du  portrait.  Les  Clouet,  les  Dumons- 
li(  r.  les  Foulon,  sans  i  Ien  perdre  de  leur  renommée  populaire,  sont  remis 
a  leur  plan  réel,  a  leur  date  certaine. 
Non  content  de  publier  le  catalogue  des  773  portraits  aux  crayons  con- 
■  i  à  la  Bibliothèque  nationale  et  dans  lesquels  il  a  l'ait  les  plu 
-  restitutions,  entre  autres  celle  du  Henri  IV  à  l'âge  de  vingt  ans, 
m.  B  .m  bot  a  repris,  au  point  de  vue  des  attributions  de  nom,  les  portraits 
oés  et  peints  du  Louvre  :  cens  du  musée  de  Vera  ùil<  s  -,  lea  albums 
du  xvi   siècle  '        n      lia  Bibliothèque  des  Arts-et-Métiers  ;  ceux  de  la 
Bibliothèque  d'Arras,  ai  intéressants  pour  l'histoire  de  la  Flandre  bour- 
.  mne  au  sv<  siècle.  Etudiant  dam  de  nombreui  voyages  les  collec- 
llooi  publiqui  i  ou  privées  de  la  France  ou  de  1 1  l'auteur  publie 

des  listes  rectifiées  des  portrait!  de  Castle  Howard  en  Angleterre,  ^'^ 
de  Beauregard  et  d'Asaj  le-Rideau  en  France,  du  Musée  de 
-  .    .     ,  |::.    a'!,  de  l'En  Saint-Pi  lersbourg.  C'est  plu 

portraits  catalogués,  étudiés,  i  Une  table  des  coma  des  person- 

la fin  du  volume  ;  elle  fournit  pies  de  1,000  noms  pour 
lesqucl   il  n'existe  aucun  autre  portrait  que  ceux  Indiqués  da 


noi  vi  i.i  i  s    kBGHéOLOOIQUBS.  KH 

On  Comprend  l'imiiortuiKC  Je  ce  livre  poor  Loi  historiens  des  xv6,  xvi* 
el  tvii*  siècles.  Presque  tous  les  personnage!  repréientéi  lonl  dé  cee  fa- 
milles historiques  q  il  Jouèrent  110  bI  gi  en  I  rôle  daoi  ic^  guerrei  de  reli- 
gion ou  dans  les  expéditions  d'Italie.  L'art  y  trouve  ao  il  ion  compte, 

COmCBe  nous  le  disions  ci-devant,  dans  l'élude  pli  te  du  \nlumc. 

Lutin,  les  représentants  actuels  des  familles  ayant  eu  des  portraits  a  celle 
époque  trouveront  facilement  dans  la  table  un  nom  allié,  ce  qui  ne  pou- 
vait so  faire  jusqu'à  présent,  sinon  au  prix  d'efforti  et  d'études  MOI 
nombre. 

On  a  joint  au  texte  deux  reproductions  de  portraits  p;ir  les  procédés 
Dujardin.  Ce  sont  le  Henri  IV  retrouvé  par  M.  Houchot  et  la  ravissante 
Marie  Toucbel,  maîtresse  de  Charles  IX.  Ces  deux  planches  contribuent 
à  faire  du  livre  une  édition  de  luxe  des  plus  utiles  à  posséder. 

L'Institut  archéologique  américain,  qui  a  déjà  fait  preuve,  en  quel- 
ques années,  d'une  activité  si  remarquable  et  si  bien  dirigée,  vient  d'en- 
treprendre une  nouvelle  publication,  celle  du  Bulletin  de  l'École  (Fétudes 
classiques  d'Athènes.  Cette  école,  fondée  sous  le  patronage  de  l'Institut 
archéologique,  à  l'aide  du  fonds  constitué  à  cet  effet  parles  souscriptions 
des  principales  universités  de  l'Amérique  du  Nord,  s'est  ouverte  à  l'au- 
tomne de  1882,  avec  sept  membres  qui  se  sont  partagé  différents  sujets 
d'étude  pris  dans  le  domaine  de  la  philologie,  de  l'archéologie  et  de  la 
topographie  historique.  Le  premier  cahier  du  bulletin  que  l'Institut  se 
propose  de  publier  renferme  le  rapport  du  premier  directeur,  M.  William 
W.  Coodwin.  Les  numéros  suivants  renfermeront  ceux  de3  travaux  des 
membres  de  l'école  qu'une  commission  constituée  à  cet  effet  dans  le  sein 
de  l'Institut  archéologique  aurajugés  dignes  d'être  publiés. 

Le  rapport  de  M.  Goodwin,  où  il  rend  compte  des  premières  mesures 
qu'il  a  prises  pour  l'installation  à  Athènes  de  cette  nouvelle  colonie  sa- 
vante, se  lii  avec  beaucoup  d'intérêt.  Nous  ne  saurions  trop  insister  sur 
la  justesse  de  l'une  des  observations  qu'il  renferme  ;  rien  n'est  moins  pra- 
tique que  la  décision  qui  a  été  prise  d'envoyer  à  Athènes  chaque  année, 
comme  directeur,  un  des  professeurs  des  universités  qui  ont  concouru  à 
la  fondation  de  l'œuvre.  Ces  directeurs  annuels  commenceront  à  être  au 
courant  au  moment  même  où  il  leur  faudra  quitter  Athènes.  Par  malheur, 
l'Institut  n'a  tenu  aucun  compte  de  cette  remarque  très  judicieuse.  Dans 
sa  séance  du  19  novembre  1883,  il  a  désigné,  pour  les  deux  années  1884 
et  1885,  les  directeurs  annuels.  Ce  parti-pris  risque  de  compromettre  le 
succès  de  l'entreprise;  on  aurait  dû  imiter  l'exemple,  justifié  par  le 
succès,  des  Écoles  française  et  allemande. 

M.  R.  Geffroy  vient  de  publier  à  part  une  remarquable  étude  qu'il 

avait  lue  ;\  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  sous  ce  titre  : 
L'Ecole  française  de  Rome,  ses  premiers  travaux,  Antiquité  classique,  Moyen 
âge;  in-8,  Paris,  Thorin,  1884,  104  pages.  Personne  n'était  plus  naturelle- 

IIIe  série,  t.  m.  —  14 
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ment  désigné  pour  reconter  cette  histoire  si  pour  analyser  ces  Invaui 

que  M.  Gefflroy,  qui  ■  dirigé  l'Ecole  pendant  s t' j»t  ans  Si  qui  ■  tant  COUtri- 

eo  affermir  li  marche  el  à  en  développer  l'activité.  Tous  ceux  qui 

sot  aux  progrèa  de  in  science  française  liront  avec  p i.-t i - 1 r  ri 

profit  cette  notice  >i  inbslantielle  et  d'un  t<>ur  si  élégant  C'est  dans  ces 

s  <]ii"  l'on  troavera,  plus  tard,  d'utile!  i  menti  sur  les  dt'lmts 

de  i  !  unes  bommei  qui  ne  peuvent  manquer  de  se  faire  une 

belle  place  dani  l'éradltion.  M.  Geflroj  n'a  oublié  personne,  que  lui- 
mémej  il  a  poussé  la  discrétion  jusqu'à  in1  ;  marquer  Lei  lervlcet 

qu'il  avail  rendus  à  l'École,  eu  provoquant,  par  exemple,  leaconoouc  <t 
les  dons  qui  lui  ont  permis  de  Fonder  les  MiUmgm  dfarchéologii  et  d'his- 

On  est  presque  tenté,  par  amour  de  l'exactitude,  d'accuser  cette 

modestie  qui  fait  tort  a  la  Mérité. 

Nous  recevons  de  M.  Hruston  la  note  suivante  : 

n  Rectifications  relatives  a  Vinn  ription  d^Eshnwun~axat. —  Dans  mon  étude 
sur  l'inscription  d'Eshmoun>asar  [Revue  archéologique,  1881),  j'ai  traduit 
ainsi  le  début  du  discours  du  roi  des  Sidoniens  :  «  J'ai  été  retranché 
avant  mon  temps,  peu  avancé  en  Aqo,  j'ai  itc  frappé  à  mort  par  mes  fU$, 
et  je  suis  couché  dans  ce  cercueil,  »  etc. 

te  interprétation  ne  me  parait  plus  admissible.  Puisque  Kshmoun- 
a/  n  est  moii  prématurément,  il  est  impossible  de  supposer  qu'il  eût  des 
Bis  as.-ez  .lues  pour  se  révolter  contre  lui  et  l'assassiner. 

Je  ;  considérer  JTDTWt  comme  une  forme  verbale,  car  je  ne 

pas  la  possibilité  d'expliquer  cette  série  de  lrttrrs  autrement  que 
comme  une  première  personne  du  parfait  ithpaêl  de  la  racine  îTDT.  Seule- 
ment, je  ne  crois  pas  que  cette  racine  eût  le  sens  de  frapper,  ni  que  le  O 
qui  suit  soit  une  préposition,  ni  que  les  deux  lettres  suivantes,  ^-.  repré- 
nl  1"  mot  fils.  Je  vois  dans  ces  trois  lettres  (}?C)  le  participe  iphil  de 
la  racine  M  comprendre,  et  je  pense  qu'il  faut  tiaduiie  :  «  Agé  de  pi  11 
d'années,  je  me  suis  avancé,  le  tachant,  vers  la  mort.  » 

1  du  mot  r*"2~"X  me  paraît  résulter  : 

1°  I)«-  la  préposition  sn,  qui  suit  et  qui  ne  peut  guère  être  précédée  que 
d'un  vei be  de  mouvement  ; 

'-  De  ce  que  c'e;t  une  forme  rélléchie  (cf.  en  hébreu  "^nnn,  rmx 
etc.); 

3°  De  la  comparaison  de  la  racine  arabe  L*i  properaxrit;  cf.  SUS*'    fui* 

agita  fmt,  et  aussi  la  t.   Ju»\  cucurrit,  et  3JLs  celeritercueurrit. 

Ouant  a  :2-,  il  se  justiiie  lufflsammeul  pu-  l'hébreu.  El  la 

I  rvû  "-'.  t,  a  été  proposée  depuis  longtemps. 

il  résulte  limplement  de  ce  membre  de  phrase,  si  notre  explication 

icte,  que  le  roi  de  Sidoo,  atteint  d'iw.f  m  Jadis  lucorable,  s'est  vu 

moût,.  :,d  bien  avec  le  rail  qu'il  a  dicté  loi*méme  son 
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épitaphe,  et  avec  l'épithètc  do  tru  digne  >><■  pitié,  qu'il  se  donne  un  peu 
pins  Loin,  il  est,  en  effet,  singulièrement  plus  douloui  voir 

ainsi   mourir  A.  la   Heur   île   l'Age   que.   d'être  emporté   tout  à  coup   pu 
quelque  accident  imprévu. 

Pour  éviter  le  pléonasme  qui  résulterait,  en  prose,  de  la  juxtaposition 
des  deux  membres  de  phrase  avant  mon  temps  el  àgt  d<  peu  d'annét  ,  il 

faut,  me  semblc-t-il,  considérer  au  moins  ce  début  de  l'épitaphe  comme 
formant  des  vers  parallèles  : 

j'ai  été  retrancha  avant  mon  temps; 

dfl  peu  d'années,  je  me  suis  avancé,  le  sachant,  vers  la  mort; 

Et  je  suis  couclié  dans  ce  cercueil  et  dans  ce  sépulcre, 
Dans  le  lieu  que  j'ai  construit. 

De  toute  façon,  il  nous  paraît  clair  que  ce  que  nous  considérons  comme 
le  second  vers  du  premier  distique  doit  signifier  à  peu  prés  la  même 
chose  que  le  premier. 

Le  début  de  la  troisième  partie  de  l'épitaphe  doit  se  traduire  ainsi  : 
«  Car  c'est  moi,  Eshmoun-uzar...  et  ma  mûre...  qui  avons  blli  le  temple 
des  dieux  »,  etc. 

Le  roi  de  Sidon  fonde  son  adjuration  sur  deux  raisons  :  i°  sur  ses 
constructions  de  temples;  2°  sur  l'annexion  de  Dor  et  de  Joppe,  récom- 
pense de  ses  exploits. 

A  la  fin  de  la  ligne  0,  il  me  paraît  préférable  de  lire  bl^C  VK,  un 

homme  dominant  sur  eux.  Si  U7N  était  le  pronom  relatif,  il  faudrait  le 

futur  HxB12i> 

Cu.  Bhuston.  » 
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Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité,  par  G.  Pfriiot  ot  Cii.  C.niriEz.  Tome  II  : 
Cha  Paria,  Hachette,  1883. 

M.  6.  Porrot,  aid^  de  son  savant  •  :  ii,  Maboratcur,  poursuit  ia 

publication  de  son  Histoire  </■  l'Art  dons  l'antiquité  avec  L'activité  d'un 
bomme  qui,  préparé  de  longue  dut»'  à  ce  puissant  clïbrt  et  résolu  il  mener 
a  terme  son  oeuvre  définitive,  mesure  du  regard  La  longueur  du  chemin 
qui  lui  reste  encore  à.  parcourir.  Archéologues  et  historiens  ont  vu  sans 
ombrage  le  grand  public  lui-même  s'intéresser  a  ces  attrayantes  leçons 
qui,  a\ec  le  secours  de  la  gravure,  parlent  aussi  aux  yeux  ;  car  ils  ont 
pu  se  convaincre  que  les  beaux  dessins  et  les  pages  brillantes  échappées 
à  la  plume  alerte  de  l'auteur  ne  sont  pas  la  pour  couvrir  un  fond  nu  et 
pauvre.  Toutes  les  recherches  antérieures  ont  été  mises  à  profit,  com- 
parées,  contrôlées  les  unes  par  les  autres,  et  de  cette  accumulation  de 
matériaux  sort,  non  pas  à  l'état  de  vision  flottante,  mais  comme  un 
tableau  précis,  aux  contours  arrêtés,  l'image  d'une  civilisation  qu'on 
pouvait  (  roire,  il  \  s  quelque  temps  encore,  disparue  sans  retour. 

M.  Perrot  a  eu  la  lionne  fortune  de  pouvoir  utiliser  le  premier  les 
résultats  des  Fouilles  faites  de  1876  à  1881  à  Tello  (Sirtella  ?  ,  en  Chaldée, 
par  M  de  Sarsec,  vice-consul  de  France  à  Bassorab,  rouilles  qui  ajoutent 
un  appoint  notable  aux  trouvailles  des  premiers  découvreurs  »  des 
monuments  de  la  Chaldée  et  de  L'Assyrie.  Nous  sommes  heureux, 
pourquoi  06  p  Lfl  le  dire,  qu'ici  comme  en  Egypte  nos  compatriotes  aient 

la  plus  i  urge  part  dans  cette  œuvre  de  résurrection  :  c'est  Botta,  consul 
de  France  i  Hosi  al,  qui  commença  en  1843  les  fouilles  de  Khonabad 
(palais  de  5  i  ,  achevée:  de    is'i  a  1858  par  Victor  Place,  égale- 

ment Mo   oui.  C  i  initiateurs  ne   manquèrent  pas  d'émulet  : 

l'Angleterre,  qui  possède  aujourd'hui  la  plu»  ample  collection  d'anti* 
quités  assyriennes  qu'il  y  ait  en  Europe,   doit  ces  richesses  archéolo- 
giques aux  travaux  de  Layard  qui,  de  1848  I  Ni 
].-,   resta  de  Calach  et  retrouva  i  I           \jih  Ninive  elle  même*  Raw- 
•       :,   W.  Loftus,  G.  Smitb,  ont  aussi  bien  mérité  de 
lence,  encore  que  les  recherches  des  explorateurs  anglais  n'.neni 
induites  avec  toute  la  méthode  désirable,  et  qu'ils  se 
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soient  montra?  plus  préOCCOpél  f  1  r>  trouver  des  objets  à  emporter  que  de 
mesurer  patiemment  et  de  décrire  les  ruines. 

Ou  remarquera  que  presque  toutes  ces  fouilles  ont  été  faites  en  Assyrie; 

la  Chaldée  a  été  pour  ainsi  dire  délaissée  :  l'emplacement  de  Babylone 
(Babil,  Ktur,  Bùr8-Nimroud)  a  été  à  peine  sondé  ç.i  et  la  par  la  pioche 
d'explorateurs  pressés  et  bien  vite  découragés.  Le  raison  eo  esl  que  lei 
monuments  de  la  Chaldée  ont  presque  totalement  disparu,  que  le  sol  a 
été  pour  ainsi  dire  nivelé,  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'espérer  de  ce  coté  <les 
résultalscomparablesà  ceux  qu'ont  donnés  les  fouilles  pratiquées  en  Assy- 
rie. Ceux  qui  demanderaient  a  quoi  tient  cette  différence  si  traochée 
entre  les  deux  pays  seront  pleinement  éiliflés  après  avoir  lu  le  volume  de 
M.  IVrrot.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  disant  que  jamais  peut-être  on 
n'a  poussé  aussi  loin  —  et  dans  le  bon  sens  —  l'art  de  systématiser,  de 
grouper  les  faits  de  détail  autour  d'une  idée  maîtresse  qui  les  explique  et 
les  remet  chacun  à  leur  place,  d'aboutir  enfin,  par  une  simplification 
progressive,  à  un  premier  point  de  départ  qui  contient  virtuellement  en 
lui  toute  la  série  des  conséquences. 

Le  point  de  départ  ici,  c'est  la  molécule  architecturale,  la  brique,  crue 
ou  cuite.  Tout  l'art  chaldéen —  et  l'art  assyrien  qu'il  a  engendré  — 
subit  l'influence  des  nécessités  qu'impose  à  l'artiste  cette  matière  substi- 
tuée à  la  pierre  absente,  matière  abondante,  souple,  mais  grossière, 
fragmentée,  friable,  terne,  qu'il  faut  savoir  à  la  fois  employer  et  cacher. 
La  brique  impose  à  l'architecture  certaines  formes,  certains  procédés 
invariables,  et  l'architecture,  à  son  tour,  oblige  la  sculpture  et  la  pein- 
ture, dont  elle  est  le  cadre  et  le  support  naturel,  à  prendre  des  habi- 
tudes déterminées.  Cette  espèce  de  fatalité  primordiale  domine  tout  le 
développement  artistique,  et  sa  tyrannie  est  telle  que,  transporté  en 
Assyrie  où  la  pierre  n'est  plus  introuvable,  l'art  chaldéen  ne  sait  plus 
s'en  aiïranchir  :  il  est  trop  tard,  le  pli  est  pris.  Lps  conquérants  assyriens, 
qui  ne  se  bâtissent  pas  des  tombeaux,  mais  de3  palais,  pressés  de  vivre  et 
de  jouir,  se  contentent  môme  de  matériaux  inférieurs  à  ceux  de  la 
Chaldée  :  leurs  architectes  entassent  des  masses  énormes  de  briques  crues 
qui,  affaissées  depuis  en  monceaux  d'argile  compacte,  ont  servi  d'enve- 
loppe protectrice  aux  sculptures  cachées  dans  leurs  entrailles,  enveloppe 
respectée  d'ailleurs  par  les  générations  postérieures,  qui  n'y  trouvaient 
pas,  comme  en  Chaldée,  à  s'approvisionner  de  briques  cuites. 

De  l'argile,  de  mauvais  bois,  un  peu  de  métal,  voilà  les  matériaux  que 
l'architecte  doit  mettre  en  œuvre.  Voyons  de  quelle  façon  il  va  utiliser 
ces  médiocres  ressources,  dans  un  climat  chaud,  où  les  pluies  sont  rares, 
mais  torrentielles,  pour  bâtir  palais  et  temples. 

Le  palais  s'étendra  en  surface,  dans  le  sens  horizontal,  et  le  temple  en 
hauteur;  mais  l'un  comme  l'autre  se  composeront  nécessairement  de 
prismes  rectangulaires.  Point  de  murailles  inclinées  en  talus,  l'eau  les 
dégraderait  plus  vile  ;  point  de  salles  hypostyles,  la  brique  ne  peut  four- 
nir ni  la  colonne, ni  le  linteau  ou  l'architrave.  Des  murs  d'une  épaisseur 
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énorme,  amas  de  briques  crues  enfermées  dans  des  revêtements  do 
brique  culte.  Dei  mIIm  rectangulaires  on  carrées,  semblabli  i<  -  r. .ttcs 
sombrm  ménagées  dans  une  montagne  d'argile  al  prenant  jour  par  la 
perte,  voila  lo  palais  ;  dot  cub  aatnictioa  ploi  compacte   encore, 

Se  les  uns  sur  les  antres,  arec  on  retrait  à  cbaq  •  t  des 

rampes  inr  leurs  Bancs,  ?oill  Is  sfyttrai,  t  mple  si  observatoire,  qui 
plane  au-de<sus  des  demeures  dei  mort 

an  détail  ds  ces  constructioni  qui  n'ait  été  t  expliqué,  de 

fanon  quo  l'on  retroure,  s  côté  de  la  part  d'invention  qui  revient  an 
constructeur,  les  raisons  techniques,  les  nécessités  matérielles  qui  lui 
ont  imposé  des  procédés  pour  ainsi  dire  Invariables.  L'architecte  chai- 
déen  d  s  rail  de  ion  mieux  pour  défendre  son  œuvre  contre  les 

chances  de  destruction  :  il  s'esl  préoei  npé  des  moyem  d'assurer  l'écou* 
lemenl  des  eaux,  de  drainer,  pour  ainsi  dire,  les  masses  poreuses  de  MS 

constructions;  au  cours  d'*  SOI  essais,  il  a  Inventé  1 1  \>>ûte  en  berceau  pour 

recouvrir  les  canaux  qui  perforent  ses  soubassements;  puis  il  a  appliqué 

cet  ingénieni  et  puissant  support,  —  du  moins  M.  Perrot  le  croit  al  le 
prouve,  ce  semble, —  pour  couvrir  de  larges  espaces  et  pour  soutenir 
au-dessus  du  vide,  sans  piliers,  sans  colonnes,  sans  poutres,  le  poids  des 
terrasses  supérieures  de  l'édifice.  La  voûte,  que  les  architectes  égyptiens 
et  grecs  ont  ou  ignorée  ou  dédaignée,  est  une  trouvaille  que  l'art  challéo- 
assyrien  doil  précisément  à  la  petitesse  et  à  L'infériorité  de  ses  matériaux: 
il  lui  a  fallu  résoudre  ;1  sa  manière  un  problème  qui,  pour  lui,  ne  com- 
portait pas  de  solution  facile.  Kn  variant  ses  «-sais,  il  p  irait  être  arrivé  à 
construire  des  coupoles  hémisphériques  et  même  elliptiques. 

Après  la  construction,    la   décoration.    Cannelures  et  rudentures  verti- 
cales  imitant    les    troncs  de  palmier;    corniches   de   faible   relief,  mais 
ornées,  comme   l'archivolte   des   portes,   de  carreaux  émnillés;  cônes  et 
vases  enfoncés   dans   la   paroi   du   mur  et  formant  mosaïque;  voila  les 
failles  ressources  ornementales  que  fournissait  l'argile.  Les  revêtements 
en  >tuc  (chaux  et  plâtre),  couverts  de  teintes  plates  ou  de  peintures  mu- 
ont  permis  de  jeter  sur  le  gros  œuvre  un    voile  brillant;   ils  ont 
ouvert  aux  artistes  décorateurs  un  large  champ  d'expériences.  Mais  rien  ne 
rempl  U  e  le  Ciseau,  «'t  On  attend  avec  une  certaine  impatience  l'interven- 
tion du  sculpteur.  La  pierre  qu'il  travaille,  un  albâtre  tendre  où  l'outil 
re  sans  peine  des  saillies  vigoureuses,  vient  de  loin  ;  elle  coûte  cher, 
et  on  la  réserve  d'ordinaire  pour  les  montants  et  les  seuils  des  portes, 
menti  de   «ailes  de  réception,  <>ù  le  roi  aime  a  voir  se 
dérouler  autour  de  lui  l'image  île  ses  i  de  ses  guerres.  La  sculp- 

iussI  dépendante   que  possible  de  L'archi 

re  :   elle  esl   pnremenl  décorative;  sans  chercher  à  raire  oeuvre 

molle,  a  s'-  détacher  de  La  masse  architecturale,  i  différencier  soi 

figures  et  a  les  approcher  du  portrait,  elle  répète  Indéfiniment  des  types 

enns,  qu'elle  applique  i  la  muraille,  non  pas  partout ,  mais  |  l'en* 

droit  indiqué  par  l'aicliilecti'.    i  A  NlnivO,  dit   M.   l'errot.   la  SCttlpturC 
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n'csl  pas,  comme  à  Memphis  ou  à  Thr-hes,  digperaée  et  diffuse  ;  elle 
occupe  toujours  la  même  place...  les  figurai  sont,  si  l'on  peut  ainsi  parler, 
canlODoéea  dans  la  plinthe  du  mur.  Lenri  piedi  louchent  au  iol  ;  ellei 
sont  an  niveau  do  spectateur  qui  1rs  regarde  :  nu  dirait  qu'elles  mai  chant 
sur  li>  plancher,  en  glissant  le  long  de  la  muraille...  vi  lei  ba  reliefs,  ru 
Assyrie,  ne  te  rencontrent  jamais  que  sur  les  dalles  qui  enveloppent  et 
protègent  les  paiiics  Inférieures  des  massifs  de  briques,  c'est  que  là,  mais 
là  seulement,  le  statuaire  trouvait  la  pierre  dont  il  avait  besoin  ;  nulle 
pari  ailleurs,  dans  l'édifice,  la  construction  ne  comportait  et  n'admettait 
les  éléments  lapidaires,  sans  lesquels  il  n'est  pis  de  sculpture  possible  » 
(p.  284*285).  Ainsi  la  sculpture,  elle  aussi,  subit  indirectement  la  tyrannie 
de  la  brique,  qui,  partout  cachée  et  partout  présente,  impose  a  l'art  tout 
entier  une  sorte  de  rythme  impérieux. 

A  plus  forte  raison  la  peinture,  dont  on  a  déji  dit  un  mot,  est-elle  une 
auxiliaire  soumise  de  l'architecture.  Le  plus  souvent,  le  peintre  ne  fait 
guère  crue  l'oflice  de  badigeonneur  ;  il  étend  des  teintes  plates  en  plinthes, 
bandeaux,  rubans,  chevrons,  arcatures,  ou  colore  d'un  ton  uniforme,  en 
changeant  de  couleur  à  chaque  étage,  les  parois  extérieures  des  tours  à 
étages.  Moitié  artiste,  moitié  industriel,  l'émailleur  fixe  par  la  cuisson 
sur  l'argile  le  dessin  et  la  couleur  des  lleurons,  rosaces,  festons  destinés 
à  rehausser  de  leur  éclat  les  voussoirs  des  portes  et  la  base  des  créneaux. 
Il  se  hasardait  même  à  composer  avec  des  carreaux  assemblés  des  décors 
avec  figures  diverses,  hommes,  animaux,  qui  le  plus  souvent  s'enle- 
vaient en  jaune  sur  fond  bleu,  avec  un  léger  relief  cerné  d'un  trait  tracé 
à  la  pointe.  L'argile  est  encore  ici  le  support  de  l'œuvre  artistique  et  la 
raison  des  procédés  employés. 

Oserai-je  dire  que  les  graveurs  des  «  cylindres  »  ou  cachets  assyriens 
travaillaient,  eux  aussi,  avec  la  préoccupation  de  l'inévitable  matière  que 
l'art  pétrit  sans  cesse  et  qu'il  adapte  aux  besoins  les  plus  divers  ?  Oui, 
sans  doute  :  ces  intailles  sur  pierre  dure  sont  destinées  à  laisser  leur 
empreinte  sur  l'argile  encore  molle  où  le  scribe  a  imprimé  avec  son 
poinçon  les  traits  «  cunéiformes  »  de  l'écriture  assyrienne.  Chaque  sceau 
représente  la  signature  de  son  propriétaire,  et  l'on  a  retrouvé  de  ces 
signatures  au  bas  de  contrats  conservés  à  notre  curiosité  par  cette  terre 
cuite  avec  laquelle  on  faisait  aussi  bien  des  bibliothèques  que  des  palais. 

Je  ne  veux  rien  exagérer  et  prétendre  que  l'emploi  constant  de  l'ar- 
gile soit  donné  comme  la  raison  ultime  de  toutes  les  formes  créées,  de 
tous  les  procédés  employés  par  l'art  assyro-chaldéen  ;  M.  Perrot  a  eu  soin 
de  faire  valoir  également  toutes  les  raisons  qu'on  peut  tirer  des  habitudes 
d'esprit,  des  croyances,  des  besoins  moraux  et  physiques  de  la  race  ;  mais 
partout  pénètre,  partout  reparait  l'idée  maîtresse,  qui,  de  détail  en  détail, 
finit  par  envahir  et  obséder  l'esprit.  La  forme  originelle,  la  construction 
hâtive,  la  vieillesse  précoce  des  monuments,  l'état  présent  des  ruines, 
l'absence  de  tombes  comparables  à  celles  de  l'Egypte,  le  peu  de  variété 
permis  à  la  sculpture,  le  peu  de  champ  et  de  moyens  laissé  à  la  pein- 
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a  Je  ne  tais  miel  do  massif  et  de  fragile,  do  solennel  et  de  lerae, 
d'tmbilleai  et  de  médiot  r«  que  l'on  constate  dam  l'ensemble  des  oeuvres 

de  l*arl  assyro-  hal.léen,  tout  cela  lient,  on   le  «en!,  on  le  voit,  à  la  pâle 

complaisante  et  rulgaire  qui  traduisait  vite,  mais  sans  préclatooi  fans 
ince,  .-  ins  noblesse,  1 i  pensée  de  l'ai  liste. 
i     rolnme,  >i  plein  de  recherches  curieuses  el  d'indnetiom  saTantes, 
d'une  si  merveilleuse  ordonnance  et  de  facture  si  compacte,  tient  le 

tiqoe  dam  une  sotte   de  malaise  :  il  nous  fait  songer  uvec  regret  au 
granit  de  l'Egypte  et  soupirer  après  les  Ben  profils  que  prendra  le 

marbre  de  la  «.née  BOUS  le  COmpai  d  Ictinoi  et  le  ei.-e.iu   de  Phidias.  Kn- 
im  volume  sur  la  l'iiémcie.  un  autre  sur  l'Asie  Mineure  et  la  I' 

et  l'fltstojn  '/'  /'A'f  va  entrer  enfin  dam  son  domaine  de  prédilection  : 

nous  touchous  à  la  Terre  promis)  . 

A.     ltolXUL-LLU.LULû. 


LETTRE  A   M.   ALEXANDRE    BERTRAND 


i    :    i    .1     NOUVELLE    I 


m:  la  tiiiade  carthaginoise 


.\  )/.  Alexandn  Bertrand,  directeur  de  la  Revue  archéologique. 

Monsieur  le  Direct)  ur, 

Vo;-  savantes  recherches  sur  les  groupes  où  irois  divinités 
trouvent  associées  m'engagent  a  vous  soumettre  une  nouvelle  série 
de  représentions  de  ce  genre,  qui  se  rattache  au  panthéon  cartha- 
ginois. 

Les  monuments  |ui  constituent  celte  nouvcllesérie  ne  représe 
p  is  ta  divinité  sous  une  forme  humaine.  Ils  se  composent  invari  i]    - 
ment  de  trois  ri[»i>.s  de  grandeur  inégale,  réunis  par  une  ; 
mune.  Le  groupement  de  ces  pierres  Unis  par  trois,  la  place  émi- 
nenle  qu'elles  occupent  sur  les  stries  où  «'lies  sont  figurées   ci. 
mt,  la  répétition  du  môme  thème  sur  des  monuments  de  pro- 
venances différentes,  d'autres  considérations  encore  dont   il 
question  plus  loin,  nous  obligent  à  leur  attribuer  une  valeui  reli- 
gieuse et  à  y  voir  des  représentations  divines. 

La  première  figure  de  cette  catégorie  a  été  trouvée  à   Lilybée; 
elle  esl  publiée  dans  le  Corpus  inscriptionum  semiticarum,  n°  l 
pl.  XXIX.  Nous  en  donnons  ici  la  représentation  d'apn  -  :  ■  Corpus*. 
Elle  esl  gravée  au  trait,  à  la  partie  supérieure  d'une  stèle  qui  i. . 
sente  une  scène  d'adoration:  un  nomme  en  prière  devant  unpyrée 
derrière  lequel  se  trouve  l'image  conique  de  Tanit,  ayant  à  droite 
un  caducée. 

1.  Planche  V. 

nr  série,  i.  m.   -  i., 


I    kRCHI 

la  compoî  remenl  plus  étroits  au 

ii  du  milieu,  qui  est  plus  élevé  que  les 

deux  .1  monté  du  disq  i    1 1  du  croiss  toi  renvei  je.  1. 1 

irme  particulière,  Bur  la  |u  Ile  qo  is  aurons   i  n  v<  nu 

plus  ire,  qui  .>  une  i  un  fais- 

odue  en  l'air,  a  la  place  qui  est  n  - 
d'habitude  aux  re  de  la  dit  oité  el  elle  pi  ine,  en  quel- 

le la  scène  d'adoration,  i  i  baa  de  la  sti  I 
ipé  par  une  inscription  phénicienne  qui 
!.         m. 

in  avait  i  l  ni  frapi  é  de  ce  symbole,  qu'<  n  i  ei  con- 

trait pour  1 1  i 

eux,  el  à  le  rapprocher  les  idoles  m<  ntionnées  lans  le 

lier  livre  des  Rois   I  Rois,  \iv  |ue  la  version  alexan- 

ot  par  le  mot /wveoTot.  Une  base  votive  irou- 

une  dédie  ice  au  i'.  :  il-S  imaïm  d'Einocira 

!  g  .  lui  semblail  i  ivoi  iser  ce  rappr 

.-.  Celte  base,  forl  allongée,  présentée  sa parlie  supérieure  une 

linale,  manifi  slemenl  destinée  \  recevoir  plusi  mi 
votifs  de  même  forme.  Or  c  •  qui  ont  disparu,  sonl  dési- 

l'ioscription  p  ir  li  -  mois  :  Il  D2U)  aniam  diïj  o  les  deux 
b  deux  xwve  •'  ■  ■  énieuse  conjecture  de 

m.  ; 

urne  toujours,  i  n  archéologie,  m  ■    :  ■  en  appelle  une 

autre.  1. 1  si  jniûc  il  symbole, qui  re     i        >redouteuse,l 

jnts  de  comparaison,  a  été  mise  en  pleine  lumière  p  ir  la  décou- 
les, reproduisanl  le  même  motif,  qui  ont 
-   7,  sur  l'emplacement  d'Hadrumète,  et  dont  nous  de- 
n  iiss  ince  i  '-i.  l'abbé  Trili  -.  qui  onl  déjà  fail 

I  d'une  comm  u  à  VA  -  inscriptions  el  belles- 

.    ni  paru  da        GazetU  archéolog  ,*■     1884,  p.  51  el  Buiv.j 
sui\ .)  \  .  ien  me  permettre  de  l<  s  reproduire  ici  el 

,i  lii  ailleurs  i  leur  sujet. 
i.  rrihidez  se  distin  juenl  en  deux  points  de 

i         ■•.  La  petite  iriade  en  pierre  o  :cupe  la  partie  c  nti 
et  non  plus  le  haut  li  la  stèle;  sur  deux  d'e  -  môme,  elle 

icun  autre  symbole.   La    seconde    parlicu- 
remarqu  ible  :  le  môme  Bujel  se  trouvi 

■  i  trois  foh 
..n  .i  qo  1er  deux  ou  trois  pel 

oté  de  l'autre  sur  le  môme  plan 
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De  ces  trois  stèles,  deux  soni  actuellement  au  Louvri  ;ii  : 
a  été  transportée  au  musée  de  la  Chapelle  Saint*Louis  deGarlli 

La  première  des  stèles  qui  ont  au  Louvre  repré  ente  deux  triadi  i 
identi  jues,  placées  chacune  dans  une  sorte  do  petite  niche  de  forme 
carrée,  el  séparées  par  une  mince  cloison1.  An  le  jus  de  celle  de 
gauche,  on  api  rçoil  le  croissant  et  le  disque  ;  au-di  ssuî  le  celle  de 
droite,  l'image  de  Tanit.  Le  haul  de  la  slèle  esl  brisé.  Une  base 
communesupporte  ce  double  petit  sanctuaire.  Sur  la  seconde  d 
du  Louvre,  nous  tri  uvons  trois  triades  identiques  •';  de  pin-,  au  lieu 
d'ôlre  séparées,  elles  sonl  placées  l'une  à  côté  de  l'aul  e  m  I 
niche.  Enfin,  la  in  lèle,  que  nous  ne  connaissons  qui  parun 

dessin  de  M.  l'abbé  Trihidez,  présente  un  nouveau  détail3  :  la 
ii  i.nli  du  milieu  a  pris  plus  d'importance  que  celles  des  <  ôtés,  si 
[jae  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  véritabli  ennéade,  dans 
laquelle  la  triade  centrale  joue,  par  rapporl  aux  autres,  le  même 
rôle  que  joue,  dans  chacun  des  groupes,  l'unité  du  milieu.  En 
outre,   la  pierre  éianl  I  at  conique,  ions  ces  faisceaux  con- 

vergeni  el  tendent  à  se  confondre  en  une  nnilé  supérieure. 

Il  faul  remarquer  la  forme  particulière  qu'affi   le,  dans  ces  di 
monuments,  la  base  qui  supporte  les  petites  triades.   Si  i 
nons  comme  modèle  la  slèle  de  Lilybôc,  nous  verrons  qu'elle  se 
compose  de  deux  cônes  tronqués  ou  de  deux  trapèze: .  -  mdés  par  le 
plus  étroit  de  leurs  côtés  parallèles;  sur  d'autres,  les  deux  parties 
de  h  base,  échancrées  sur  les  côtés  et  séparées  par  une  baguette, 
rappellent  la  gorge  qui  forme  le  couronnement  habituel  de  l'i 
h  loin  eut  il  ans  l'architecture  égyptienne.  le  lonl  nous  avons 

ledessin,  même,  les  deux  trapèzes,  au  lieu  d'être  soudés,  sonl  sim- 
plement superpos  -. 

ir  comprendre  ce  motif  d'architecture,  il  faut  en  rapprocher 
une  stèle  du  musée  royal  de  Caglian,  qui  esl  décrite  dans  le  cata- 
.  •  de  la  collection  Chessa,  p.  1 17,  pi.  [,  o°  l,  ci  Muni  je  dois  l'in- 
dication à  M.  Perrot.  Cette  stèle  représi  nte  un  petit  édicule  de  style 
tien.  La  parenté  dece  monument  avecceux  d'Ha  Irumèlefrappe 
•  le-  l'abord.  La  corniche,  île  même  que  la  bas<  de  l'édifice,  est  for- 
mée par  :  -  •.  limitée  à  >a  partie  inférieure  par  une  bagu 
Au  milieu  de  la  petite  chapelle,  «ni  voit  un  personn  ige  dont  le  I 
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2.  PI.  VI,  ii"  -j. 
a.  PI.  VI,  n"  a. 
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sur  un  socle  qui  a  la  plus  grande  analogie 
,  u\  qui  Buppoi  li  i  etili  -  M  iad<  s,  Dl  qui  uous  les  rail 


«, 


comprendre,  il  faut  donc  aussi  l<  s  considérer  comme  la  rcpro  li  i 

-  réels  qui  se  pi'  rtaienl  les  triades  en  pii  rre  dont 
n  •  sonl  |ne  la  c»  ; 

Les  monuments  que  je  viens  de  passer  en  revue  conslituentune 
série  D'il  ment  définie,  qui  esl  détermina  i  seulement  par 
Pidentilé  du  symbo  e  ,  rincipal  :  Irois  sl<  li  s,  lo  i  l'une  domine  les 
,1  ux  autres,  mais  par  la  similitude  dans  la  façon  dont  les  a 

.  similitude  qui  esl  l'indice  d'une  tradition  artistique  el 

tte  séi  n1  si  :  di  ri,.        i  eaucoup  plus  i  iche  .-i  nou 

dions  toutes  les  stèles  trouvées  en  1867    la      les  rouilles   d'Ha* 

il'  umète;  ma;-  touti  s  ce  i  s  qui  avaient  été  expédiées  eu  France  par 

M.  DauX  ont  disparu,  cl  nous  n'avons  pu  en  retrouver  la  piste.  J'y 

:,i  pourtant  n  I  le  la  mi  '..  P. ni  c,  une  nllu- 

.  qui  prouve  que  le  môme  thème  était  fréquemmi  ni  repro  luil  sur 

i  en  effet,  ce  |u'on  lit  d  msli    /«'•  •  lu  rches 

mr  '  p.  '»•*  :  "  J';|i  pu  remarquer,  dans  les  bâ- 

qui  Iconqucs  les  i  lu   anciennes,  que  le  nombre  troi8t  prenant 

.ne  idée  mystique,  esl  obset  fè  en 
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tout...  Sur  les  stèles  voli  ves,  trois  doigts, trois  mités  jointes  par  en 
ou  bien  trois  fois  ces  trois  unité    :  ;  les  figures  symboliques 

s'ont  toujours  dispo  êesde  manière  à  former  trois  .  trois  ex- 

trémités, i  Ces  trois  doigts  joints  par  en  bas  sont  une  allusion  évi- 
dente à  des  cippes  de  la  famille  de  ceux  que  nous  avons  reproduits. 

Le  nom  de  doigts  que  leurdouneM.  Daux  n'est  même  pas  forl 

mode  l'un  des  termes  dont  les  peuples  sémitiques  se    ervaienl 

pour  lésigner  ces  sortes  d'obélisques:  ils  les  appelaient/ai,  a  main  ». 

La  représentation  de  la  divinité  sous  la  forme  de  trois  pierres, 
ipées  en  une  unité  supérieure,  paratl  donc  avoir  été  c 
tante  à  Hadrumèle.  Nous  Pavons  également  retrouvée  à  Lilybée. 
Peut-être  était-elle  d'un  emploi  plus  général  encore.  En  effet,  M.  Heu- 
/ey  veul  bien  signalera  mon  attention  une  tombe  de  Tharro 
bliée  par  Spano  dans  le  Bullettino  archeologico  sardo,  an.  II,  p.  36, 
ci  quia  été  repro  luite  par  M.Perrol  dans  son  Histoire  de  l'art,  t.  III, 
p. 235, n.  i"i.  Nous  n'en  possédons  malheureusement  qu'un  dessin 
assez  imparfait,  el  qui  laisse  place  à  certains  doutes  d'interpré.l  ijion. 
Autant  qu'on  en  peut  juger  d'après  ce  dessin,  celte  tombe  se  compose 
de  trois  cippes,  reliés  par  une  paroi  eu  maçonnerie.  Les  deux  cippes 
qui  sont  sur  les  côtés  ont  la  forme  de  colonnes  terminées  par  un 
chapiteau.  Celui  du  milieu  est  plus  élevé,  el  il  est  surmonté  d'un 
chapeau  de  forme  conique  qui  rappelle  exactement  certains  cippes 
sacrés  trouvés  dans  l'île  de  Chypre  (voyez  Corpus  inscript,  semit., 
t.  I,  n°  U,  pi.  VIII  .  Il  porte  en  ouire,  sur  le  lut  môme  de  la  co- 
lonne, le  disque  et  le  croissant. 

D'autre  part,  M.  Halôvy  me  dit  que  ce:  tains  temples  des  régi 
qu'il  a  visitées  au  centre  de  l'Arabie  sont  [  récédés  de  vérit  ibl 
lées,  tonné.'.;  par  descippesen  pierre  groupés  le  la  même  façon. 

Il  semble  que  nous  soyons  en  présence  d'une  façon  de  concevoir 
la  divinité,  et  de  la  représenter,  plus  générale  qu'on  n'aurait  pu  le 
croire  loutd'abord. 

Est-il  possible  de  déterminer,  avec  quelque  précision,  le  nom 
des  divinités  que  l'on  adorait  sous  cette  forme?  Si  l'on  s'en  lient  au 
groupe  carthaginois,  la  chose  paraît  assez  facile.  La  réunion  de 
pierres  sacr  es  en  triades  qui  viennent  se  confondre  en  une  unité 
supérieure  est  d'accord  avec  ce  que  l'antiquité  nous  a  appris  d  ■  la 
religion  puni  pie. 

Le  traite,  souvent  invoqiîé,  de  Philippe  de  Macédoine  ave,-  Car- 
tilage, que  nous  a  conservé  Polybe,  débute  par  l'énumération  des 
dieux  sous  la  protection  desquels  était  placé  le  traite.  Or  cesdieux 
sont  partagés  par  groupes  comprenant  chacun,  soit  (rois  dieux  isolés, 
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M.it  ti  b  dh  nui'  s.  Le  p  inthêo  :       foi  me  nii  si 

;  vonl  en  ni  depuis  le     ran  ls  dieux 

rthage  j  i  livinités  d'un  i  >i  ur. 

En  tète  se  irouvi  ni  trois  grandes  divinités,  le  Génie  de  Cartli 
i  ;  tels  M.  Ufre  I  W  re  ■■  nnu  T  mit, 

s       !!     mon  et  un  dieu  enfant,  ce  dieu  myriony  me,  dont  on  retrouve 
me  i-.nii  .  sur  li  -  ins  1  iptions.  Faut-il  voir  dans 

groupes  de  pierre  la  représentation  de  cette  Iliade  su|  rôme  'On 
irl  tenté  de  le  faire,  d'autanl  plus  que  I'  in  de  Lilybéc 

une  dé  lica  d  ii  it,  commun  a  i  r< 

g  les  stèles  que  nous  avons  étu  liées,  semble  confii  mer  c  lie  ma- 
nière de  voir  :  c'est  la  relation  étroite  qui  existe  entre  ci 

l  le  croissant  accompagné  du  disque;  elle  se  retrouvée  Ha- 
drumète,  comme  à  Lilybée  el  a  Tharros;  or  le  disque  el  I    c 
saut  '  immenl  i  la  grande  déesse  de  C  irlh 

H  serait  pourtant  dangereux  peut-être  d'attribuer,  en  l'ai 
textes  formels,  une  signification  aussi  précise  à  ces  monuments.  Le 
disque  et  le  croissant  eux-mêmes  sont  d'un  emploi  trop  général 
pour  pouvoir  servir  d'argument  décisif  en  cette  matière;  d'autanl 
que,  si  tous  ces  monuments  ont  été  trouvés  dans  des  endroits  soumis 
à  la  domination  et  à  l'influence  de  Cartbage,  aucun  d'entre  eux  ne 
vient  il(>  Carthage  même. 

Ite  identification  devient  impossible  si  nous  quittons  1 1  monde 
:  iginois  joui  l'Arabie.  Il  esi  évident  qu'on  ne  peut  pas  recher- 
cher Ta  nit  au  sud  de  l'Arabie.  Peut-être,  au  fond,  n'y  avait-il  pas 
le  différence  entre  1rs  divinités  que  l'on  adorait  d  ins  les  diffé- 
rentes parties  du  monde  sémitique;  mais  leurs  noms  changeaient, 
ainsi  que  leur  i  lace  dans  ces  iriades.  Dans  le  mon  le  punique  lui- 
Ile  divinité  qui  occupai!  le  premier  ;  n'oc- 
cupait  plus  que  le  secon  !  à  Cirta.  La  seule  chose  qui  reste  invaria- 

u veaux  monuments  ont  mise  en  lumière, 
le  cadre  et,  en  quelque  sorte,  l'idée  même  d'une  trinité,  qui  nous 
irait  'Diii  ne  la  formule  par  laque  miti  |ue  cherchait 

ition  au  -  lin  de  la  'ii\  initô. 

PHILIPPI     BERGBR. 


l\    SUPPLEMENT 


ACTA  SINCERADE  RUINART 

ACTES  INÉDITS  DE  L*l  PAMPHYLIE  NEST< 

IfARTTB    l  B   28   PÉTBI1  ' 


Le  recueil  de  Ruinart,  trop  restreint  pour  les  uns,  trop  étendu 
pour  les  autres  el  contenant  nombre  de  pièces  hagiographiques  qui 
pourraient  justement  en  être  éliminées,  reste  en  somme  un  livre  ou- 
vertj  où  non  seulement  des  fragments  d'autres  Actes  pourraient  être 
inlro  luits,  comme  l'a  montré  M.  El  Imond  Le  Blant  dansun  mémoire 
considérable  l,  mais  '1rs  pièces  entières  d'authenticité  relative, 

Nousavons  publié  naguèi  tes  latins  des  saintes  Félicité  ci 

Perpétue,  plus  pauvres,  il  esl  vrai,  que  ceux  de  Ruinart  sous  le 
rapport  «lu  tableau  de  la  vie  intérieure  des  cercles  chrétiens  de 
l'Afrique  romaine  au  commencemenl  'lu  m"  siècle,  mais  plus  riches 
,1,.  faits  proprement  historiques.  Nous  avons  donné  ici  môme 
Actes  des  martyrs  asiatiques  Carpos,  Papylos  et  Agathonicé,  aussi 
sincères  croyons-nous  que  le-  meilleurs  qui  se  lisent  parmi  If-  Acta 
sincei  u. 

Nous  présentons  aujourd'hui  un  nouveau  texte,  inconnu  aussi  de 
Ruinart,  et  qui  relate  avec  une  pureté  tir-  approximative  un  épis 
de  la  même  persécution  de  Trajan  Dèce  dans  la  Pamphylie.  Ce  sonl 
les  Actes  grecs  de  Nestor,  évoque  de  Side,  une  'les  villes  1rs  plus 
importantes  du  littoral  de  el  qui.  quan  i  elle  fui 

divisée  en  deux  districts  après  Constantin,  mérita  d'être  désignée  pour 

1,  Edmond  Lr  Blant,  l>:s  Actes  de*  martyrs,  Introduction. 


2  !  (  >  RBVUI     tBCHÉOLOOl 

i,  I  i|  île  de  l'autre  '. 

In  martyre  de  M    I        t  connu  par  les  notices  m  irty- 
i  nié  plus  longuement  p  ir  les  p  issionn  lires 

-  :  ii-.  d'où  il  a  |  S  .  ■■  -    ' 

îclle  des  Boll 

nnaftre  Nestor  pour  un  évoque  de  Pamphylie, 

e  tout  évê  |iii  .  aloi  -  chef-lieu  de  la  1 rot Ince 

,i  résidence  du  gouverneur  romain,  les  autres,  d'une  ville  voisine 

nommée  Magyde  ou  Mandis1.  D'après  les  Actes  latins  son  martyre 

t  eu  lieu  a   Perge.  On   varie  aussi  quelque  peu  Bur  la  date 

de  -.1  mort.  si.  comme  il  paratl  par  les  Actes,  l'exéc  lion  de 

\         esl    lu   commencement  de  I  ition,  il  faut  l'assigner 

g  ms  hésiter  à  l'ani  Le  jour  donné  par  les  Boll  indisles  esl  le 

prier.  On  dit  cepen   int,  dans  les  Actes,  qu'avec  l'irénarque  et 

Idats  qui  le  con  luisaient  il  entra  à  Perge  l<i  mercre  li  soi]    1 1 

fut  jugé,         '  '  né  «t  mis  a   morl  le  lendemain.  Or,  comme  le 

remarque  Tillemont,  en  l'année  250  le  mercredi  tombait  I    .  . 

vi  ier.  Le  mat  lyre  aurait  donc  eu  lieu  le  28  du  môme  mois.  En  tout 

.  du  25  au  28  février  la  marge  est  petite. 

I.  g  ^cies  latins,  très  sensiblement  identiques  dans  les  passion- 

is  manusciits,  dans    Suri  us    cl  dans    les    Bollandi  I    . 

s  seuls  que  connut  Tillemont,  n'ont  pas  échappé  aux  (rails 

i  judicieuse  critique.  Il  j   noie  des  contradiction  puéri- 

M  es,  puis,  apn  s  des  observations  qui  justifient  l'exclusion  que  Uui- 

n  iri  en  a  faite,  il  écrit  :  «  Ce  n'i  il  |   -  -  tas  i  aison  que  B  ironius,  qui 

juge  Qdèles  les  Actes  que  nousavons  le  sainl  Nestor,  dit  néanmoins 

qu'on  en  ad  [ui  sont  plus  Qdèles.  Bollandus  ne  les  a  pu 

Sfous  avons  même  trouvé  parmi   les   mémoires  d'un 

homme  très  docle  que  ceux  que  nous  avons  sont  des  i  ibles ;.  » 

s  dernières  paroles  sont  assurément  trop  BÔvères  :  il  n'est  pas 


1 .  v 

:•■  ■!■  p  rge,  ■  i  dana  le  i 

•j.  |..'  . .   la  :.  noms  d  0 

ni  »  d'aprèe 
. 
|uo  que  latl    . 
I.  i  ,  tome  lit,  p.  oie  20  tur  i  . 

ii. 
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douteux  cependant  que  les  Actes  latins,  bien  qu'on  y  ait  trouvé  de 
signe  d'antiquité  ',  ne  soient  fortement  interpo 

Or  les  Actes  grecs  dont  Baronius  a  mentionné  l'existence,  que 
les  Bollandistes  n'uni  pu  trouver,  que  Ruinarl  ignorait,  que  regret- 
lait  Tillcniont  et  sur  lesquels,  croyons-nous,  il  eût  porté  un  i 
ment  moins  rigoureux  que  celui  qu'il  a  porté  sur  les  Actes  latins 
qu'il  analysi  par  pure  charité  pour  les  &nv  -  pieuses,  nous  les  don- 
nons ici.  En  1740,  l'auteur  de  VOriem  christianua  en  avait  cilé  le 
début  quelque  peu  ècourté,  lire  du  manuscrit  môme  où  nous  les 
avons  copiés.  On  peut  s'étonner  qu'il  n'ait  pa  pris  la  peine  de  lire 
,•!  de  transcrire  la  pièce  entière,  et  que  la  citation  qu'il  a  faite  du 
,111111  ncemenl  n'ait  éveillé  la  curiosiié  de  personne. 

Os  Actes,  dont  on  lin  plus  loin  le  texte  pur  et  entier,  moins 
quelques  mots  impossibles  à  lire,  peuvent  donc  être  considérés 
comme  un  document  inédit.  Ils  constituent,  de  plus,  un  monument 
liés  intéressant,  une  page  antique  des  annales  de  l'Église,  et,  com- 
parés  aux  Actes  latins,  une  pièce  originale  sur  laquelle  les  rédac- 
teurs de  ceux-ci  ont  en  partie  travaillé. 

L'antériorité  de  notre  texte  grec,  en  effet,  ne  nous  paraît  pas 
pouvoir  être  sérieusement  cuire-  èc.  Une  comparaison  rapide  du 
texte  latin  el  du  texte  grec  suffit  |  our  en  convaincre  le  lecteur.  Les 
Ac'es  grecs  sont  plus  simples,  plus  dégagés  de  détails  parasites  ou 
puérils,  sent, Mit  moins  l'amplification.  Le  début  des  Actes  la- 
lins,  qui  est  un  exorde  général  de  sermon,  ne  s'y  trouve  pas  . 
L'histoire  de  ces  bons  soldais  Je  police  si  sensibles  el  -  i  pieux,  qui, 
après  avoir  établi  une  souricière  autour  de  la  maison  de  l'évoque, 
i|u  ind  celui-ci  se  présente  e!  leur  demande  ce  qu'ils  veulent,  comme 
s'il  ne  le  savait  pas,  détournent  les  yeux  en  gens  qui  rougissent  de 
l'odieuse  besogne  qu'on  leur  fait  faire  et  adorent  le  saint  person- 
nage3 avant  de  se  saisir  de  lui,  ne  s'y  lit  pas,  non  [dus  que  le  récit 


1.  Le  Blant,  op.  /</«</.,  voir  à  l'index  des  Actes  cités. 

2.  Vi  ici  ce  début  ;  nous  le  tirons  d'un  manuscrit  latin  du  Bibliothèque 

aie.    numéro    17626,    fonds  latin,    folio  22  verso)  :  «  Fide  et  ad 

sanctorum  martyrum  memoriam  retrahi  et  videre  vicloriam  athletarum  Cliri>ti  exem- 
plorum  non   par  va    instrumenta   ministrantium.   Quos  Fili  rit,  gloriOcat 

l'ater.  Atbletas  autem  dice,  non  illos  qui   in  imagine  litigant,  quorum  laus 
i  st  ei  incerta  Victoria  et  corruptibilia  coron  a,  sed  illos  dico  sanctos  viros 
ad  mortem  certantes  ne  r.egarenl Christum  filinm  Dei.  tenentes  promissioneiii  ipsius 

lis  :  Qui  me  c  mfe  sus  fueril    coi  am    homiuib 
<  mu  coram  Pâtre  meo  qui  in  cœlis  est.  Ex  illis  ergo  cœlestibus   ail 
b^atus  Nestor.  » 

3.  <i  Cum  veuisseut  igitur  ad  domum  episcopi  Ni  lecutores,  atque  alii  ex 
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m  entrée  dans  la  salle  où  siège  Vordo,  les  marques  d'honneur 

que  lui  accordent  les  décurions  qoi  vont  jusqu'à  ordonner  qu'on 

porte  un  trône  pour  qu'il  prenne  p  ace  à  part,  non  pins  qne 

inge  d'invectives  entre  Nestor  et  leprosraqui  l'interro  sel 

que  l'éfô  |ue  appelle  Bcélérai  ei  Sis  du  diable. 

:i  ni  ttièi      'Actes  la  rapidité,  la  simplicité  •  i  ité  de  la 

relation  sont  des  signes  d'antiquité  relative,  évidemment  n 
il  ;  las  incii  ns  [u  I  itins, 

D'autre   part,  le  seul  fm  delà  langue  tranche  la  question.   La 
Pamphylie,   comme   l'Asie  proconsulaire,  esl   un   pays  de  lai 

•u.-.  Si  la  relation  de  l'épisode  u  ùt<  faite  sur  les  lieux  ou  dans 
l.i   province,  elle  n'a   pu   être  faite  qu'en  g      .  :      notables  diffé- 
rences qui  distinguent  les  deux  textes  latin  et  grec  suffisi    i  pour 
ter  l'hypothèse  l'une  version  grecque  faite  sur  les  Actes  latins 
que  nous  possédons.  Les  traducteurs  d'Actes,  sans  doute,   m 


civibns  soctatores  Impietatis,   drcnmdnxerant   domum  ejos,  ecc  m  ad 

januam  eœ|  il  daman.  Beatai  autem  martyr  eral  in  oratione,  et  unua  de  paeria 
?uis    aundai  i  •  quaarunl  ta  Cam  ergo  complessel  oratioi 

.  :  .  ili;i;i,  bab  mis   mafoi 

l  i  cos  qui  vénérant,  omm'.s  decUn  i  1  >ra- 

i  il  •m  dixit  :  l'ilioli,  q  runt  : 

imnia  caria.    [Ile   aul  m  in    Domine  domioi 

dum.  El  corn  renisaet   in   foro, 

uria  ■  t  aalntavil  I  :  Parcat  vobis  1 1  iminus,  al 

:  i;  Kpoi  4  ot(     dixeranl  :  Dign  i 

acdpi  n  aiedio  m.-  t   in   locai  m   ;i   multitudi 

;.i  plurima,  jusaeruai  affnrri  thronam  el  "r.im:iri  eam,  ut  ibi 
i.  Ille  antem  dixit  eia  :  Suffldt  mibi  bie  bonor  quod    >  tri 
Qua  aal  dicite.   Kt  ireoarcbus  dixit  :  Noati,  domioe, 

•i.:i,  in  eral  ria.  Ille  ail  :  I  eptom  omnip  ilentia  Dei  novi,  non 

1 1  \  ■un  tranquillital 

ixii  :  Gai  consenti  i  v  Illi  antem  dixil  :  Pra 

[renar- 

1    I 

r  ut  inii'lli- 
■i.  u  ;\  ri    \  ar.iuiti 

i-  m  p  r  •  irmenta  confiu 

„n!ii  i  .  ir.iiu,   DOD  .  |udicll    toi.   Verumu 

I  iriatum  iiiiuni  n  i   \ivi    .   m> 

Tou-  tii  t  artificiel  lei  et  aenteai  i  M  tap  r 

que  d'biatoira. 
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piquaient  pas  d'exactitude  littérale,  ils  n'écrivaient  pas  pour  les 
historiens  futurs.  Leur  tendance  commune  esl  plutôt  d'ajouter  que 
de  retrancher. 

Enfin  nous  remarquon  que  le  nom  du  pra  te»  romain  dans  li    I 
esl  Epolios,  nom  corrompu  san  douti  et  altéré,  loil  par  la  faute 
du  premier  rédacteur,  soit  par  celle  d'un  copiste.  Ce  nom  Epo 
hors  d'usage  comme  nom  propre  dans  la  nomenclat  ire  latine,  a  été, 
dans  li  plupart  des  Vctes  latins,  rôt  ibli  sous  une  de  ses  deux  foi 
probables:  Publius,  qui  n'esl  pas  un  gentilitium,  ou  Pollion.  Dans 
le  texte  latin  que  nous  (irons  d'un  passionnaire  manuscril  on  trouve 
sub  prœside  Polio.  Ce  mol  Polius  est  une  évidente  version  littérale 
d'Epolios.  L'inverse  n'est  pas  du  tout  vraisemblable.  Un  rédacteur 
latin  an  courant  le  la  nomenclature  romaine  n'eût  jamais  écrit  Po- 
lius pour  Publius  ou  pour  Pollio,  et  la  restitution  de  l'un  de 
deux  noms  est  le  fait  d'une  correction  postérieure. 

Ce  n'esl  pas  cependant  qu'on  puisse  dire  que  les  Acti  -  latin 
Nestor  soient  sortis  du  seul  texte  grec  que  nous  donnons.  Cela  n'esl 
pas  soutenable.  Si  nombre  de  passages  sont  communs  aux  deux 
pièces,  si  plusieurs  autres,  plus  développés  dans  les  Actes  latins, 
peuvent  provenir  de  courtes  indications  du  texte  grec,  il  j  a  dans 
chacun  de  ces  deux  textes  des  morceaux  qui  n'ont  pas  d'équivalents 
dans  l'autre  et  qui,  d'autre  part,  ne  saui  aienl  être  considérés  comme 
de  purs  fruits  d'imagination.  Dans  li  \  grecs  la  scène  parait  se 
r  à  Side  :  c'est  là,  dit-on,  que  Nestor  était  èvê  lue.  C'est  là  qu'il 
esl  jugé,  condamné  et  exécuté.  Dans  les  Actes  latins  on  ne  rail  pas 
mention  île  la  ville  de  Side.  Nestor  est  arrôl  i  près  de  Man  lis  ou 
Magyde  cl  mis  à  mort  à  Prrge.  Dans  la  pièce  latine  on  rapporte  que 
plusieurs  martyrs  pamphyliens,  Papias,  DioJoros,  Claudianus  et 
Comon,  furenl  martyrisés  en  ce  môme  temps  à  Altalie,  le  principal 
port  il  la  Pamphylit;  '.  Il  n'est  question  ni  de  ces  martyrs  ni  de  la 
ville  d'Altalie  dans  la  pièce  grecque. 

Il  suit  bien  du  contexte  des  Actes  grecs  que  Nestor  a  été  arrêté 

ailleurs    qu'à   Side,   puisqu'il  y    est   conduit   par   l'irénarque    et 

soldats.   D'où   l'on  pourrail   inférer  que  Nestor,  comme  tant 

d'autres  à  la  même  époque,  dès  la   promulgation  de  l'édil  de  D 

avait  quitté  sa  ville  ei  s'était  mis  à  l'abri.  De  même  on  peut  tirer  de 


1.  «  Qao  tempore  et  beati  iati  martyrizati  sunl  in  Ml  ia  et  in  Saintis  ;  dico 
autem  Papiam  et  Diodorum  et  Claodianum et  Comonem  apud  Emporium.  Srj  cam 
tempus  faerit  horum  gesla  p  Ms.  cité,  folio  33  verso.  Ceux-ci  étaient-ils 

des  fugitifs  venus  a  Altalie  l'our  s'embarquer  '  On  pourrait  le  lopposer. 
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1 ,  1 1  ;que  (Hi(>  1 1  comparution  de  Nestor  de?anl  lepra 

été  précédée  d'une  procédure  préalable,  d'une  sorte  d'insiru  lion 
par   l'irénarque   ou   quel  |ue    aul  g  Jlral    subalterne, 

lue  .  un.'  l'irénarque  ai  <  lats  1 1  son  prisonnier 

sont  an  ivôs  2k  Si  le  -  -  ou  .:i  Perge,  peu  i  nporie,    -  il  esl  dit  qu'on  lit 
connaître  au  ,  il  ce  qui  avail  rapi  irl  iN 

• 
r   .'    ii  Buppoaer  que  le  rédacteur  latin  trouvant  Side  dans  le 
qui  lui  semil  de  modèle  ail  écril  Perge  "  Peut-on  sup] 
que  de  la  sache  indication  contenue  dans  ces  quelques  mots  ; 
cités  plus  haut  il  ail  pu  tirer  l'histoire  de  la  comparution  de  Nestor 
devanl  les  décurions  de  Magyde,  l'inl  re  de  Péi 

.  ir  |ue,  le  rapport  très  vraisembl  ible  lu  ensuite  publi  |uement 
en  Réan  :e  -  ili  nnelle  devanl  le  pra  tes,  avec  le  nom  des  deux  princi- 
paux membres  de  [%ordo  qui  l'o  il  signé  et  celui  de  i'adjutor  qui  en 
faii  lecture  ;  ?  Ou  peut-on  su]  poser  que  toute  celte  rel  ition  esl  faite 
d'imagination  ?  Évidemment  ces  détails  si  explicites  qui  raanquenl 
dans  nos  Acli  -  i  il  venus  au  rédacteur  des  Actes  latins  d'une 

autre  source,  i  !  grecque  aussi,  croyons-nous*. 


I.  a  El  <  mu  retulisaet  irenarchua  ad  praatidem  de  sancto  Neatore,  sedit  mane 

pro  tribanali  et  oblatus  i  t  ei  i  loi  I  n  Ni  itor,  el  irenarchua  porrexit  rela- 

tîonemurbano  adjutori.  Et  cum  Jossiaaei  pi  eriaibi  relationem,  Drbanoa 

adjator  re  Itavil  diceos:  Bopatrua  et  Socrateaet  omnia  curia  domino  prauidi  praa- 

salutem.    Divinia   liti  lentibua  domini   nostrl  imperatoi 

luara,  domine,  elaritatem,  et  jubeetibus  ut  omnes  cbrisUani  ad  tacrificia  perd 
turatque  a  aententia  aibi   in  mur,  bumanitaa  tua  nibil  dore  »el  pertur- 

i/lt,.  ia  i,;,.,  Sed  parunj  pro:;,.:  baac  lenitaa, 

cum  illi  obstlnatione  quadara   edictuoi   imp 

ria  i  aolurn  ipse  acquievit,  sed  et  omm  i  qui  Bub  eo  tant, 

ui   exemplum  parère  bd!  ■  |uas« 

nolucrunt.  Nos  intérim  suadere  iatum  cundum  vi 

ad  templum  Joria  venjret.  Sed  ial  ia  et  contumeliia 

m  etiam  imperatorem  lia  l  abaeDtem  non  : 
nibilominua  eamdem  loqueodi  procacitatem  uj 
.  mu  ad  elaritatem  tu  i 
,  Ce  |  '    un  de    meilleure  d  aa.  Il  no  ia 

■  dte  d'un    t<  l'eat  paa  du 

.  D'autre  i  art,  le  rapport  de  la  curie  i 

l'on  le  Ut  I  ll"" 

itii  m  l'allégation  d'injurca  qu'on 

plut, 

une   raiao    plua  baul  dani  1 1  mani 

»icloi 
<  rient  d  un  t-  \t  '  I,:,r  >''  '"',l  ,1j  ■  ' 
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Tout  en  considérant  notre  texte  des  Actes  grecs  de  Nestor 
comme  plus  pur  et  plus  dignedefoi  que  les  Actes  latins,  il  B'en 
i mi  qu'il  soit  à  nos  yeux  sans  défaul  el  ne  soulève  aucune  objec- 
tion. 

il  est  dit  an  commencement  que  l'empereur  Dèce  était  a  loi 
Asie,  auprès  d'Éphèse.  C'est  une  inexactitude,  née  peut-être  d'une 
vague  rumeur,  mais  qui,  si  la  pièce  était  d'un  contemporain,  ne  I  lis- 
serait pas  d'étonner.  On  la  trouve  dans  d'autres  actes  purement  lé 
daires1.  En  fait,  Dèce,  pendant  ses  deux  ans  de  règne,  ne  mit  jam  i 
les  pieds  a  Eplièse. 

On  ajoute  que  Dèce  confia  à  Epolius  le  gouverm  ment  de  la  Pam- 
phylie,  île  la  Lycie  el  de  la  Phrygie  tout  entière.  Il  y  a  la  une  nou- 
velle inexactitude.  La  Lycie  el  la  Pamphylie,  depuis  l'an  7'i  de  notre 
ère  jusqu'au  ive  siècle,  formèrent,  il  est  vrai,  une  seule  proi 
dont  le  gouvernement,  ordinairement  triennal,  relevait  de  l'empereur 
qui  y  nommait  un  personnage  prétorien,  lequel  portait  le  litri  de 
legatus  Augusti  pro  prœtore.  Mais  on  ne  voit  pas  que  la  Phrygie, 
séparée  de  cette  province  par  la  Pisidie  qui  formait  une  province  à 
part,  ait  été  jamais  réunie  sou.s  une  seule  main  à  la  province  de 
Pamphylie-Lycie. 

L'histoire  du  tremblement  de  terre  et  de  la  voix  divine  qui  en- 
courage Nestor  quand  on  le  conduit  au  légat,  —  fait  merveil- 
leux qu'on  trouve  assez  fréquemment  oins  [es  A.ctes,  —  est  plus 
lourdement  relatée  dans  les  Actes  latins2.  Elle  a  son  évidente 
origine  dans  les  croyances  communis  aux  chrétiens  comme  aux 
païens  de  cette  époque,  el  n'est  pas  pour  cela  de  nature,  suivant 
la  judicieuse  observation  de  M.  Le  Blant 3,  à  faire  décidément 
rejeter  les  pièces  où.  on  la  rencontre  ni  à  diminuer  beaucoup  leur 
autorité. 

De  même  0:1  pourrait  souhaiter  que  Nestor  dans  son  interroga- 
toire se  fût  tout  à  fait  abstenu  de  faire  de  la  théologie.  On  conviendra 
cependant  que  cette  théologie  est  fort  simple,   fondée   uniquement 


1.  Notamment  dans  la  légende  dite  des    «  S?pt  dormants  d'Êphèse  ». 

2.  «  Iili  ve.ro  (milites)  stupentes   super  hoc  negotio  timoré  tenebantur   cum   con- 
scientis stimulis qaod sanctum  viram  tenerent,  Interrogaverunt  cum  ergo  die 
Domine  episcope,  unde  sonus  hic  et  terra:  motus  ?  Me  autem  dixît  :  Signuni  CliriMi 
moi  factum  est.  Kt  cum  venissent  in  civitatem  sabbati    uora    ud décima  manserunt 
in  pandochio  quodam  extra  civitatem.  n  Actes  latins,  m  , 

3.  Le  niant,  les  Actes  des  martyrs,  p.  37  et  3S.  On  peut  ajouter  que  cette 
voix  divine  c'est  la  foi  persouuiliée  de  Nestor  qui  lui  parle  au  fond  de  sa  con- 
science. 
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i  h        |ues,  i  de  plus  qu  olle  a  été  i  rovoquée  parle 
dédain  avec  lequel  \eproa  i  a  ptrlé  du  culte  d'un  homme  nus  en 
'. 

Enfin  od  ttonnerqui  N      ir,  attaché  sur  la  croix  par  ordre 

du  /  ra  rei,  a  Iresse  encore  des  conseih  el  des  exhoi  talions  à  ses  amis 
qui  l'entourent.  Ge  détail,  entouré  dans  les  Actes  latins  de  circons- 
tances invraisemblables  .  iver  sur  des  références  antiques. 
Le  supplice  de  la  en  i\  ètail  i  >ng  el  n'ô'.ail  p  is  à  celui  qui  le  subis- 
sait a  pleine  ]  n  de  lui-même,  ni  la  faculté  de  parler.  On 
cite  des  suppliciés  ainsi  clouésel  attachés  qui  onl  résisté  plusieurs 
joui-,  et  d'autres  qui,  du  gil  1 t,  se  i  ;  ai  d  lient  en  paroles  de  malé- 
;  n  el  d'oulragi 

Il  roiivici't  main  eoanl  de   lire  un  mol  du  m  in  iscril 
ayons  trouvé  nos  acl  s. 

I  est  un  volume  île  formai  petit  in-folio  el  précisément  d< 
millimètres  sur  234,  comprenani  227  feuillets  en  parchemin  écrits 
,  ,i   leux  colonnes  de  33  lignes  chacune.  Le  volume,  depuis  long- 
temps attribué  à  Ifétaphraste  et  catalogué  en  1589    ous  le  litre  de 
Simeon  Metaphrast  s,  mensis  februarius,  esl  incomplet  d'un  1res 
petit  nombre  de  feuilles,  puisque  les  derniers  Actes  complets  qu'il 
contient  sont  justemenl  ceux  de  Nestor,  qui  sont  des  derniers 
jours  de  février  '.  Au  reste,  cette  attribution  à  Meta]  hrastedesA 
p  -ions  ou  Vies  de  saints  est  souvent  contestable,  el    plus  qu 
douteuse  pour  li  s  Actes  de  Nestoi  '. 

I     manuscrit  est  relié,  sur  son  ancienne  couverture  'le  bois  en 


1.  <:•  |  :i--  .-.■  dans  lea  hett  lieu  commun  :  i  El  sanctits 

martyr  Gduciam   babone  in   Gbristo  dii  i:  Impiissime  el    iniquissme   lili 

n  qui  tibi  hune  donavit  principatum.  Per  ipaura   enim 
tyranniobtinenttyrannidem  et  principes  se  ibuni  justitiam.  - 

.  :i  uiiiMii  t-t  verum   Deum  ractorem   el  inium 

:ar>'  rana  et  mi\<:i  simulacra.  i   \  ma.  cil  , 

•  ■  itmul  ip  o  d. 
et  dnit  amen  i  mi 

tala,    i\. 
-,    I  |  orte  '-n  litre  :  Vie  de  Paul 

romain  i    : 
Vali  ri(  n,  le  m  mars,  av<  c  quelque»  lutrea. 

i  end  pas  li     \ 

m 

do  version  latim 
p  i    iondaire  manu  1 
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maroquin  rouge  avec  les  armes,  le  i  hiffre  de  Henri  I  \  et  le  n°  113 
sur  le  dos,  el  la  date  16  >2.  Ce  numéro  1 13  esl  le  numéro  de  cl 
ment  à  l'entrée  du  manuscrit  dans  la  bibliothèque   da  roi.  Le 

i bre   1602  marque   l'année  où  la  reliure  fut  faite.  Nombre  de 

livres  ducabinel  du  roi,  à  ce  moment,  furenl  reliésavec  les  revenus 
des  biens  confisqués  de  la  Compagnie  de  Jésus,  expulsée  après 
l'attentai  de  Châtel. 

qu'on  saitde  la  provenan  e  do  manuscrit  esl  assez  curieux. 
On  peut  croire  qu'il  venait  d'Orient.  Au  commencement  du  \\r 
siècle  il  faisait  partie  de  la  riche  collection  de  livres  du  cardinal 
Nicolo  Ridolfi,  neveu  de  Léon  \.  On  lit  encore  sur  I*-  premier 
feuillet  -<ui  numéro  d'ordre  el  1 1  place  qu'il  occupait  dans  cetli  pré- 
cieuse bibliothèque,  AT0 89  Deâmœ  nonœHQ"  casier). Après  la  mort 
du  cardinal  Ridolfi,  ses  livres  furent  acquis  à  prix  d'argent  par 
Piero  Strozzi,  qui  les  apporta  en  France,  où  il  servit  avec  éclat  el 
arriva  à  la  dignité  de  maréchal  de  France.  A  la  mort  de  Strozzi  au 

de  Thionville  1558),  Catherine  de  Médicis,  sous  un  vain  pré- 
texte de  parenté,  el  en  réalité  du  droit  de  sa  passion,  mit  la  main  sur 
les  livres  du  défunt  maréchal,  promettant  à  Philippe  Strozzi,  son 
ûls,  une  indemnité  qu'elle  ne  lui  paya  jamais.  Quand  Catherine 
mourut  à  son  tour  janvier  1589),  elle  laissait  peu  d'argent,  beau- 
coup «le  dettes,  et  une  collection  de  meubles  et  d'objets  rares  et 
précieux,  entre  autres  cette  biblithèque,  encore  accrue,  < I o n t  son 
premier  aumônier  était  le  gardien  et  qui  comprenait  prèsde  huit  cents 
articles.  Dans  le  premier  inventaire  notre  manuscrit  est  marqué, 
sous  la  rubrique  Theologica,  au  n°  22.  Les  créa  iciers  réclamaient 
la  vente  des  meubles  et  des  livres.  On  mil  tout  sous  les  scellés. 
Puis  intervinrent  les  commissaires  de  la  chambre  des  comptes  et, 
comme  il  semblait  à  plusieurs,  et  particulièrement  au  président 
de  Thon,  que  les  livres  de  la  ine  étaient  <\<;>  biens  d'État  qu'il 

importait  à    l'intérêt  public  de  ne  point  laisser  se  disperser,  des 

s-patentes  furent  données,  puis  des  arrêts  du  parlement,  qui  les 
adjugeaient   à   la   couronne.    Mais  la   procédure  dura  de   long 
anné  ue  fut  qu'en  1599  que  de  Thou.  alors  grand  maître  de 

h  librairie  du  mi,  les  lii  entrer  à  la  Bibliothèque  my  le.  Notre 
manuscrit  s'v  trouve  depuis  ce  temps.  Il  y  a  porté  successif  ment  les 
numéros  U3,  I057,2010et  1452.  C'est  ce  dernier  qu'il  a  aujourd'hui'. 


|.  Cf.  •  :    Léopold  Delisl»-*, 

thèqve  imp<  r  al  ,p.  212-217;  Edouard  Bonnaffé,  Im»  ntaire  des  me  ■ : 
de  Médiat  en    Ijs.',  in-18,  Paris,  1874  \  Leroux  de  Lincy.   Notice  sur  la  biblio- 
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D  Dscfl  manuscrit,  les  Actes  que  n«>,is  donnons  avec  une  Torsion 
en  i  i!m  commencent  à  1 1  première  colonne  recto  da  folio  226  1 1  se 
terminent  au  milieu  de  la  première  colonne  do  folio  427  rerao, 

ipr  ii  i ii t  en  loul  six  colonni 

Nous  avons  conservé  ici  la  longueur  des  lignes  des  colonnes  da 
manuscrit  La  différence  de  longueur  de  quelques  ligi 
vient  des  abréviations  usiti  certains  mots  d'emploi  fréquent. 

On  Irouvi  ra,  de  plu?,  le  i  ute  Intîns  soit  en  note, 

le  texte  gréco-latin  '  ;  ainsi  une  comp  irais  in  sera  facile  a 
ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  de  l'instituer.  Nous  souhaite- 
rions qne  des  recherches  faites  dans  les  grandes  bi  liothèqoi 
Rome,     i        nce,  à  Venise  ou  ailleurs,  permissent  de  vérifier  notre 
texte,  dont  quelques  restitutions  demeurent  hypothétiques. 
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;  TWV  fy.z-.K- 
Kvcov  4va  -a-rav  t/v  olxoufie- 
vijv,  xaî  7COVT8C  ^votYxoÇov- 
to  Buetv  toTç  [iiactOTaTOiî  et- 

1  I 

.'./.âv 
j$a(ov  t7  v.rt-.h.  TWV  ~\z- 

■-.'.  /.a'1. 
tîv 


Temporibus  Decii  i 
in  universo  terrarum  orbe 
christianorum  insectatio  erat, 
omnesqui  impuriss  mis  il 
sacriûcare  cogeb  inlur. 
[mpietatia  enim  ministri 
alii  alios  cru  lelil  île  ac 
Lyrannide  in  eos  qui  cre  lebanl 
in  Christum  \  incere  studebaot 
dum  nova  quisque  supplicia 
e^cogitare  gloriaretur. 


Nous  mettons  ici  les  passages  correspondants  des  Actes  latins. 
Après  l'exorde  cité  plus  haut,  page  217,  note  2,  el  qui  finit  par 


II:  lm   (tu  biblo]  1858,  13' 

■ 

1 .    !  ■  ■  •    teitfl  il    faut    lirr    II  s  <ii\. 

nous  ■  <laiiR  l'ordre  suivant  :  DOM  I  dfl  11  p.  SI  ! 

,      .  DOM    1    p 

DOtfl   1   ! 


sri'N.i  \!l.\  r    m  \     \.;i  A      I.NCI  RA    DE    IKIWItr. 
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J  Âlx(oU  .'y  -.  jj  A.ofo 

lui. 

7To'X:'.  V<pT)(x(o4 

£x/î'ovto;  IÇéirep{/ev   'EwfXlOV 

tiva  oCt(i)  X&XoufJl 

zov  aÙTÔi  xarocp^eiv  t9)ç  rWeuo- 

via;  77;;  te  Aux(a;  xai  Qap.SU- 
Xîa;  y.at  tr];  <l>:oyr/;  sViraarqç  ■ 
OCTtC     EltoXlOÇ  a'y.a  no  r.'X'.vrvii- 
cOai  kùtov  iv  Qajjusu? 
vow  srcoievro  tîjç  xaô'  ',y.â;  S 
lElcrreto;  •  xat  ov,  CT|VtXOUTa  i~î- 
orxô'iteuev  £v  2£8t]  Ni-TTc»:.  ootoç 
Ô  [AOUCOUtUOTaTOÇ,  àvr,:  QeOOi 
xxi  ti~i  pieu  àv£7-.'./.r,-To;  ',  è-cizv;: 
tov  tso'ttov  xal  StSaaxaX'.XOÇ, 
KVfXMV&V  arravTa;  (XTtdtXXaYÎj- 
vat  TÎjç  [XuaapSç  à-aTr,;  T<~iv 
£Ïo(.'}>.c.)v,  xal  SouXeueiv  ?w  dXr,Oi- 
vô)  xcù  pLOVb)  Ç(OVT(  0eg5.  Tîjç 
~iy.  aùrou  i/,;j.ri;  jravxa^oû 
Siarpe^ouoTic,  SiaêdXXsTat  tw 
•/)y£jjLOvi  'LttoXi'w  èv  TÎj  SiSï]  2  01a- 


liis  igitur  teraporibus,  cum 
impui  i    irau   Decius  in  A  i 

:      .   I,  et 


bl  isphemia  finis  unique  dif- 
funderel .     quemdam    aomioe 

Epolium 
un  ni  l  iu  s  sui  similem  Lyciœ 
Pamphyliaeque  el  Phrygis  toli 
administrandie  prsfecit. 
Qui  quidem  Spolias,  simul  ut 
in  Pamphyliam  advenit, 
rectae  apud  nos  Qdei  inda- 
gationem  sibi  suscipiebat. 
Tune  aiilciii  Si 
episcopnluiu  gerebat 
Nestor  ille  bealissimus, 
vir  pietate  et  incorruptibililate 
vitœ  insignis,  moribus  modestus 
et  doctrinaB  dans  operani, 
cunctosque  suadens  al  detes- 
tandas  idolorum  fraudes 
declinarcnt,  veroque  et  soli 
Deo  vivo  deservirent.  Quo- 
circa  cum  ejus  fama  ubique 
discurreret  fcpolio  praBsidi 
defertur,  tum  Sidae  com- 


«  unu>  esl  bealus  Nestor  »,  les  Actes  latins  continuent  ainsi  :  «  Nam 
quum  Decius  Romani  regni  apicemDeoinYisusteneret,jussitomnes 
a  propria  secta  abstrahi  et  invocantes  nomen  domini  J.  Christi  ad 
immunda  sacrificia  provocari.  Si  qui  autem  contradixissent,  ju  li  :i 
offerri  et  pœnis  validis  necari.  » 
«  Itaque  in  Pamphyliam  (sic)  sceleslissimum  edictum  propositum 


1.  Le  ms.  porto  fcvMt£Xï)«TOC,  «  non  defleiena  »,  d'emploi  ra  ••  gré- 
cité.  Il  nous  parait  évident  que  c'est  une  faute  par  iotaciame  et  que  la  vraie  leçon 
est  xveittXEnrroc,  «  irreprehenail  (lu    . 

2.  Ilsemblequ'  -  x on  distingue  la  place  de   deui   ou   trois  : 

dont  la  première  serait  un  t.  Serait-ce  -.U  se  rapportant  à  6uctpi6cc<  qui  sait  ? 

in     SÉRIE,  T.  III.  —  16 


,  !      UlCIII  0L0G1QUI  , 


1  I 

11- 

N 

-  •     - 

ll- 
; 
\ 

\ .  N  p«" 

-.a   (TOU,   /.ît  VI- 


moranti  ;  qui  conlinuo  atqne 
b<  aius  Nestor  delatus  fui! 

uni  iivii.iui  i|iii  ni  dam  ei 
ofjicio  -  cqdd  mi  iium  turba 
misit,  jussitque  ut  ad  Be  i  inc- 
tiiin  ipsum  adducei  ent  . 
Cuiii  \r-n  i  e  itua  ad  prae- 
Bidem  duci  retur,  terra  moins 
raclas  est  iagensj  el  vox 
cœlitus  delapsa  ei  dixil  : 
Vil  ih  ac  consl  inti  sis  animo, 
Nestor  famille,  lecam  enim 


Foi.  936,  reraO)  col.  i. 

xr:a;  TOV    'EltoXwV  rr,  )C0tô1 

trou  xc  ■  >v  t/,;  «• 

/.v.;  y  :x-ù.Lj-.rr 

ivwv  xott 


sum,  el  postquam  tua  Epolium 
constantia  s  iceris,  juslilis 
coronam  a  me  consequeria 
et  cum  angelis  in  inflnita 

1 1  chôreaa  âges.  Posl  tianc 
voceui  in  slupore  el  terrore 
milites  fuerunl  atque  ipse 


esl  sub  praside  Polio  (Bollaniûtes  après   Surius  :  sob   praaside 

Pollione),  qui  lenebal  ipsam  proyinciam;  qui    non  recrastinans 

misit  équités  qui  procurrerenl  eos,  etiam  reg  île  praceptum  laxans, 

nt  si  qua  alicubi  essenl  christiani  ad  edendum  immolata   idolis 

entur.     Après  le  passage  cité  page  2 19,  note  t  :  «  Intérim  beat! 

Nestoi  is  (gesta)  enarremus  ...  hic  enim  beatus  Nestor  episcopus  qui- 

demfuitapud  Maudis,  martyr  autem  apud  Pergen.  Hic,  sicul  pra 

diximus,  i  ro  Qde  et  religione  et  omni  vita  sua  Deo  Qdi  lissimus,  mo- 

li  e  et  humililalis  tantum  vu-  erat  ut  etiam  ipse,  qui  tiuic  negolio 

oi  em  i  jus  imit  ret,  Bed  litteris  lyrannicia  obi  iare 

ansu 


i.  La  forni  '■//.*•  '''■>•  Le  Thesaui 

■  r,c 

.  i  •■    ■  ■  ■•  Voffieiw 
moi  m  d'tpri    li  ■  ma  .  latins,  Adon  écrit  : 

curia;  civii.i 

.  qu'on  tro  ^r''  - 
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aôtoû  -  irenarcha,  nec  jam  finctu  . 

à  iv«To«  •/•  sed  liber  a  \  inculi 

xapioc  Nfatup.  Kott  W|  wtToXa-  v  ior  dacebatur.  Poatqnam  au- 

trui 
côvtiov  otôTtSv  T/,v  Z(dv)v  \>  yi--  Sidam  iDtraverant,  quœ  ad 

vfÇoUffl  wjj  /•;;;;///'.  77.  xatà  :ôv  lirati  c;iil<;iin  [m'I  IiikImuI  prSBSÎdJ 

[xaxaptov.  DpoxaOfoa;  '  tôt-  refei  iml.l>  vi  rocuin  protl  iliun  ili 

*aev  scdisset,  bealamque  a  I 

à/t)r;rx>.  tOV  |AOX*pfov  X9t(  çyj-  jllSSiSSel,  fi  diïil  : 

iTiv  -po;  7ÔTov  ■  i,  •  Simtaç  6  Tu  es  Nestor  Galilaeornm 

tSv  raXtXaîœv  religionis  pracentor  et 

,     ;  /.-A  8t8o<Txa?.oç ;  \-o-         magister.  Respondens  vero 
xpiOslç  cl  6  [Aaxapioî  ewtev  ■  :;.  beatus  dixit  :  Si  quffi  ad  me 

taxât'  i\i.ï SîiXa aoi ylywe,  \l)\  pertinent  apud  te  jam  sont  ex- 

plorata, 

ftConsiliumergofacienscumconsortibus  suis  dixit:  Non  aliter  pos- 
sumus  adversum  christianos  nisi  episcopum  ipsorum  in  manibus 
acceperimus,  quia  omnes  \oluntati  ejus  obediunt  et  famulantur. 
Beatus  vero  Nestor,  ubi  insidias  eorum  cognovit,  plrbem  quidem 
suam  fecit  discedere,  no  forte,  inquit,  lupus  introiens  in  gregem 
Christi  aliquam  ovium  dilaceraret.  [pse  autem  non  discessit  a  domo 
sua,  in  oratione  persistens,  nocte  ac  die  nihil  ampliuspostulans  nisi 
ut  custodiretur  grex  Christi.  »  ^Suile  citée  page  217,  note  2  :  «  Cum 
venissent  igitur  —  Christum  Jilium  Dci  vivi.  »)] 

[«  Irenarchus  non  negligens  neqnerecrasliqans  perrexit  in  Pergen 
et  tradidit  sanctum  martyrem  duobus  insecutoribus.  Ipse  quidem 
prœcedebat.  Sequebatur  autem  agnus  lupum.  Cumque  in  via  cssent 
terra  motus  factus  est  repente  non  modicus  et  vox  de  cœlis  lapsa  •  st 
confortans  martyrem  suum.  »  (Suite  citée  p.  2-21,  noie  2  et  p.  220, 
oote  I.)] 

1.  Ms.  RpaxaQVjaac. 

2.  Il  semble  qu'il  y  ait  ici  deux  lettres  illisibles  comme  8e  ou  ôV,. 

3.  Ici  les  difficultés  de  lecture  commencent  dans  le  manuscrit,  les  amorces  des 
lignes  étant  souvent  indéchiffrables  et  les  caractères  palis,  effacés  ou  brouillés  par 
suite  d'humidité  ou  décharge  des  lettres  du  folio  suivant.  Nous  proposerions  ici,  en 
nous  guidant  sur  le  nombre  des  lettres  effacées,  l'accentuation  et  le  sens  soit  8qf&>0- 
70;,  soitëfcpxoc.  Le  premier,  qui  signifie  porte  flambeau,  porte-torche,  en  latin  tœ- 
dlfer,  nous  plairait  beaucoup  c  imme  I*  lisant  bien  pendant  au  signijer  des  actes  pro- 
consul tires  de  Cyprien.  Le  second,  qui  rend  encore  mieux  le  signifer,  est  plus  sur. 
Il  nous  parait  bien  que  le  mot  commence  dans  le  ms.  par  i;.  et  qu'avant  y.o;  il  n'y 
a  place  en  tout  que  pour  quatre  lettn  s. 
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.11 

\      ■  "  .1 

.        . 

.■■>;  /.ai  Upe'a  at 


tncHi  i  i  ouiyi  i 

noli  de  me  inlen  i  fac 


quod  libi  ridetui  ;  lia  igooi  n 
percoDtariSj  disce  a  me  ijoo  i 
chrislianorum  quotquot  Bunt 

o  Mm  magister  et 
rector,  co]  us  1 1 

mysteriorum  Chi  isli  antisti 
Epolius  |  :  lit  : 

Dimissa  bac  \  ma  n  ligi 
.minium  diis  immortalibua 
applica,  qui  le  prmsentibus 
pœnia  liberare  poterunl 
et  te  ipsam  Bacerdotem  sus  ip- 

Slll'lllll 


Actes  latins,  après  li  ilé  page  220,  note  l  :  «  Et  pr 

dixit;  Quia  diceria .'  Nestor dixit:  Cluisti  famulus,  Proses  dixil  :  Non 
l  lie  Domine  requisiyite.  Nestor  dixit  :  Bleum  nomen, 
et  proparum,  est  esse  lioc  me  cbristianum;  ^i  aotem  vis  temporale 
nomi  Nestor  vocor.  Proses  respondil  :  (Juin  ergo  im- 

molas et  suadei  ia  sine  tormenlo  '.'  Juro  per  d<  os  ut  velocissime  scri- 
ii  lia  ad  dominum  imperalorem  ut  princeps  Bis  Bacerdotum  et  omni  i 
sub  tua  sint  p*  et  honores  accipias  et  munera,  sed  1 1  co 

lor  nosler  lias  ut  possia  proclare  multis  annis  vivere, 


1.  le  n'avais  pu  lire  an  olument  que  0  t(  l  t  par  l'avail   proposé,   cuire 

crocheta  cette  vraie  leço?»  M.  Heon  Omont,  attaché  au  département  dee  maooa- 

crits,  a  déchiffré,  l'indéchiffrable  et  a  lai  I  n'eel  pa 

ici  le  remercier  publiquement  pour  la  complaiaance  avec  laquelle   il 
m'a  la  lettn  -  qu'il  m'était  Impouible  di  :  artlea 

•  tii  maouacrit. 

.  m  .     . 
i          , .  rieure.  H  m  i   i  ilé  roir 

la  bon  i  reaUtaer  L.    .  Hi     uoi  do  i  U     étude  du  ma- 

ri lure  nouvelle  n  suivi  les  traits  d<    l'ancil  B   Ci'ltc 

difiicuhc  ;  plus  liant   Neetor  eat   dit    trèe  explicil  :   :   il  ne 

.    .  :         fi  |ue  di  Perj     P  ner  >ii  <iu'ii  titan 

i  •  maître  d  I 

I  :  marquai  le  lieu  d  .  bien  qu'auaai  plus 

6.  li 

, i  .  Ii  nuni  m  pu 


sii'N.i:mknt   U'X    w:i  \   -in.  i  h\   m    i-.t  iwiii 


xarocîT^T7.i  tt,;  ButSv  [ASyo)  Ito/ty 
to;  ivsÇutdf[xt0V  ~;ô;  6|i8(  **l 

t'jTc  lAtTOVOOUOlV  Gu['.v  JtpM 

,•  odx  oi-a;  IOÙOIV  ityuVWÇ.J 

N        •>:  sTrrev  ■  it  xoù  [t]o  9 

-  -/'jt-/  fxoi<  |Jwd(v[oi$  /.'/' 

oaTrav/,7:'.;  J   /.où  irupi  xa[t  6ï|pl-J 
ot;  et;  (Hopiv  s  itapa8(i>Oït<  [oô] 

v/,TO;./.ai  TO  $VO|JLtt  tOÙ  XpiOTOU 
TO  0 — .  :  nSv  OVOfia,    I  ■;  Y»p 

.  :<ov    /jtm  n:  olxelOU  |AT| 
XQCTOtpYbJV  XoYlOfAOÛ  ttt0(X(  tqv 
roir,Tr,v  twv  ôVjravTWV  8ebv,  oa1.- 
aoctv  àXiTT,c(ot;  xa\  £o<xvote  ivato  - 

(hfroiç  Ouatow  7cpoeraY«Y**v  ^v*~ 
JYTJTCU.    '0  r.ysatov  içy)  -  OGXOÛv  de- 
çà toû  ?<rraupa)(ji^vou  sufftîjvat  to  icav 
ixSi&aaxeic  ;  Nlorop  Ei7cev  ■  ô  toîî  8eou 
7uviva;/_o;  xal  UUvSpovOÇ  ut&C  xal 

ipSv   T7JV  TT£iI   Ta   XTW|ACt- 
T7.  UICOUS^V  Ou/S»  T(~)V     EXX'tyVCOV  OlXEl- 


waiv,  xai  tt,v  -ç,o;  Ta  [AortOtia  xai 
àvhxoeX^i  Sjo'ava  8epaiteîav  0{awv 


ni.ijri Btiscon  tituerequiqueiunt 
facile  pstii  BtMj  robia- 

que 
ad  -'■  redeantibus  bénéficia  ultto 
conferre  non  dedignantur. 
Nestor  dixil  :  Btiam  si  meuffl 
corpus  omnimodis  lorn  enlii 
consumpseris,  el  igni  ei  --i 
bestiia  In  pabulum  objeceris, 
non  egn  Christi  nomen  renun- 
tiabo,  quod  esl  super  omne 
nomen.  unis  enim  ita  démens 
et  sui  impoiens  ita  si t  ut, 
abje  :lo  omnium  creatore 
Deo,  sceleratis  dœmoniis  el 
inanimis  sculptilibus  sacriûcium 
offerre  srustineal  ?  Prasses  >li\it: 
Sic  igitur  lu  omnes  pr   crnxifixi 
partibus  simul  stare  do 
Nestor  dixit  :  Coaeternus  el 
regni  socius  Dn  filins  et  verbum 
cum  viderel  ?estrum  Graecorum, 
quodvobisomnibuspropriiiiii'-i. 
in  creatnras  studium, 
vestramqueinvanaatqueinutilia 
sculptilia  reverentiam  miseres- 

cere 


[Aete$  latins  :  «  Sanctns  autem  martyr  Inspiciens  in  cœlum  et 
signans  se  dixit  ad  praesidem  :  Etiam  si  carnes  meas  nmliimoda 
pœna  diserneies,  si  vincla,  si  bestias,  si  gladios  pares,  donec  spiri- 
lus  in  naribus  meis  est,  non  negabo  nomen  Dei  mei,  quod  esl  super 
omne  nomen.  »1 


1.  En  cet  endroit,  au  sommet  du  côté  droit  du  feuillet  220  verso,  col.  2.  l'écriture 
du  parchemin  est  effacée  et  comme  coupée  obliquement,  et  les  finales  inégal  s  de  six 
lignes  -mit  détruites,  il  nona  semble  qu'on  peui  les  restituer  d'ui  uffisam- 

.    Utî   OÎ     -g::  ■■:-.. 
vi-zl-i  oCx  i~.r\  ioÛ<m  :vkvô>;     Nécrnop  :'■-.-./  -il  /.ai  [tÔ  3 
voi;  [xaXtoî]  o%--j:/ :,-,::■  /.ai  r.-jy.  •/>  /.Si . 

•J.   Us.  ôarcr/r.Tr,:. 

3.    Us.    ;- 


III  \  l   I       MU  III  OI.OI'.IOl  I 


-  oMjvetl  xit  tî; 

r*)Ta  XOTI 

fjvai 
<  sw- 

8  *uv 

-   j  Scoû  *al  TOXTpoç  xori  swtpYUi  wù* 

'  ucrepav  ?apxa  àvx- 

ci   owi  _ v;  &- 

-  ■_    ...--■;  awaveorpaatï] 

....  '■>  /•;:••'■'/•'. 

-rv-v  {vOeumetav  câ:/.a  vôei  Sucs* 
[îw;    vexpobc  Si  'ï't'xnri^Ti-t  KM 

[).e]-:'/j;  /.rUj-J-.zir.x  xaî  tu- 
i  xtomtovtoi  xai  Tpwrç- 

[|ACOOv]  T)  7.V7TT-/,- 

v>;  KvaXao    - 
ta  ---  i     8     i  -    '  xai  XoYOvxaiôeov 

■ 


;  i      eorum  quoa  buis 
ipse  manibusinformayit;  volons 

que 
omnea  Balvari  el  ad  veritatii  oo- 

gnitionem 
pervenire,  ûmul  [ue  intelli 
oodam  -m  ipsiua  divinitatem 
hominibus  visu  inaccessaiiij  ooo 
aine  quodam  relamento  cura  eia 
aibi  convi  rs  m  îmii  esse  fortio- 

remqae 
b iiuii-  \inii  eos  «•  locen  lum 
censuil.  Volente  igitur  Deo 

patre  el  coopérante  aancto  api- 

îitn 

ex  sancta  \  irgin    Mai  ia  nostram 
carnemcum  induisset,  cum  nobia 

borni- 
mini  aanctissimia  \  er  eam  con- 

versa- 
tua  est.  Tu  altéra  parte  bunc  m-. 

cundum  hanc 
bumanam  carnem  ci  uciflxu    . 
prseses,  ad?ei  te  recte  judic  ma  : 

hune  vero  qui 
mortuoa  ad  \  itam  revocavil  et 
leprosoa  mundavil  >■[  caBCoa  illu- 
iiiinavit,  el  i"i-i  tresdiessuam 
carnem  ••  aepulcro  suscilavil  el 
in  cœlum  auatulit,  ipsora  Dei 
tiiiuin  esse  el  vci  iiiim  i 1  Deura 
advei  i»1  in  nnitate  humai  ae  na- 


■    Les  atnortes  des  ligues  du  haut  de  la  pi  olonne  du  rocto 

Dtou  sont  I  stltu- 

.  \i 

1 

i  /.:>.   Il  n'y 


SI  l'I'l  I  Ml  M      \l'\     Ai   I  \    SINI  I  II  \     l»l      lll'IN  Mil  . 

vr,;  oùffta;  Ixai  '.;  ' 


rit;  £v£pYEtai;  <puXrfrTOVT«  •  xal 
[oy)J  •'  foraupuplvov  dbcoutov  Btoda* 
vrj  Ttva  xal  XOXOTtOlOV  àfvôptOITOV  Xov£- 

Ijiji  El  [i7|  y*P  ïxàv  t/,v  olxeiav 

(jxpxa  [A>(xv)vôa(  to~;  'Iouîaioi; 
si;  to  araup<i)8Y)Vat  8UVeY(0(H)<Tev, 

oùx  av  r;x£~;  ot  vûiortavoi  xothetu- 

o|/.£v  xà;  Ttap'  Cu~v  SoxoufAe'vaç 
TCCO-âyîaOai  opwv  jîaffdvou;.    'O 
jfyspuov  eïttcv  •  r,  f]p.zzépa  yaX^vo- 

■njç  xa\  eCpéveia  eîç  paTroXoy(- 
av  de  aiteipov  &7te;eT£ivev.  Tolvuv 
iltOffrà;  t/;  parafa;  TOUT»|ç  IX- 
icfôoc  jipo'aeXQe  xal  Quaov  i'va 
pt})  xrxrxaxio;  TO  ÇtJv  àrrocçr'- 
;r,;.  NcffTtùf  EKtEV  '  I la/.at  TO'.  Xe- 

XaXïjTai  rcctp  êjtou  to  Soxouv  û-    è- 
ijloi  TTcâ—E'.v  àvE(AnoS(  rrco  Xoyi- 
aptfi)  •  où  Y^p  «itooTïjffei  j7.£  Baaavoç 
aaexixYi  tou  &Xy)8tvoiï  8eou  xai  7&m]pô'ç 
puxj  vfjn  iXy,8ouç  7c(ote(*>ç.  'O  r,- 

Fol.  227,  recto,  col.  2. 

yEUUOV  £17C£V    •    XpEUlOtTO^TO)   6    K- 

ô-iy.a;  ouroç  lut  ;ûXou  xat  EUTO- 
vo);  ;eéVj<<>  xa:  ffftadiÇsaftco.  Kat 
toutou  YevopiÉvou,  xat  tou  ;/ïxa- 


lurœ  si 
utriusqtre  vim  individaam 

v.inlciii  : 

al  tu  crucifixuD)  fuisse  accipiem 
per  viin  necatum  quemdam  el 

sceleratum 
hominem  concluais.  Nisi  «inm 

gponte 
sua  propriam  carnem  insensatis 
JudsBistradidisset,ita  ateamcruci 

defigeruntj  nec  et  nos  chris- 
tiani  aspcrnaremur  haBC,  quibus 

nos 
afflcere  vobis  pi  icet,  tormenta. 
Pr&sesdixil  :  Nostra  mansuetudo 
ac  benevolentia  in  infinitam  le 

sivit 
extendi  garrulitalera.  Intérim, 
posita  liac  vana  spe,  accède  et 
sacriflca,  ne  malitîa  tua  maie 
vitam  tuain  abrumpas. 
Nestor  dixit  :  Jam  ante  tibi  a  me 
dictum  est  quod  egoimmota 
mente  facere  decrevi. 
Non  enim  carnalis  crnciatus 
me  a  vera  in  verum  Deum  et 
verum  meum  salvatorem  fide 
abstrahet.  Pra?.ses  dixil  : 


Appendatur  ferreus  \<\o 
in  ligno  et  fortiter  abra- 
datur  et  ungulis  laceretur. 
Quod  cuinfaclumfuisset,cumque 


[Actes  latins  :  «  Judex  autemjussit  eum  suspendi  ettorqneri  eum. 
Ministri  autem  tam  alto  vulnere  ungulas  imprimebant,  ut  costae  ejus 
nudarentur.  Beatus  autem  Nestor  psallens  dicebal  :  Benedicam  Do- 


1.  Pour  ISuOTlxdç, 

2.  Ou  cni. 


M  I 


■ 

}yn\. 


5  •  TO 

■    £1- 

-  "j  ïou;  N 

-  w   poO    /ai  y,  ut//   /.ai 

xa\  f<JO|Xftl.    "\/.oo-:a;  oî  TOÙtal 

■    ■ 
y.aOr./ioOrvat  «ÛTOV  /.a[i    : 

.  «al  &çcOrjvw  wa 

;  BÔT^  XOtî  'y.v.'r,  6  Ox- 


m  0«  OOIQ1  i  • 

i„'.it  is  Nesloi  inconcassi  mente 
el  inviri  i  voluntale  bujusce  duri 
cruciatuï  rationem  non  haberet, 
se  1 1  pro  oorpi 

cœluminten  Igret,  Deumquesup- 
plicaret,  pra&ses  eum  sic  Buspen- 

SUIII 

a    Bupplicio    quiescere    jussit, 

eique 
dixil  :  Quid  tibi  placitum  sil 
breviter  et  Bublato  omni  pudore 
responde  :  nobiscum  vis  i 
au!  cuiii  Christo  tuo? 
Nestor  dixil  :  Cum  Chrislomeo 


ci  lui  el  Sun  el  ero.  Haw 

cum  audiissel  praases  \m 
eum  st.iiiin  [ligno 
clavis  afflgi  el  ex  omni 
artuum  corporisjunctura  el 
eum  offlciaïibns  militibui 
custo  liendum  relinqui  ut 
longa  ei  1 1  crudi  lis  mo 
Béret.  Suspensua  vero  N 


minum  in  omni  tempore  ;  semper  laus  ejus  in  ore  meo.  Judex  au- 
lem  stupens  aupi  r  tolerantiam  viri,  dixil  ad  martyrem  :  Homo  in- 
felicissime,  non  erubescis  in  bomine  Bpem  tuam  ponere,  el  boc  in 
biolhanal       I  dixil  :  Haec  mihi  sil  c  mfi  ssio  {Bolland.: 

in.iii  gii  confusio)  el  omnibus  qui  invocant  nomen  domini 
tri  Jesu  Christi.  Quœ  cum  turbœ  clamarent  al  exterminaretur,  in- 
t  irrogab  it  eu      |  \      immolare  aul  noi 

:  \  note  *  ;  tus  martyr... 


u   (  ,  Ici   |   mit    D  ' 

■"•  croix,     ib  i.  n""s 

■ 


-ri-l-i  i  Ml  !N  l     M'\    m.i  \    91NI  !  Il  \    l»l     RI  IN  MU. 


Iitlico)  vouOe'tei  t.  per  multas  nom,  omnes  qui 

ideranl  [christl         ooh  irtaba- 


ftmo  -  '  /     ■ 

,-.  11/  7/.v/'. >  Oy.2; 

toi  ice  ta  pu)  7/!i  ••/■-£ 

k  âvO|xara  CifAuv  ■ 

va  sv  |3  ~'x- 

£'.;  TOVOUpOVOV  BlTCeV  KupiETOÙ  ./.'//,-, 
cù  SlMuXa^OV  Toïiç  a;  ni  Ta; 
ifiaç  8eu.^vou;  £pifftiavou< 
àSeXoou;  [aou  xal  -y-lys;  àvsiti- 
SouXeurtii  Xoyia[xu  XaTpeuaavTaç 
toi  T("»v  orcfavcav  tîjç  vi/.r,;  -a- 
pot  croi  L-ivr/  eu .  ka;  à/."/.à  1tXï(- 
ova  toutoiç  sùÇdfxsvoç,  xoù  irXij« 
'(••7a;  tÔ  £|i-7|v,  àTcéotoxev  tyv 
■ys/ri.  îuvo^OeVTEÇ  Se  oi  yy.i-rx- 
voi  Sià  ty;;  vuxtoç  xa\  yp^jxoai 
-a. a  Tiov  trrpaxiwTwv  tbvyidaae- 


dicens  :  Perfecta  hase 
restra  in  Christum  Massa 
rouir— in.  Vos  oro  ne  e  im 
renuntietis  qai  pro  vobis  passas 
est,  Bed  liiini el  immutabiles 
eum  Ûde  a  asservelis,  ul  el  ?estra 
m  libro  vii.i'  inscripta  siol  no- 

iiiiii.i. 
Et  suspiciens  in  ccelum  dix.it  : 
Domine  misericordiae,  tu  custodi 
eosqui  in  tespessnas  colin  sarunt 
chi  i-ii  mos  fratreset  pattes  m  >os, 
qui  tibi  inviolabili  consilio 
deservierunt,  ut  Victoria 
coronam  apud  le  inveniant. 
Cumque  plura  etiam  precatus 
esset,  et  dixisset  amen, 
animam  reddidit. 
Collecti  vero  in  iinuin  noctu 
chrisliani,  cum  ex  militibas 
pretiosas  ejus  reliquias  pecunia 


[«  Prasses  dixit  ad  cum  :  Quidvis  nobiscum  esse  aut  cum  Christo 
tuo  :'  lu  sanctus  martyr  dixit  :  Cum  Christo  Deo  meo  semper  fui 
el  sum  et  ero.  Videns  ergo  judex  obstinationem  tolerantiae  ejus 
protulit  adversus  cum  sententiam  dicens  :  Quum  non  consen- 
sisti,  Nestor,  vicloriosissimo  régi,  neque  diis  immortaiibus,  sed 
seculus  es  Jesum  crucifixum  sub  Pontro  Pilalo  a  Judasis,  ut  andio; 
ergo  ul  non  sis  iiulevotus  dco  tuohabeto  ejus  sententiam  ut  ligno 
confixus  pereas.  Cumque  jussisset  judex ,  cum  omni  celeritate  prae- 
paratum  est  lignum  ut  cruci  figeretur.  Crucifixus  autem  ligno  bea- 
tus  Nestor  docebat  singulos  christiànos  dicens  :  Filioli,  stabilis  sit 
nostra  confessioad  Deum,  el  non  negemus  eum  qui  pronobispassus 
est  Christum.  » 


l.  Te  est  seul  sûr  et  -.'/ca  nu  T&eia  est  évidemment  trop  court  ;  nous  croyon-  lire 
dans  k>  manuscrit,  après  •::  et  un  vide  d'une  ou  deux  lettres,  uti... 


g  \  \  luvi  i     IR<  m;  OLOOIQUI 

:     .  émissent,  in  illastri  loco 

■  t\ç  <>;-         honoi  ni  e  deposuerunl  in  lsu« 

;2V     3  •i'/r/j'.V'/j  ill'Ill 

Christi  i|  Bios  ?eri  Dei  nostri 
et  principio  c  irentis  Pati  is  el  \  i- 
viflci  et 
-      /.al]2  «y»'  «       "      »xalW     Sancti  Spirilns,  nunc  et  semper 

xi\        et 
Tivi;  Tiov  oti&vwv.   \  in  sœcula  saeculorum.  Amen. 

[t Ne  gaudeal  diabolus  de  famulia  Chi  i.-ii.  Compatiamur  ei  al  con- 
glorificemur.  Non  aegemus  enm  nt  ipse  nos  non  neget.  Memon 
tote  quia  Pater  enm  misil  redemptorem  animarnm  et  oblationem 
peccatornm  nostroram,  qui  peccatum  non  récit  et  pro  nobia  pecca- 
luin  factns  est,  et  omnes  ei  nos  donavit  Pater,  ni  in  nomine  Jesn 
omne  genu  (lectator  cœlestinm,  terrestrium  el  infernomm,  et  omnis 
liogna  oonfiteatnr  qnia  dominus  Jesns  Christus  ingloria  est  Dei  pa- 
tris.  Ki  dixil  adstanti  turîwe  :  Filioli,  oremna  el  genn  Qectamua  id 
Denm  perdominnm  DoslrnmJesnm  Christnm.  Omnibus  autem  flec- 
t. 'Miih us  genua,  el  aimul  ipso  île  ligno  oranle,  nbi  complerit  et  dixit 
amen,,  emisit  spiritnm.  Finit. 

B.    VDBÊ. 


1.  Le  ms  .  par  iutai  urne,  bno(|up. 

•J.  Ces  liait  premières  lettres  illisible-;,  mais  re  titotion  Don  douteUM. 


L'ORFÈVRERIE   D'ÉTAÏN 

DANS  L'ANTIQUITÉ 


[suite!  ', 


I  I  s  CORPORATIONS  DES  PROVINCES  DU  CENTRE  ET  DU  MIDI. 

Nos  archives  départementales,  comme  les  registres  de  Saint* 
Germain-des-Prés,  ont  malheureusement,  à  bien  des  époques  diffé- 
rentes, été  détruites  tellement,  que  fort  souvent,  dans  certaines 
villes  des  plus  industrieuses  au  moyen  âge,  il  ne  reste  plus  trace  de 
notre  corporation,  qui  devait  cependant  être  certainement  florissante. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  il  est  permis  de  citer  la  ville  de  Troyes. 
Capitale  du  comté  de  Champagne,  elle  fut  toujours  le  centre  d'un 
commerce  important,  et  il  est  hors  de  doute  que  l'on  y  fabriquait  des 
objets  en  étain,  puisque,  dans  les  tombeaux  de  n'importe  quelle 
date  du  moyen  âge,  nous  avons  déjà  vu  que  l'on  a  retrouvé  des 
calices,  des  patènes  et  des  crosses  de  ce  métal  -. 

On  pourrait,  toutefois,  soutenir  que  ces  différents  objets  funé- 
raires ont  été  fabriqués  dans  des  couvents,  et  que  probablemenl 
avant  le  xnr  siècle  aucune  corporation  d'ouvriers  d'étain  n'exis- 
tait dans  la  capitale  de  la  Champagne. 

Aucun  document  ne  nous  paraît  se  rapporter  dans  les  archives  de 
Troyes  à  cette  question,  et  être  de  nature  à  la  trancher.  Mais  nous 


1.  V.  la  Revue,  t.  XLIII,  2e  série,  p.  22G-237;  t.  II,  3*  série,  janvier,  février  <'t 
mars  1884. 

2.  Voir  les  différents  chapitres  sur  les    objets  du   culte   et   les   ouvrages  funé- 
raires. 


ni  VI'     IRCHI  IODE. 

ivons  été  plus  heureux  a  la  Bibliothèque  nationale,  il  existe  uo 

manuscrit  qui  mentionne  les  comptes  de  la  cathédrale  de  Troyea 

1387, 4411, 1412  et  1445.  Il  3  est  question  d'un  certain  nombre 

;ni  \  prouve  l'existence  de  la  1 01  poration  \ 
Quant  au  corps  de  métier  en  lui-même,  nom  n'afons   trouvé 
aucun  papier  le  concernant 
1    3  a  h  ils,  où  sont  mentionnés  les  noms  el  qualités  dea  vendeurs, 
a  professi  >n  de  1  olier  d'él  nu  existait  el  qu'el  e  ètail 
exercée  à  Troyea  dès  l'an  1 

imcnta  ne  se  rapportent  gu'à  la  1  ersonne  dea  potiers 
m  el  ;'i  leur  profession.  Quelque  soin  que  nous  ayona  mis  .1  com- 
pulser les  archives  de  Troyes,  noua  n'avons  pu  arrivei  a  retrouver 
ce  de  la  corporation  constituée  avant  le  xvi  sié  le  ■'. 
Harlol  -,  dans  son  Histoire  de  la  ville  de  Reims,  nous  cite  les  noms 
l'individu  s  ayanl  exercé  la  profession  de  potier  d'étain. 

A  Amiens,  nou8  retrouvons  ègalemenl  cité  le  nom  de  ces  indus- 
triels à  différentes  époques.  Ainsi,  en  1386,  en  1463,  en  1508  el 
en  1516*. 


1.  Bibliothèque  nationale,  mss.  latins,  B1  I,  i    12,  V°. 

I  -         -        ,ir  coavrenrs  de  plomb  : 
Bo  1887.  Pour  XV  lit.  d'eatain  de  Cornouailles  pris  chat  J      '■<  et  pour  faire 

sodur.    :    \\W  >ols. 

Pour  XI  Ut.  d'eatain  de Cornouaillea  pria  cher  Nicolas  de   /■'        \w    »ls  XI 
deniers.   Y   131,  »°.) 
Bn  laii.  \  Jehan  de  Beaone,  potier  d'eatain, pour  soudor 

|  !  •  .  nbiiHt.  (F*  172,  r»et  v\) 

il5.  Façon  de  cloches. 
l'ourX.w  liv.d'estain  fin  mis  avec  la  môme  matière,  acb  ! 

:  denier  la  livre,  (bol  M  I    ol    \  111  deniers.  0 
•    i  rers  corps  de  naétii  rs,  datani  de  1571,  taxe  i  - 

m  mée. 

i    mais  non  datée,  i 
tien  'i  ■  naiog  p  ijn  t  100  li 

M  / .       .   i- .:>,  u  vol.   lo-â" 

t.   IV.  p.  I  I 

itbédrale  de   Reims  après  l'ina  ndie 

1   : 

..  el  Jehan  Roll  ind,  a»  :  nepveu,  febvre 

.  .,  v,  m  m  i      Rambois,  maistres  fond  an  el  poUers 

M  ■    \  I  I        I 

DS.  » 

de  fari  fi  ,1871    P  Q  "'■!'"<  '"'" 

:    ,-   \|.  i,     D 
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\  Dijon,  dès  le  kit*  siècle*  nous  retrouvons  la  mention  suivante, 
qui  concerne  nos  artisans. 

«  Ci-dessouz  sont  contenus  lesmestiersqui  doivent  le  plail  général. 

<(  Potex  ii  sttain  '.  » 

La  profession  de  potier  d'étain  existait  donc  alors,  ainsi  qu'il 
i     "i  i  du  manuscrit  de  l'époque  donl  nous  menons  de  parler. 

Plus  tard,  les  comptes  des  ducs  de  Bourgogne  renfermenl  nombre 
de  citations  se  rapportant  aux  potiers  d'étain,  et,  en  1478,  non-; 

voyons  la  corporation  se  réunir  pour  se  donner  des  si  ituts. 

Le  motif  pour  lequel  ces  règlements  sonl  imposés  est  indiqué 
dans  les  considérants  de  l'ordonnance  du  maire  el  des  échevins  qui 
les  édicté.  Ce  sont  «les  fraudes  et  déceptions  qui  se  commettent 
touchant  la  marchandise  et  mestier  de  poterie  d'estaing  i  .  Les  sta- 
tuts sont  presque  en  tous  points  semblables  à  ceux  d'Étienm 
Boileau. 

Deux  articles  assez  curieux,  mais  qu'il  est  bien  naturel  de  retrou- 
ver dans  la  capitale  du  pays  des  joyeux  vignerons,  prescrivent  aux 
nouveaux  reçus  de  régaler  la  corporation3  dans  un  festin  à  libations 
généreuses.  —  A  celle  époque,  les  potiers  de  Dijon  établis  étaienl 
une  vingtaine. 

A  Limoges,  la  corporation  date  du  xiv  siècle,  et  ses  statuts,  à 
cette  date,  existent  encore;  mais  ce  ne  sont  pas  les  archives  du  dépar- 
tement, vides  de  toute  espèce  de  documents  concernant  nos  indus- 
triels, qui  nous  les  ont  fournis.  Ils  sont  extraits  d'un  registre  consu- 
laire* conservé  à  la  bibliothèque  de  la  ville. 

A  Arras,  c'est  à  la  comtesse  Marguerite,  femme  de  Philippe  le 
Hardi,  que  l'on  doit  la  création  de  l'ofiice  de  l'étain,  stipulée  en  môme 
temps  que  celles  des  autres  offices  dans  le  concordat  de  1370.  Cet 

1.  Maw,  n<>  /iiS,  P  xxxvu,  v°. 

Nous  devons  ces  renseignements  à  l'obligeance  de  M.  Guignard,  bibliothécaire  de 
la  ville  do  Dijon. 

2.  Archives  de  la  Côte-d'Or,  G.  *2. 

3.  Archives  de  la  Côte-d'Or,  G.  42. 

«  Si  la  vente  d'un  maître  potier  prend  à  mari  un  compagnon   du  métier  étran- 
ger, il  sera  reçu  en  faisant  chef  d'oeuvre  et  payant  100  solz  et  le  dîner  aux  éch< 
et  aux  maîtres,  »  —  «  Un  fils  de  maître  est  exempt  du  droit  d 
entier  de  vin.  mais  il  est  tenu  de  produire  une  œavi 

.'i.  L'abbé  Texier,  Di  tionnaire  d'orfèvrerie   hréttt       .  \    Piniier. 

Nous  devons  ces  renseignements  à  l'obliceancr  de  M    Leymarie,  bibliot 
1  École  nationale  des  ans  décoiatils  de  Limoges. 


REVUI     \lw  m  .'i  OCIQI  i  ■ 

office  posait  de  quatre  ou  six  personnes  qui  avaient  pour 

foDclion  de  vérifier  la  marque  de  loua  lea  produits  du  métier  (par- 
afer toutei  marchandisei suivant  Itur  *til  '. 

Au  contraire,  a  R  i  a  o,  noua  lea  avons  Irouvés  cités,  m  commen- 
cement lu  le,  dana  deux  actes  du  tabellionage  qui  ont  déjà 
été  rapportée  ici. 

i  listence  de  l  »  corporatioa  dana  cette  fille  était  bien  antérieure. 
i  e  la  Sein  -Inférieure  renferment  un  manuscrit  où  la 

preuve  de  ce  fait  est  explicitemenl  contenue.  Ce  manuscrit  n'est 
autre  chose  qu'un  registre  des  potiers  d'étain  de  Rouen.  En  1454,  on 
lit  l'inventaire  des  titres  et  papiers  du  métier,  -  »us  clef  dana 

un  coffre,  1 1  cet  inventaire  indique  a  Partiel*  2  : 

_  Dnc  lettre  royale  adressée  aux  élus  de  Rouen,  faisant  men- 
tion du  fait  de  la  troche  <t  eschange  d'étain  neuf  contre  le  vieux  et 
fut  faicte  l'an*136i) 

Guy,  quinzième  do  nom,  Beigneur  de  Laval,  donna,  le  30  sep- 
tembre 1 190,  di  -  -i atnta aux  potiers  d'étain,  et  créa  cinq  maîtres  de 
cet  lit  dans  la  ville  et  le  comté  de  Laval ;;. 

is  les  tables  de  remembrance  ou  registres  du  siège  ordinaire 
du  comté,  de  1573  à  1580,  on  rencontre  de  nouveau  les  statuts 
lés  aux  maîtres  fourbisseurs  et  pintiers. 
Enfin,  des  ordonnances  «le  police  des  xvii  et  xvm*  siècles  citent 
une  longue  nomenclature  des  corporations  d'arts  et  métiers. 
Lea    poiliers,  vitriers,  piombeurs  et  pi  ut  ici-  »  j  sont  mentionnés. 
Il  existe  un  réglementée  l'hôtel  de  ville  de  Poitiers,  pour  les 
in  >Il  celte  cité,  du  19  avril  1333.  Gomme  ions  lea  règle- 
ments, celui-ci  a  pour  i»ut  principal  de  prévenir  l<  s  fraudes  dans  la 
de  1 1  marchand! 
A  Montpellier,  on  retrouve  trace  de  la  corporation,  en  1473,  dans 
lea  règlements  qui  lui  sont  imposés  par  l'échevinage,  en  raison  des 
fraudes  commises  auparavant. 

.mue  d  ms  toutes  les  pièces  di  are,  il  est  prescrit  <\ue 

[ue  maître  marquera  tous  ses  produits  de  son  poinçon  personnel 

i    Chronique  de  la  ville  d  nyme),  it:i>.   m  \  ,  ckei   Michel    NI 

■ 

i  ,  t    métiers  du    Comté' 

I   ,  .  i    .  ..  l'i,  i:i. 

,.  Dom]  I  Bï  liotbèqui  •    .  MM.il»  I 
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ci  que  Le  corpj  de  métier  apposera  le  Bien  comme  signe  de  garantie 
.-ni-  Loua  les  objets  qui  lui  paraîtront  exécutés  selon  les  rè§ 

Les  poinçons  de  la  corporation  porleronl  tes  armi  -  d  i  la  \  ille  avec 
trois  E  s'il  B'agit  de  marquer  des  écuelles  on  des  plats;  pour  tontes 
autres  espèces  de  pièces  ce  Beront  trois  P  qui  remplaceront  les 
trois  E  '. 

A  Nîmes,  un  procès  en  tromperie  Bur  la  marchandise  rendue  par 
des  potiers  d'étain,  et  dont  nous  avons  déjà  fait  mention,  trient  nous 
donner  les  renseignements  les  pins  intéressants  el  les  plus  circons* 
tanciéi  sur  la  corporation  au  moyen  âge. 

Celle  pièce  démontre  que  si,  en  principe,  les  statuts  étaient 
sévères,  en  l'ait  leur  application  l'était  autant.  Le» délinquants,  cou- 
pables d'avoir  fabriqué  de  l'étain  de  mauvais  aioi,  c'est-à-dire 
mal  allié,  sont  condamnés  à  L'amende,  et  la  confiscation  des  objets 
saisis  chez  eux.  est  prononcée. 

Nous  avons  trouvé  là  les  marques  de  la  poterie  d'étain  de  Nîmes. 
1  'étain  lin  portait  les  armes  de  la  ville  avec  un  F  dans  l'éCU;  l'étain 
commun  portait  simplement  ces  armes  sans  lettre  dans  l'éCU  J- 

Les  franchises  de  Cahors,  dalant  de  13ii,  et  indiquées  par  Du 


1.  Petit  Thalamus,  publié  par  la  Société  archéologique  de  Montpellier.  Montpel- 
lier, 1840,  in-4°,  p.  194,  190,  307,  308. 

«  Lo  Vljorn  </>■  dezembre  l'an  MCCCC  e  LXXIU. 
I.  Establissemeni  [<vh  sur  la  forma  que  devon  observer  los potiers  d'estanh  en 
alliant  Vestang  de  cal  obraram,  '-mit  tia  béton  d'-  l<>  alliar  d'autre  melalh,  ■ 
non  auz'in  obrar  sinon  d'estanh  fin  alliai  te  sera  bczon  coma  dig  es  e  plus  ample- 
ment injssi  dessot  déclarai. 

«  II.  Sagramenl  dels  dos  i<>/i<<j/<  »•/  ung  sobre pausato  sobre  entendent del mes- 
tier  de  in  potarea  et  autre  ohr 'âge  destanh  coma  gardas  deld  mestier. 

«  III.  Lo  Sagramen  que  fan  mestres  il".l  mestier  de  la  potaria  et  autre  obrage 
■ih.  » 

.M.  Germain,  dans  Bon  Histoire  du  commerce  de  Montpellier  (Monpellier,  18G1, 
2  vol.  in-8°),  parle  des  listes  de  roulement  pour  la  nomination  des  consuls  de  la 
ville  (t.  I,  p.  34)  et  cite  notamment  le  tableau  du  i!0  février  1393  : 

Sanf  les  ordres  privilégiés  des  clercs  et  d<.s  nobles,  dit-il,  tout  le  monde  est 
couché  sur  les  listes.  Voici  les  groupes  successifs 


«  A  l'échelle  du  lundi    ....    les  selliers,  les  potiers,  i  te. 


m    V  l'échelle  du  samedi les   plombiers   et    batteu)  l   'te  feuilles 

./,  etc.  » 
3.  .Mena;!.  Histoire  il'1  l"  Ville  d    A  .  t.  III.  Preuve,  p.  L'jT-UGO. 

Années  1438-1439  : 

Pro  \annem  Nyela  et  Hugonium  Budossini,  pott 

S  Semausi. 


m  \  m     \i  .  in  01  0GIQ1  i  . 

c  .m  mot  Stagnifaber,  donnaient  aux  i  estay- 

miers  le  droit  de  nommer  eux-ménies  les  cui 
I 
i  An. -ii,  les  potieri  d'ét  tin  d  •  d  ius  apparais* 

qu'au  ivj 
i  es  statuts  des  i  itiers  d'él  tin  de  Bordeaux  non    ippai  tissent 

Lie  mention  :  Ratiûi  ition  par  1.  roi 
statutz  et  ordonnances  naguerei  faitz  sur  le  faicl 
de  leurdil  meatier  de  pinlier  et  eatamii  r  ». 

i  .  i  onslitution  du  métier  est  i  lentique  h  celle  de  tous  1 
d'ét  tin  li  i  :  mce. 
i.  irticle  13  précise  a  un  droit  de  Visitation  sur  les  autn  s  j  otiera 

,  iyenne,  >oit  en  foire  on  autrement 
l'.u  une  autre  ordonnance,  de  1487,  Charles  Vin  ratifia  aussi  les 
-i  ituts  des  potiers  d'él  lin  d  i>    longtemps  et  d'ancienneté, 

dit  l'aete  royal,  ledit  mestier  et  marchandise  de  pinterie  en  la  dite 
fille  d'Angiers  a  esté  et  est  mestier  juré.  » 

règlement  est  encore  le  même  que  celui  de  ions  nos  Indus- 
triel 

Les  petites  villes  devaient  avoir  aussi  des  potiers  d'étain,  du 
moins  autour  de  Paria,  car*  an  1344,  les  habitants  de  Provins 
ayant  eu  à  opter  entre  le  gouvernement  commercial  et  l'autorité 
du  roi,  d  tns  la  liste  des  votants  figure  un  potier  d'étain  «lu  nom  de 
Jehan  de  l'an 


1.  Il  m  Caturce  ..  D  ma   le 

l       graphie  royale,  ch.  312.  (actuell 
■  s.) 

Item  créant carat  .    .  mri- 

fabrurum  et  Blanlfabror 
•j.  :.  Lach,  JSfil  tome  H, 

p.   17'.'. 

„  a.  1  nommé  Baradaa,  marchand  d'étain,  rendit  qnlnae 

qointa  ;-  marchand  d'Aapi  t,  par  a 

•; 

/  .  tome  XIX,  p. 

- 

■ 

u    1.  1.  du  19  Juin  1 
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Certaines  villes  étaient  évidemment  dépourvues  complètement 
de  notre  industi  \<-. 

A  Besançon,  notamment,  dans  une  province  qui  ne  pouvait  jamais 
jouir  d'une  tranquillité  durable,  la  corporation  et  l'industrie  de 
l'étain  ne  devaient  pas  exister  au  moins  aux  w  ci  \\i  siècles,  car 
on  voit,  par  les  comptes  municipaux  de  cette  dernière  ville,  que 
l'on  faisait  venir  de  Dijon  un  maître  potier  d'étain  pour  contrôler 
les  ôtains  de  commerce  '. 


LES  CORPORATION?  DU  Nord  ET  DES  FLANDRES. 

Si,  en  France,  nous  trouvons  peu  de  renseignements  sur  le«  cor- 
porations par  suite  de  la  destruction  des  archives,  on  Belgique  ;iu 
contraire  les  dépôts  publics,  plus  fournis,  nous  donnent  sur  toutes 
les  principales  villes  quelques  renseignements  précis. 

A  Mous,  la  corporation  était  fort  ancienne;  en  effet,  en  1353, 
nous  trouvons,  dans  un  compte  de  la  ville,  le  nom  d'un  potier 
d'étain,  «  Mahieu  »  J. 

L  -  foires  de  Mons  remontent  au  xme  siècle.  En  1  »i7.  une  charte 
de  Jean  nd'Avesne  donna  à  la  ville,  moyennanl  une  redevance,  le 
droit  de  commun  étalage.  Ce  droit  se  prélevait  par  un  fermier  à  qui 
i!  était  adjugé  sur  criée  indiquant  la  taxe  de  chaque  marchandise. 
Le  21  mai  ttf2i,  le  tarif  fut  renouvelé.  Nous  y  voyons  que  : 

«  Le  fermier  de  Sa  Majesté  prendra  de  chacun  hestal  de  potlier 
d'estain,  quinze  sols.  El  qui  prend  place  davantage  que  sept  pieds, 
doit  payer  estalage  a.  l'advenant J.  » 

On  trouve  au  musée  de  Mons  un  règlement  de  1467  qui  prescrit 
de  marquer  l'étain  lin  d'un  marteau  couronné  avec  le  mot  «  tin  » 
en  exergue  en  dessous.  Ce  qui  rend  ce  texte  très  curieux,  c'est  qu'il 
est  gravé  sur  l'étain  avec  les  poinçons  frappés  dessus.  Au  bas  se 
trouve  le  nom  des  échevins  et  celui  des  potiers  d'étain  avec  leurs 
poinçons  personnels.  Ce  ne  fut  que  sous  Marie-Thérèse  qu'un  règle- 
ment complet  fut  octroyé,  et  ce  règlement  déclarait  maintenir  dans 

1.  Tous  ces  renseignements  nous  sont  donnés  par  M.  Castan,  le  savant  archiviste 
de  Besancon,  membre  correspondant  de  I  Institut. 

'2.  Annales  du  Cercle  archéologique  de  M>»ts,  tome  XI,  i  372-187S,  p.  380. 

3.  Annalesdu  Cercle  archéologique  de  Mons,  tome  Ml.  *o7.  p.  283  ut  suiv.  Léo- 
pold  Deullpy,  les  Foires  de  M 
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toute  m  force  el  effel  l'ordonnance  de  L467  u  «que  les  leur 
statuts  postérieurs  du  i  bre  1581  el  lu  -\  juillet  1618. 

règlements  sont  institués,  comm    I  irporations  de 

i.  |  tnr  garantir  aurtoul  i'  ite  fraude 

du  Tendeur.  On  devait  frapper  l'ètain  fin  d'Angleterre,  fabriqué  eu 
dehora  de  la  fille  <■!  apporté  en  ieelle  pour  \  être  vendu,  d'une 
couroon*  e.  Cb  i  |U(  m  ittre  reo  vail  -    i  le  son  entrée 

en  maîtrise.  Quant  a  l'étain  tourné  au  moulin  el  fabriqué  dam 
lions,  il  portail  commi  !<•  i  etil  :  mes  de  la 

cité  '. 

A  Liège,  la  corporation  esl  aussi  ancienm  qu'à  Mons.  I      pi 
menta  Bont  a  peu  prèa  lea  mêmes.  Quant  aux  marques,  on  pe 
résumer  ainsi  :  L'ange  à  la  balance  indiquai!  la  qualité  supérieure; 
la  rose  couronnée,  la  qualité  moyenne;  ri  la  Qeur  de  lys,  la  qualité 
inférieur! 

Liège  comptait  autrefois  «trente-deux  bons  métiers»,  qui  oui 
disparu  au  moment  de  la  Révolution,  vers  la  lin  du  siècli 

a  h  Mute  uV  la  vaisselle  d'argent,  la   .  d'étain  avait  tout 

naturellement  sa  place  marqué  , 

i  ••  métier  des  pots  de  steimerie  avait  acquis  dans  tout  le  paya  une 
grande  importance.  Il  faisait  partie  du  bon  métier  des  febvres.  Tous 
ceux  qui  voulaient  exercer  le  commen  plumek,  *\r  pierre, 

d'achier,  de  cuivre,  d'estain,  el  entrer  dan-  le  bon  mestier  des 
febvres    .  devaient  5e  présenter  devant  irda,  qui  leui 

vraienl  un  diplôme  et  une  maîtrise  . 

A  Bruges,  i>i  l'un  en  croit  Warckœnig  *,  l'origine  de  la  cor] 


i .    1  làologique  de  Mons,  i 

i  marqut  handises  à    u  tu.    \  i 

cliéologiqtu'  du  musée 

et  de  ttmbi  :  mpiUait  autre 

briquaient  dan*  cette  i  i'étain  fort 

anciti  i  iont  emprelntei  lei  mat 

niera.  » 

] .    w  !  .  \l!l. 

-,  i    - 

i  pays  de  Liège.  (  I 

RBl,  p. 

i.  HèaM      •  ■    w  ■'   ,  '  ■    ■•  i  •  •  >•*"• 
Bulletin  de  l'Institut 

i  do  II  Codu  ■    trou- 

vons :  Mat'  ' 

l    v.      ■  U  la  i  ille  'i    6         ;  isgu'à  fan 
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lion  remonterait  ;i  nue  fort  vieille  date;  dans  tout  Les  cas,  tes  potien 
d'étain  existaient  certainement  an  13  <■'>.  i>e^  piè  les  de  cette  6]  o 
désignent,  en  effet,  spécialement  la  prol  ssion  dei  êlaimiei 
parlent  de  leurs  produits,  qui  étaient  des  écuelles  <m  des  fli 
d'étain  '. 

Le  sceau  '1rs  potiers  d'étain,  en  1656,  est  conservé  aux  archi 
de  la  fille,  au  bas  d'une  charte,  il  représente  une  aij  i  anse 

<ur  un  fon  I  qua  Irillô,  avec  une  det  ise  autour :. 

En  1376,  le  corp6  des  métiers  s'organise  i  n  milice,  et  les  pinliei 
d'étain  fournissenl  buil  i  ergents  |  oui*  le  servi 

A  Gand,  nous  trouvons  les  mêmes  documents.  La  milic 
misée  en  I386,i    le  potiers  d'étain  fournissenl  treize  liomm 

Un  peu  plus  lard,  h  l'entrée  de  Philippe  le  Bon  a  Gand,  après 


l'allemand  par  M.  Gbeldorf.  Bruxelles,  1856,  in-8",  p.   82  et  suiv.  :  /«< 
Bruges  au  quatorzième  siècle;  corps  d'arU 
«  Buivant  les  plus  ani  de  Baudouin  le  B 

la  ville  aurait  été  composé  de  neuf  membres  cu'.r 
te  réparti    déni  l     liverse   cls  sas  de  marchands  et  d'artisans,  o 
a  Déspai  I.  j>.  157,  annû  091. 

tome  1,  p.  Cl,  2'1  edit. 
i  nales,  anno  1086,  est  beaucoup  moins  explicite. 

I'      d  .  s'ôlovent  contre  l'authenticité  de  ces  traditions  :  cependant, 

cette  répartition  ayant  réellement  existé  dans  les  temps  |  la   uivrons 

dans  l'énura  i  corporation,  et  métiers  dont  nous  avons  pu  constater  l'exis- 

tence à  la  lin  du  treizième  - 
<(  Ils  se  divisi  ni  en  neuf  membres.  I.  e  se  comp  n  aréchaux 

potiers  d'étain. 
■   Tous  les  métiers  fermant   les    huit   derniers    membres   se   rencontrent    aux 
années  1285, 1302  ou  1308  dans  les  comptes  de  la  ville  ou  bien  parmi  les  i 

Bruges  eu  exécution  du  trait;  de  paix  entre  la  France  et  la  Flandre  de 
1305  S  1320.  » 

'■  I-.  Gilliodta   Van  s ■■■.  ren.    li         j  de  la  ville  de    Bruges,   inventaire  dcî 
''bart'  :  ■-',  ,  tome  II,  p.  20y. 

G  :  «  //  van  teninen  scuetêlen.  » 
\  .  o   3  :  h  //  van  teninen  flaschen.  » 
l     |5  r  .  n*  G  :  a  Dex  teninen  ita\  makere.  » 

2.  P.  Lacroix el  Séré,  le    M      r»  Age  J  mee,  ■>  vol.    in-folio,   l 
tome  \              graphie,  planche  IV,  flg.  9. 

li       :     des  scknces  et  Belgique,  année  1843,  p.  ,03. 

par  .M.  Jules  de  Saint-Genoi*. 

3.  L.  Gillio  tome  II,  p.    - 

.  de  Belgique,  année  1859,  p.  134  :  Liste  officielle 
des  métiers  gantois  en  1356*1357.  Nombre  d'hommes  qu'ils  fournissaient  chacun  à 
la  milice.  (Extrait  des  i  lievinaux.) 

h.  DerilTinnepoi  makers[les  Potiers  d'étain)t  xiij  maonen. 
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Il  bataille  de  Gavre  .  les  potiers  d'étain  bc  mettent  en  frais  pour 
roir  le  dac  d  :  ils  ont  treize  torches  allumées,  ils 

tendent  de  drap  gris  la  façade  de  leur  maison  el  la  décorent  des 
armes  du  méti 

a  Aii;.  ii  corporation  des  êtainiers  date  de  13  tellequi 

marche  en  lôle  des  ms,  et,  dans  le  cortège  de  la  foire  com- 

munale, li' chu  de  l'Église  triomphante,  bu  Bommel  duquel  Bit 
sainte  Cécile  entourée  de  était  entretenu  aux  frais  de  la 

confrérie  de  Saint-Éloi,  dont  faisait  partie  la  corporation  des  potiers 
d'étain  -'. 

A  Namur,  les  potiers  d'étain  occupaient  le  deuxième  rang  des 
métiers  lors  de  l'avènement  de  Philippe  le  Bon  comme  comte  de 
Flan  iiv,.  d  I  «9*. 

Quant  à  Tournay,  à  Bruxelles  cl  à  Hasselt,  les  corporations  de- 
nt \  Être  fort  anciennes;  mais  nous  n'avons  retrouvé  l<  ur  i  lis- 
tence  qu'à  partir  du  xvi'  siècle  l. 

Le  Bceau  des  potiers  d'étain  de  la  ville  d'Hasselt,  au  \vr  Biècle, 
existe  dans  une  collection  particulière.  M.  Bellefroid  possède  un 
parchemin  du  25  juin  1574  auquel  il  est  suspendu.  Ce  Bceau  est  «mi 
cire  verte.  -  Dans  une  niche,  se  trouve  le  patron  de  nos  indus- 
triels :  d'un  côté,  un  pot;  de  l'autre,  un  chandelier  à  deux  bran- 
:  au  bas,  un  blason  aux  armes  de  Basselt  ;  autour,  un  reste  de 

En  dehors  des  arm<  -  di  -  potiers  d'étain  de  Bruges  el  de  Hasselt, 
nous  n'avons  guère  trouvé  d'armoiries  qu'au  xvn  etau  xvm  sii 

DÉTAILS  GÉMI  :,\UX. 

Celles  de  Paris  nous  paraissent  faire  exception  au  type  généra] 

ijui   représente   presque  toujours  une  espèce  d'aiguière  dont   la 

dénomination  chai  pays.  Les  fonds  et  les  accessoires 

distinguent  seuls,  par  leur  variété,  les  emblèmes  de  lieux  différents. 

unir  toutes  les  industries  au  moyen  ftge,  celle  des  potiers 


1.  Mi       .  •  -  /.  fique* 
dé  lu  ville  de  Gond. 

2.  Annale*  du  •  u        ■        i  \    1  60,  p.  IS  el  1 7. 

6  18  17,  p.  101. 
|*  De  Vigne,  fl  *  çll- 

. 
Gand,  : 
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d'étain  eut  ses  enseignes,  On  les  plaçai!  ï  l'extérieur  de  la  boutique; 
leur  suscription  étail  en  gros  ca  el  portail  la  qualification 

obligée  de  u  Maître  n.  Biles  étaienl  en  général  sculptées  en  pierre 
sur  la  façade  de  la  maison,  mais  il  >  en  avail  aussi  de  mobiles  en 
bois  el  «mi  métal.  Ces  dernières  êtaienl  suspendues  à  nne  tringle  en 
irr  autour  tif  laquelle  elles  s'agitaient  '. 

Les  lettres  de  rémission  des  rois  de  France  dous  parlent,  le 
13  juillet  1387,  de  l'enseigne  du  Pol  d'eslain  à  Crespy-en-Valoia  . 

Toutes  les  corporations  d'étaimiers  ont,  à  peu  de  chose  prèsel 
depuis  la  période  qui  s'étend  de  la  lin  des  Croisades  à  la  Révolution 
française,  les  mêmes  statuts,  la  môme  organisation  et,  comme  nous 
venons  de  le  voir  en  dernier  lieu,  les  mêmes  enseignes  el  les 
mômes  armoiries.  Elles  étaient  florissantes  à  l'origine;  mais  leur 
nombre,  la  fabrication  de  leurs  produits,  le  commerce  de  l'étain, 
devaient  encore  augmenter  jusqu'à  la  fin  du  xvii"  siècle.  A  partir  de 
ce  moment,  pour  une  cause  que  nous  indiquerons  plus  loin,  les 
corj  orations  de  poliers  d'étain  décrurenl  :  leur  pro  ludion  diminua 
considérablement  peu  à  peu,  et  le  rapporteur  général  de  l'Exposi- 
tion universelle  de  1851,  à  Londres,  devait  déclarer  que  l'industrie 
de  l'orfèvrerie  et  de  la  poterie  d'étain  n'existait  pour  ainsi  dire  plus 
en  Kurope. 

GERMAIN   BAPST. 
L  i  suite  prochainement,) 


1.  De  Vigne,  op.  rit.,  p.  75,  pi.  XXXIII. 

Laffargue,  Histoire  de  la  ville  d'Auch,  tome  II,  p.  400. 

Annules  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  tome  II,  p.  130  et  &&2  :  Vieilles  en- 
à  Mons. 

2.  Archives  nationales,  reg.  119,  f°  131,  v. 


BULLETIN    MENSUEL 

[)E    L'ACADÉJI  rSC  RI  PT  Iû 


si  \\    |    Dl     29  II  Vi;||.|;. 
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\  nontrer,  ; 

:,  Ipiq  île  prouver,  cooimo  on  l'a  *lii  quelquefois,  que  la  sj 
laquelle  il  tombe  est  1 1  syllab  ■  essenl  i 

voyelle  purement  euphe  :  un  son  d  i  la  pro- 

h  iQcialioa. 

II,  De?jardins  dépose  leq  ''•  ■ 

■  a  A 

M.  i  i  la   Ir  iduclion  d  u 

M.  il  e  qui  d  il 

.    . si ii   qui   régai 

qu'il  a  bât  nenllonoe 

:  ■•     I 

■  ibll  par  l    r .:.  : 

1er  auprès  d'an 

••m . 

U.  D  0  il<  n- 

I 
institution  avait  été 
un  i  dil  de 

M .  Delisle  oiïi 

D 
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Louvre,  pai   Louis  Coui  i  ■■/"•  i  u  Claudi  - 

i  1/  u  \    ^    sp]  R  ilbume  publié  par 

le  1'. 

Kl,  Paul  Meyer  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Samu<  I  B<  rger,  uu 
ouvrage  Intitulé  :  la  Bible  fraru  moyen  âge,  étude  sur  les  plu 

cienoes  versions  d  •  la  Bible  ê  :rites  en  prose  de  lan  ;ue  d'oïl.  <>t  oui 
été  couronné  par  l'Académie,  M.  P.  If<  ■  borner  I  i  i 

w.  Samuel  Berger  montre  qu'aucun  pays  n'a  (ail  autant  d'effort 

faire  passer  en  langue  ri  Igaire  les  livres  de  la  Bible.  Ou 
•  i  occupé  dès  le  m'   siècle,  el  depuis  lors  on  peut  suivre  une 
non  interrompue  de  travaux.  Les  premiers  essais  de  traduction  ont  été 
Palis  sur  le  Psautier  ot  l'Apocalypse. 

M.  cii.  Robert  f.iit  hommage  d'un  volume  dans  lequel  il  a  résumé, 
le  titre  de  :  les  Etrangers  à   I  an  grand  nombre  d'épitaphi 

l'époque  romaine  trouvé  i   dans  cette  ville  el  mentionnant  des  étranj 
11  y  esl  venu  alors  des  habitants  de  la  Gaule,   des   Iles-Britanniques,  de 
agne  ei  môme  de  la  Grè    . 

M.    A.  Dnmoni  présente,  de  la  part  de  H.  G.  Blocb,    professeur  a  la 
faculté  des  le; lies  «le  Lyon,  une  publication  intitulée:  Dedeoretti  fioteto* 
rum  magistratuum   ornementa,    itc  L'auteur  étudie  l'usage  qui  s'intro- 
duisit à  Home,  au  début  de  l'empire  et  mû  me  dès  le  i"r  Merle  avant  notre 
de  conférer  des  ornements  qui  étaient  les  insignes  'U^  magistratures 
à  des  citoyens  qui  n'en    avaient  pas  exercé  les  fonctions.  Ces  insignes  ne 
conféraient  d'ailleurs  aucun  autre  privilège  que  le  droit  de  .-'en  parer. 
M.  Dumont  offre   ensuite,  au  nom  du  môme  savant,  un    livre  sur  les 
ihessurla  formation  et  la  dissolution  du  sém 
i.  Cet  ouvrage  étudie  lapérindela  plnsobscure  de  l'histoire  du  Bénat 
romain,  c  lie  qui  va  depuis  les  origines  de  Rome  jusqu'au  i6r  siècle  de  la 
République    C  -'  proprement  le  tableau  même  des  institutions  romaines 
.   t  celte  période,  M.  Dumont  donne  une  analyse  des  vues  de  l'auteur. 

SÉANCE  DU  7  MARS. 

La  tateia.   —   C'était  l'arme  gauloise   par  excellence.    Mais,    comme 
aucun  monument  figuré  n'en  reproduisait  la  forme,  il  fallait  s'en  rappor- 
ter, -,  rsa  restitution,  aux  indication-  ou  vagues  ou  discordantes 
les  écrivains.   Parmi  les  archéologues,  les  uns  eu  faisaieni  une  épée 
.unie  de  jel  emmanchée  d'un  bois  ftexible  long 
u  d'une  coudée  et  demie,  que  l'on  ramenai!  a  1  ai  le  d'une 
courroie;  d'aul  iche  à  douille  carrée  et  à  an  ne    i.  0  uwâ  étaient 
.s  rapprochés  de  la  vérité.  On  peut  l'affirmer  maintenant  que  nous 
un  monument  figuré  sur  lequel  est  représentée  trè?  probable- 
ment l'arme  eu  question. 


j  ,s  i;i  VI  i     \1K.MI  "i  OGll  I  i  • 

I  une  plaque  de  ceinture  trouvéi  dan    lei  fouilles  qui  s'exécutent 
Hi  w,i;  •  en  l  irniole,  el  donl  M.  Ferdinand  de 

Hochsteiler  Bui  e  au   monde     ivanl   li    curieux  résultai     De 

.   ■< .    •.  .  dire»  leur  du  mutée  de  Saint  Germain,  ne 

perd   lacune   occasion    de  faire   connaître  en  ir^  ti  ou  vailles 

iotéret  [ui  se  font  en  cet  endroit,  L'ann  e  dernièn  on  a  mis  au 

jour  cinquante  sépultures  à  inhumation  et  d'auti  iné- 

ration.  Suivant  M.  Bertrand,  donl  1 1  i  ompéli  iblie  en  la  matière, 

les  premières  appartiennent   l  irriertensi  leurs  armes, 

àianl  priccipalemi  nt   en  lanci     el   pointes  de  Di   h 
tombe  contenait  quarante-deux  poinl  ùl  la  proi 

„  rn,.r  p0ur  ii  de  l'existem  e  ultra-terrestre.  I 

tombes  de  femmes  contieooenl  des  bijoux   bracelets  ou  colliers).  Nous 
mmea  là  sur  remplacement  d'un  antique  cimetière  où  reposent  les 

G 
l„,  piaqni  i  bronxe  et  ornée  au  repoussé.  On  y  toit 

représentas  des  ...salin.- ci  des  rantas  il  -  combattant.  Les  uns  tiennent 
le  |aveloi   gauli  is,  depuis  reconstitué  dans  les  ateliers  du  musée   de 
Saint-Germain,   le   gœsum,   qui  donna  Bon  oom  à  une  tribu  ci 
ni,.  Gfl        ,célèbres  parleur  vaillance.  Les  costumes  dea  pi 

tonnages,  leurs  arm  les  et  boucliers),  sont  analogues  à  ceux 

Lrenl  les  situlcs  de  la  (  .■•  •  e  travail  se  rat- 

tache, ajoute  M.  Bertrand,  i  nne  industrie  el  à  un  art  qui  ont  Qeuri  i  bi  / 
les  tribus  celtiques  «lu  Danube  el  du  Pô  à  une  tlivemenl  très 

■une. 

Parmi  les  guei  i  iers,  on  remarque  un  cavalier  qui  brandit  une  ha<  be 
t  une  arme  lourde,  à  manche  court  el   légèri  Lancée 

habilement,    elle    pouvait,   par   un  mou\  ment  rotatoire,   revenir  tui 
elle-même,  comm  i  le  tournai       ,  <  ■  '■    !      :  ind  va  i 

la  reconstitution  de  la  •  rmain. 

I  lu  moy  a  ûge.  —  Dans  un  jardin  l<  ogeant  l'emplacement 

de  la  grande  basilique  de  Bethléem,  on  a  exhumé  deus  candélabres  el 
deui  d<  ol  m.  Cli  rmonl  Ganneau  signale  l'inti 

lesba  mii:  qui  méritent  l'attention,  Lanl  a  eurs  proportions  (ils 

Mr.. i,  .  ii  i  entimi  1res  de  diamètre)  qu'à  cause  de  leur  aspect  g 


r 

ei 

a 


>a|j   qui   rappelle  de   loin   celui  des  antiques   coupes  orientales,   par 
nemplede  cell  lile  de  Pâli  :ènes  qui  j  Bont gravée 

.u  burin  parnn  art!  '"'  M1"'  1V;:  I  '  ■  lu,M  ,'"11''  ' 

i  ■  lent  les  principales  i  in  onstani  es 

I  tai  aux  In  le    el  de  la  pan  i  m  de    tint  I  tu  a  as.  Probablement 

i,     bassins  sont  vi  où  la  tradition  veut  que  1 , 

enfouis  avei  les  i  an  lél  ib 
un  lien  i  de  la  N  ilrtiti  .      i        soustraire  au  p 

u  [en  ml.'l  ibreson  lil  :  i  M  mdil  soil  c  lui  qui  m  enlôvi  ra 
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du  Heu  do  la  asiate  nativité  »,  Maledicatur  qui  nu  auferi  <i*   toco  taneta 
nativUatis.  Les  légendes  qui  expliquent  lei  icèoei  de  la  vie  et  du  mai  lyre 

de  s'iint  Tli'imu-  smiI  <  n  mtj  lalina  riiin' > . 

/■.'// i: / ra pWe  fatihe.  —  M.  Poiossot  signale  parmi  lea  monuments  ml 
jour  par  les  fouilles  du  prœ/on'um  de  Lambèse,  exécutée  sons  l'habile 
direction  de  M.  Duthoit,  une  inscription  datée  de  l'an  102  de  notre  ère, 
ti;e  puissance  Iribunitienne  de  Marc-Aurèle,  et  en  l'honneur  de  ce 
prince  ;  elle  est  adressée  i  l'empereur  par  lei  officiers  de  troupe  de  la 
légion,  divisés  en  trois  catégories  :  l°  les  primi  ordinet  (officiers  supé- 
rieurs, état-major);  2°  les  centurions  ordinaires;  3°  uo  svocattts,  nommé- 
ment déligné  et  qui  occupe  la  dernière  place  de  la  liste.  Celle  liste  est  divi- 
sée en  dix  cohortes,  marquées  par  leurs  numéros.  Elle  comprend  soixante- 
trois  aoms;  c'est  exactement  le  nombre  des  noms  qui  figurent  sur  lu  liste 
îles  optâmes  inscrits  sur  la  schola  de  Lambèse  conservée  au  Louvre,  si  l'on 
excepte  le  nom  enlevé  au  ciseau  et  à  dessein.  Le  grand  intérêt  du  monu- 
ment consiste  en  ceci,  qu'il  nous  (ail  connaître  l'organisation  du  corps 
des  officiers  de  la  légion.  Le  nombre  des  centurions  diffère  suivant  les 
cohortes.  Les  cinq  premières  comprennent  chacune  six  noms,  la  sixième 
on  comprend  huit,  la  septième  si\,  la  huitième  sept,  la  neuvième  cinq,  la 
dixième  sept.  Il  semble  donc  quêtes  o.ohoiles  n'avaient  pas  toujours  le 
même  nombre  de  centuries.  Dans  la  liste,  trois  officiers  sont  spécialement 
désignés  par  leur  grade  :  ce  sont,  dans  la  première  cohorte,  les  deux 
primipiles,  et  dans  la  dixième,  à  la  tin,  Vewcatus.  Si  l'on  retranche  ces 
trois  noms  du  total  des  noms  inscrits,  on  trouve  soixante  centurions, 
norabi;-  égal  à  celui  des  centuries  sous  la  République. 

M.  Gaston  Paris  annonce  qu'il  a  reconnu  dans  l'œuvre  de  Chrétien 
Legouais,  auteur  du  xmc  siècle,  uo  livre  de  Chrétien  de  Troyes  que  l'on 
croyait  perdu  cl  dont  le  titre  est  :  Philomèm  ou  la  Muance  del  Rossignol. 
C'est  un  snjel  emprunté  aux  Mêtamorph  si  s  d'Ovide. 

U.  Dieulafoy  commence  une  communication  iclalive  à  l'architecture 
des  Achéménides.  Il  se  propose  de  rechercher  dans  celte  architecture  les 
éléments  qui  ont  été  empruntés  à  l'art  grec  et,  d'autre  part,  ceux  que 
celui-ci  a  pu  tirer  de  monuments  beaucoup  plus  anciens,  tels  que  cer- 
tains édifices  do  l'Asie  Mineure. 


SÉANCE  DU  1/)  MARS. 

EptgrapAti  indienne.  —  M.  Sénarl  communique  une  étude  sur  un* 
inscriptions,  récemment  découvertes, provenant  du  roi  bouddhiste  Açoka- 
Piyadasi.  Ce  sont  trois  versions  essentiellement  identiques  d'un  même 
édil.  Suivant  U.  Sénarl,  il  ne  saurait  y  avoir  de  doute  sur  l'auteur  de  cet 
édit  :  certainement,  c'est  le  prince  nommé  Piyadasi,  dont  nous  avons  tant 
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d'autres  monument*  le  !«•  premier  interprète  du  texte,  M.  Bûhler, 

.  un  nombre  exprimant  une  date,  ne  peut  être  «nnu 

!■  i  iddha  el 
et  .1  li  ai  i  ma 
goent  les  missionnaires  el  les  mi  Piyada 

re  el  <  li  /.  les  peup]  1 1  diffusion  du  bouddhismi  . 

\  ..ii  i  î.i  traduction  de  <  e  morceaa  : 
\  leiceej  le  ilit  le  i"i  cbei  eus  Devaa  :  Pendant  deux  ana  el  d 
j'ai  été  '•/  isaka  (bouddhiste  laïque  .  el  j<'  n'ai  paa  déployé  grand  aèle,  Il 
j  a  un  en  pesté  que  je  suis  entré  dans  la  Samgha  i  lique), 

.i  comment  éà  déployer  du  lèle.  Dans  cet  interi  ille,  les  hommi 
Brahmanes)  qui  étaient   lea  véritables  dieox   du  Jambudnepa  ont   été 
réduits  a  n'être  plus  véritablement  '1rs  dieux.  Or  cela  est  le  résultai  de 
mon  lèle.....    Que  tous,  humbles  et  grands,  déploient  do  aèle  ;  qui 

peuples  étrangers  eux-mêmes  soient  instruits  demei  I 

produira  un  progrès,  un  grand  progrès,  un  progrès  infini. 

Cesl  par  le  missionnaire  qne  se  donne  cet  enseignement  Deux  cent  •  in- 

le-eis  hommes  sont  partis  en  mission.  Faites  gi  iver  •   i  ch  n  ta  sur 

les  rochers,  et, là  où  il  y  a  de  .  raites-les graver  aussi. ■ 

'iniiv . —  Il  y  a  plusieurs  mois,  M.  G.  Maspero  découvrait 
Los  une  inscription  latine  mentionnant  les  travaui  accomplis 
ration  et  construction  de  fort  tde  citernes   par  des  légionnaires 

romains  suria  rouie  de  Coptes  A  la  mer.  M.  Desjardina  en  avait  approxi- 
mativement fixé  la  date  l  e  des  Anlonina.  I  d  Bavai  t  allemand, 
M.  afommsen,  rient  d'exprimer  l'opinion  que  ce  monument  remonterait 
au  rr  bicclc  do  nuire  ère,  qu'il  Berait  même  peut-être  contemporain d'Au- 

lins.  Celui-ci,  en  effet,  comparant 

l'inscription  avec  1<-  diplôme  militaire  provenant  d'Egypte  el  daté  de  l'an 

relevé  des  ind  la  date  de  l'inscription  de  Coptes. 

i  Egypte  quand  le  travail  fui  ;  M.  Desjar- 

dins  avait  cru  d'abord  que  c'étaient  lalXIT  Dej  tari/ma  el  la  IPTrcgana. 

Or  il  y  avait  deux  !  vant  la  création  de  la  Ï^IYqfana: 

c'étaient  la  II*  Cyrenalca  et  la  XÏlI* toejotariana.  So  rèsStra- 

ii  \  avait  trois  légions  en  Egypte  et  non  surplus,  il  y  acon- 

entre  le  nombre  des  ailes  de  cavalerie  et  irlea  auxil 

imitien,  el  les  corps  auxiliaires  qui  ont 
Dans  l'inscription  comme  dam  le  dip 
on  trouve  trois  ail-  horles  auxiliaires, 

/ .  r«ie.  —  M.  Dieul  ifo]  a  comme 

Qoe  ■  i  cnmunic  itioo  relative  aui  ori 

;  ipr<     i  i   do  ramenti  perses,  i 

■ 
tii  ni  que  la  copie  des  construi  tiom  i  d 
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bois  et  iepuû  110e  haute  antiquité,  ehea  Le    peuplât  asiatique 

riveraine  de  la  Méditerranée.  Continuant  aujourd'hui  sa  communication, 
II.  Dieulafo]  Bail  connaître  lea  objection   pi  par  M.  Bûbscbe,  en 

Allemagne,  el  Viollet-le-Duc,  en  France,  i  l'ancienne  théorie  do  l'ordre 
dorique,  ainsi  que  la  réponae  de  M.  ni:,  rf. 

L'erreur  commisejusqu'à  ce  jour  provient  de  i  b  que  l'on  In  les 

véritables  char  en  charpente   de  doc 

[ions  modernes.  Ceux-ci  prennent  toute  leui  force  dans  le*  . 
létriers  :  celle   là,  comme  Le  prouvent  les  conslrui  li  ma  perses  1 1  les  der- 
uiei    travaux  de  M.  Choisy,  la  prenaient  dans  les  pou  h  totales  du 

■  hi'i  ;  le  comble  incliné  lerminé  par  le  fronton  y  remplace  donc  »im- 
plement  le  matelas  de  pisé  horizontal  des  édifices  lyciens  et  pei 

lu  partant  de  cette  hypothèse,  el  en  tenant  compte  de  l'influence  que 
l'architecture  de  l'Egypte  eut  mu-  l'art  monumental  de  la  Grèce,  du  jour 
où  Ja  vallée  du  Nil  fut  ouverte  par  Psamétik  aux  négociants  étran 
l'auteur  réfute  une  à  une  les  objections  faites  par  Lee  Allemands  au  prin- 
cipe do  la  théorie  de  Vilruve,  et  explique  clairement  les  différentes  phases 
traversée!  par  Le  temple  grec  : 

Edifice  en  l»oi»  léger,  prototype  du  temple  ionique  primitif; 

Edifice  construit  avec  gros  bois  et  des  colonnes  pycnostyles; 

lemple  dorique  canonique,  engendré  par  la  substitution  d'une  ebar- 
do  marbre  à  la  maçonnerie  de  bois  du  monument  précédent; 

remple  ionique  canonique  procédant  à  son  tour  du  Lemple  dorique. 

M.  Dieulafoy  trouve  la  confirmation  abs  due  de  sa  démonstration  dans  le 
parallèle  dos  enta  blémeuls  du  portique  des  Arépbores,  du  Pailhénon 
et  du  lemple  de  la  Victoire  aptère. 

L'A  M.  (1.  Perrot,  son  président,  pour  la  représenter 

aux  fûtes  du  300«  annù  lion  il"   l'université  d'1 

bourg. 

I  11  ■  a  fixé  au  vendredi  2s  mars  l'exposition  des  titres  des  candid 
la  place  de  membre  libre  déclarée  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Th-H. 
VI  irtin. 

ectiorj  aura  lieu  dans  la  séance  qui  suivra  le  ujs  mars. 

Aucune  lettre  de  candi  lature  n'est  encore  parvenue  à  l'Académie. 


SÉANCE  DL"  81  M  A  US. 

Can  lii  tures,  —La  succession  de  M.  Th.-Henri  Martin  sera  vivement 
liée.  Quatre  candidats  se  tonl  déjà  fait  c 

M.  de  B  :itcurdes  Mémoires  de  Saint-Simon,  des  Rapports  des 

intendants  de  province  au  siècle  précédent,  historien  de  la  Maison  de  ISi- 
colaï ; 


I.l  \  I  :     VRl  m  OI.OGIQ0K. 

m   ;  liteur  de  Paul  d'Egine,  historien  de  la  profe   ion  m 

mi  •  •.  auteur  de  rei  ber<  h<  -  sur  in  lai                Ina- 
ci  iplio 

M .  j  M  •  mr  d'une  grammaii  i                           m<  au  ii  i 

\  et  aux  I                                   rieni. 

D  hom\  et  en  Italie, —  M.  Edmond  Le  Blant, 

directeur  de  l'École  française  de  Rome,  auoouce  qu'on  .1  découvert  en 

lais  Farnèse,  'i111  ' '■ ;  oci  upé  1  ar  noire le,  une 

grande  mosaïque  i  flgui  ni  rond  blanc  On  y  \>'it  quatre  che- 

.-  deui  « «valiers,  les  autres  deui 
nommes  nui  d  '  inl  de  la  \"'!  reprcsenl  ition  fort 

H.  Gamunini  a  recueilli  d'admirables  débris  de  vases  00  moules  de 
en  terre  cuite,  trouvés  dans  les  environs  d'Atessi  ,    1       rabri 
d'où  sont  sortit  ot  au  temps  de  Sylla;  elles  durèrent 

jusqu'aa  lemps  de  César.  Les  afTrancbis  qui  j  travaillaient,  et  donl  nous 

.1  1  figurés  sont  des 

-.  le  cbœur  des  M  ises,  une  danse  de  b  [uelettes,  sujet  d'o- 
ntale  app  s  doctrine  d'Epicure  1 1  qui  per- 

clréme  d  »,  « i«  •  ri t  la 

:  incomparable,  a  donné  lieu  de  penseï  que  les  poteries 
ou  s  ont  transmis  la  reproduction  de  vases  en  arg<  nt,  œuvres 
.i  t  bi  llénique  dans  Bon  expri  ssion  la  plus  parfaite.  Le  ministère  de 
l'instruction  publique  d'Italie  a  acquis  pooi  le  musée  de  Florenci 
merveilleux  fragments,  qui  remontent  au  lemps  de  César  et  qui  semblent 
nous  ull'rii  un  type  'les  vasc>  d'argent  dont  les  Bncs  ciselun 
tenté  la  1  uî>i<lit<i  de  \  ei  rèa. 

/  .  -  Commentant  l'inscription  de  l'an  162,  en  1  hon- 

neur lurèle,  trouvi  e  à  L  imbèse  et  étudii  •  ;  ir  M.  Poii 

unecommunii  lenti  onée,  M.  Desjardim    ran 

oizante  les  <  enluriom  di  1 

Auguste  dont  la  liât  l'inscription.  Pour  obtenir  ce  nombre, 

(|ui  nous  '•-!  attesté  par  Tacite,  M.   Desjardim   retranche  de    soixante- 
quati  inl  :  1  lisù  d  lui         primipiles,  qui 

,,,,,.:  les  Homains   nommaient  les    prtmi  ordines  (l'étal- 

ifié  misnu  et  qui  0  1  ■    ■    le 

tus  et  qui  remplissait  dans  la  légion  dei 
,  me  sorte  de  capitaine  tn  sorti  r. 

pu.  —  m.  de  Charence)  fait  une  communication  au 

,:.'  pai  lie  du  manu  1 1  il  Troano.  D 
u  lie  de  «  - 
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commençant  par  le  haut)  se  trouva  an  groupe  da  caractères  que  IL  de 
Charencey  avait  déjà  proposé  de  lir<*  CueuUson  ou  Cuculkan,  C'était  le  nom 
du  héros  civilisateur,  du  législateur  mythique  du  Yucalan.  Hast  évidem- 
ment identique  au  Quetzalcoatl  dei  Mexicains.  Le  nom  de  cet  deux  per 
sonnagei  signifie,  l'un  eu  maya,  L'autre  en  mexicain,  «  li  I  aux 

plumai  s artes  ». 

M.  de  Cbarencey,  tout  en  maintenant  ta  légitimité  de  cette  lecture, 
croit  avoir  reconnu  une  erreur  sur  un  point  secondaire,  m  I  im- 

porte  de  rectifier. 

Les  deux  premiers  caractères,  ceux  de  dessous,  sont  rapprochai  par 
U,  de  Charencey  du  Bigne  auquel  Landa  donne  la  valeur  de  eu.  Celui  de 
dessus,  a  droite,  est  une  forme  très  abrégée  delà  lettre  /  du  môme  auteur; 
celui  qui  vient  après  a  la  valeur  parfaitement  établie  de  kan  (lin.  Jeanne, 
signe  de  l'un  des  jouis  du  mois).  Enfin,  le  dernier  caractère,  celui  de 
dessus  à  gauche,  est  la  simplification  de  la  lettre  i  de  Landa. 

il  ne  parait  donc  pas  y  avoir  de  doute  sérieux  but  la  lei  ture  entière  du 
groupe,  qui  doit  être  euhulkané.  On  Bail  que  L'emploi  de  celle  voyelle  eu- 
phonique se  rencontre  Bouvent  dans  la  poésie  maya.  On  trouve,  par 
exemple,  dans  les  prophéties  sibyllines  de  Lisana.  yume,  ■  père  ,  p  m 
jume;  hué,  «  divinité  »,  pour  ku. 

H.  Opperl  Fait  quelques  observations  au  sujet  de  la  différence  des  ca- 
res  de  Troano  et  de  Landa;  il  rappelle  que  .M.  de  Rosoy  a  montré 
une  limaille  prudence  dans  l'interprétation  des  calculiformes. 

M.  de  Charencey  répond  que  ces  caractères  du  Troano  offrent  une  ap- 
parence plus  cursive  que  ceux  de  Landa,  cl  que  d'ailleurs  ils  appar- 
tiennent à  un  type  très  rapproché  de  ceux  de  ces  derniers,  sans  leur  être 
absolument  identiques. 

SÉANCE  DU  2S  MARS. 

La  correspondance  contient  deux  lettres  de  candidature  :  l'une  est  de 
U.  de  Mas-Latrie,  professeur  à  l'École  <\v>  chartes,  connu  par  ses  travaux 
sur  l'histoire  de  l'Orient  latin;  l'autre  est  de  M.  de  Ponton  d'Amécourt, 
numismatiste. 

Après  la  lecture  de  la  correspondance,  l'Académie  se  forme  en  comité 
secret  pour  entendre  l'exposé  des  titres  des  candidat-. 

Le  comité  secret  a  duré  jusqu'à  la  fin  de  la  séance. 

L'élection  pour  le  remplacement  de  M.  Th. -IL  Martin,  membre  libre, 
aura  lieu  vendredi  prochain. 


-  ii'.ll'.n:  NATIONALE 

DES   ANTIQUAIRES  DE   FRANCE 

i'i;  ÊSI  l'l.\  CE    DE    M.    GUILLAUM  K 


SÊAM  I.  M     S   MARS. 

!    plus  grande  partie  de  la  séance  est  consacréeà  des  élections. 
M.  I      i      test  est  élu  membre  rési  lanl  de  la  S  M     I 

:  Iroil  de  Di  on,  sont  élns  ;i3so- 

rr  Bpondants. 
M.  chau  [que  «'i  historique  do  II 

i.li  trente,  fut  une  communication  sur  une  ^ f '•  i •  1 1 1 ( tir-*-  gauloise  décourerte 
tienne).  I  rmée  d'un  tnmulns,  H  un 

:  et  uni'  BÔrie  d'ornements  en  bronze. 
M.  i  ,  :  |u<t  rju.>  c'est  le  premier  tumul  ;eni  i 

.  découvre  dans  l'ouest  de  1 1  France. 
M.  Cournanlt  présenta  la  photographie  d'un  ba  -••  dlo-roinaii 

ienn  de  long. 

•       l»i    13  MARS 
i  il  mémoire  de  M.  de  Li  a       :   '.:i  disque  d'oi 

Irouv     i    '■  C  l'art  «'i  lental  M.  A. 

pa  ■  aux  Gaul 

,  h  inube  l'honneur  d  que  '  hypothèse 

ire    M.  F  ouesl  i  roil  que 

:    un     d.-  S 

Lika. 

|i  .;    M.  Uaxi    • 

M.  I  ro<sard. 


SOCIETE   n  \ll  pn  ILE    DE9    INTIQUAIRB8   DE    PHANCB. 

M.  l'abbé  rhôdenal  annonce  qu'on  ;i  découvert  dam  un  champ  dépen* 
dant  de  la  ferme  de  Mai  immune  de  Tremblay,  canton   de  G 

i  trésor  i  i  •  800  monnaie*  eu  or,  eu 

ai     al  et  eu  cuivre.  Ce   monnaies  wral  de  Franco     i         H         [V.  1 
pièces  d'argent  sont  le   plus  oombreu 

M.  Héron  de  Villefosse  Bignale  des  plaquettes  en  plomb  récemment 
trouvées  à  Lyon,  dans  la  Saône,  ei  portant  des  inscription!  imprimée  eu 
relier. 

M.  Héron  de  Villefosse  lil  i  a  uite  une  noti  d'inscrip- 

tions recueillis  par  le  R.  P.  de  la  Crois  dans  lei  fouilles  d< 
Plusieurs  de  ces  fragments,  qui  paraissent  remonter  an  premii  t  ii  cle  de 
notre  ère,  appartiennenl  criptions  votives.  Le  reste  consiste  en 

marques  de  potiers  ou  en  noms  d'hommes  tracés  à  la  pointe 
verres. 

Le  S 

Signé  :  II.    GAIDOZ. 


NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 
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—     i  i  /,  : .;.  vient  de  perdre,  par  une  morl  inattendue  el  subite, 

iur  ;  ceux  qui,  pendant  plus  d'un  an,  ont  p  ■<   lui 

le  soin  de  diriger  et  de  faire  paraître  ce  recueil,  tiennent  à  dire  ici  com- 

it. 

-       ,  qui  n'avait  que  trente  el  un  ans  quand  il  noua  a  été  an* 

naquit  A  Franefort-sur-le-Mein  le  13  janvier  1853    Après  avoir  fait 

ise  de  sa  ville  natale,  il  vint  les  achever  à  Paru 

,  i  il  \  travailla  ensuite  dans  la  librairie  que  son  père  y  avait  (ondée 

en  1869.  Celui-ci  ayant  été  naturalisé  français  pendant  le  Biège,  Joseph 

Baer  s'engagea  en  1874  dans  l'armée  française.  Lorsqu'il  en  sortit,  en  1879, 

les  el  6t  ù  '  -major.  1 1  «  *  :  1 1  r  '•  dan-  ia  vie 

.   1  pril  la  suite  de  la  librairie  paternelle  et  ronda  la  maison  Joseph 

il  ml  l'importance  ne  ci  ccroltre  i  ntre  ses  mains.  En  jan- 

\i,T  |  quit,  de  la  Librairie  académique  1  »  :  i .  »  ■  r ,  le  litre  di    la 

BectA  ,  et  n'épargna  rien,  ni  temps  ni  argent,  pour  maintenir 

il  la  place  qu'il  occupait,  en  France  et  A  l'étranger,  dans  le 

monde  savant.  N  aérions  qu'il  en  resterait  bien  longtemps  l'éditeur, 

un  profond  chagrin  que  nous  avons  vu  disparaître  ce 

jeune  homme  intelligent  cl  actif,  en  qui  la  \i'-  paraissait  surabonder  el 

qui  tes  les  œuvres  q  i'il  entreprenait. 

(i.  l'un:-; .  Ai  .  BXBTIUNO. 

_  .  i  h  la  lettre  suivante  : 

Paris,  îà  mars  1S84. 

Monsieur, 

lia:  i.  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 

du  3  mai   ■  oui  int,  au  sujet  d'une  plaque  de  ceinture  pi"- 
;:,t  de  fouil  aux  environ    l<  I     ;  ■  ■  '    l  u  oioli     1 1  appai  le 

i  la  collection  du  prince  de  Windiscbgraels,  cherchant  i  détermi- 
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lier  la  :  ignification  des  deui  armet  Bgurées    m  ce  monument,  i 
admettiez  que,  dans  la  bacbe,  il  reliait  reconnaître  l'ancienne  e 
loise ;  laquelle,  d'une  simple  .unir  de  guei re, serait  devenue  pai  miteun 
■i  me  d'autorité  et  de  commandement . 

Cette  conjecture  me  parait  trouver  sa  confirmation  dans  on  mage  qui 
■'était  conservé  en  Pologne  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle. 

Gomme  vous  savez,  les  tiois  grades  supérieurs  dans  les  année  de 
l'ancien  royaume  de  Pologne  étaient  :  i"  celui  de  grand  général  ou 
commandant  en  chef  d*  la  cùuronm  ei  de  Litkuank  Wielld  Betman), 
(  v.-t-a  iiiri  un  pour  la  Pologne  proprement  dite,  et  l'autre  pour  la 
Lithuanie  ;  J"  celui  du  petit  général,  ou  maréchal  de  camp  (Hetmac 
Palny),  également  l'un  de  la  couronne  et  l'autre,  de  Lithuanie;  et  '■'•■ 
enfin  celui  du  Regimentarx,  chef  d'état-major,  qui,  au  besoin,  pouvait 
exercer  un  commandement  en  chef,  et  indépendant,  pendant  la  guerre. 

Uiacunde  ces  chefs  militai  resavait,  comme  les  maréchaux  de  France,  un 
signe  de  commandement  distinct,  appelé  :  la  grande  masse  (WirlkaBut 
pour  le  grand  général;  la  petite  masse  (Mata  Butavra),  pour  le  petit  gêné- 
rai;  et  enfin  la  hache  ou  bachette  (Sickierka),  pour  le  chef  d'élat-major. 

Cette  dernière,  n'étant  pas  comme  les  précédents,  un  signe  réglemen- 
taire et  officiel,  mais  simplement  de  tradition  dans  l'armée,  l'usage  d'en 
porter,  en  signe  de  dignité  ou  de  distinction  supérieure,  s'est  étendu  peu 
à  peu  à  divers  hauts  fonctionnaires,  comme  palatins,  castellans,  etc.,  etc., 
qui  réunissaient,  dans  une  certaine  mesure,  à  des  fonctions  civiles  le 
droit  de  commandement  militaire. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  sur  plusieurs  portraits  de  famille,  en  Po- 
logne, des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  des  personnages  d'un 
rang  élevé  porteurs  de  ces  hachettes  arlistement  ciselées  ou  richement 
incrustées  d'or  ou  d'argent,  emmanchées  d'un  long  bois  ou  d'un  jonc,  en 
guise  de  cannes. 

Je  pense  qu'il  serait  peut-être  intéressant  pour  vous,  Monsieur,  de  con- 
naître ces  faits,  qui  confirment  pleinement  votre  observation,  et  en  vous 
les  communiquant  je  vous  prie  de  vouloir  agréer,  Monsieur,  l'expression 
de  mes  sentiments  les  plus  distingués.  Ladislas  Chodzkiewicz. 

—  Dans  les  Comptes  rendus  de  la  classe  de  philologie  ei  d'histoirt  de  la 
\i  royale  saxonne,  pour  1883,  p.  160-168,  Al.  Beydemann  a  récem- 
ment publié,  comme  nouveau  supplément  au  livre  bien  connu  de  feu 
Stark,  Hiobe  and  die  Niobiden,  trois  intéressants  monuments  qui  ont  trait 
au  mythe  de  Niobé.  L'un  d'eux  est  un  fragment  d'un  bas-relief  de  bronze 
qui  se  trouve  dans  la  collection  de  la  Société  archéologique  d'Athènes  ;  i] 
représente  une  jeune  femme  qui,  déjà  frappée  au  cœur,  s'affaisse  et  va 
tomber;  outre  sa  belle  exécution,  il  a  ceci  de  curieux  que  c'est  jus 
présent,  avec  les  monnaies  d'Orchomène,  le  seul  monument  provenant  de 
la  Grèce  propre  qui  ait  trait  au  mythe  de  Niobé.  Le  second  monument 
décrit  est  aussi  un  fragment  de  bas-relief,  mais  en   pierre  ;  le  morceau 
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\    iUod  qm  I  ''"  oei  meurti  i 

|   une  11111- 

dive  «i'un  original  i  mi  l'antiquité!  que  plusieuri 

mettent  de  donner.  Bnfio(  la  pi.  m  reproduil  une  peintura 

;  00  J   \('il  les    BU  de   N 
luili-  1  PfatiODJ   de 

M.  Heydemann  lémoignent  de  cetti    i  u  e  profonde  dei  monu- 

metr  Bff  qui  rendent  prédem  toui  ici  moindre!  tra- 

vaux. Q«  ''• 

M.  .  .  une 

édition  de  laChroniquede  Paroi.  Le  t<\ir.  tel  qu'il  le  rétablit, 
.  _■  tpbique,  de  conjecturei  buc  I 
auxquelles  a  puisé  broniquej  ideioi    tchro- 

;,r  sa  manière  de  compter*  Vienl  t*  1 1  ?  u  1 1  •  *  le  loxte  Lui-même, 
duquel  ftonl  p] .  lien* 

iu  ni  1 1  pi  collet  qui  sont  tiréei  de  la  chronique  d'Eu 

Aube  astiflent  les  supplément! 

par  li  iiteur  u  comblé  loi  lai  une!  dn  texte,  lupplémenti  qui  pa- 

.t  plus  Justifié!  quo  cous  de  Beackh.  En  appendice,  on 
trouve  un  tragment  chronologiqne  d'Eratosthène,  le  lexte  connu  »ous  lo 
i   nm,  celui  qui  porte  à  tort  le  nom  de  l 
taauosn  P  dernier  morceau  en  Latin.  A  la  lin 

du  volume  ivenl  deux  planches  qui  donnent,  an  caractère!  tipi^ra- 

phique.s  le  fac-iimilédu  monument*  '••  P. 

—  M.  l'i  ins  Studnicska  vient  de  publier  une  intéressante  brochure  qu  • 
rmutungen  su    G  hen  Kunttgesokichte  (Vienne, 

■  omprend  quatre  chapitres  intitulés  : 
t8  L'Athéné  Lemnia  de  Phidias  (a\ec  doux  vignettes)  ; 
.  i.  .utt  mis  Bmuronia  de  Praxitèle  ; 

I  mot  d'Apelle  ; 

»  i  n  i.orn  'i  artiste  mal  lu  dans  P 

ponvoni  discuter  ici  li  luro!  et  Le!  indicei  au  moyen 

i.  Studnu  ie  &  retrouver  L'Athéné  Lemnia  dans  une 

iui  ion  boucliei  que  représentent  plusieurs  bai 

relief!  athéniens,  et  l'Artémii  Brauronia  dans  La  Diane  de  Gables,  il  noui 

-uitlra  dt  ii.  ni  de  <  es  rechercher  est  1res  au  courant  de  toute 

ustitl  .  "■,  et  parait  judicieux  et  perspicace.  Nous  sou- 

.a  le  vou  appliq  ici    I  un  travail  d'ensemble  *ur  quelqu'une  des 

(lé.  i.l'. 

—  .  .  on  •'<    —  De  nouvell 

onfii  mil  Joui  naJ  Le  1 7  jani  ii  i 

,  gallo-romaine  d  .     au  quu  liai  E 
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.M m  i  el,  donl  le  lype  diffère  beaui  oup  de  celai  6tadlé  eu  quartier  de  l'Ob- 
servatoire el  dans  les  fouillée  du  jardin  de  la  Maternité,  située  boulevard 
il.  PorWRoyal, 

Suivant  lee  découverte)  faites  depuû  plus  de  d<  ,  on  peut  har- 

dimenl  affirmer  que  les  environa  de  la  rivière  de  Bièvre,  auni 
la  rive  droite  que  sur  la  rive  gauche,  étaient,  sont  lu  domination  romaine, 
consacréa  spécialement  aux  BépuHurea  chrétiennes* 

Mes  recherches  soi  icemenl  'le  l'ancien  mai'  hé  aui  chevaux  de 

l'avenue  àrago,  du  boulevard  PorURoyal  et  de  l'avenue  des  G  >b  Uni 
viennent  l'affirmer  d'une  façon  certaine. 

Non  1  « > ■  ii  de  ces  différents  endroits  se  trouvait  an  territoire  dont  le  nom 
seul  semble  bien  design  ir  le  séjour  des  morts.  Suivant  un  litre  de  124  . 
il  est  appelé  Tenadt  i>><"  cinerum,  ou  «  lieu  des  cendres».  Il  semblait 
s'étendre  le  long  de  la  rivière  de  Bièvre.  Une  rue  presque  parallèle 
cours  d'eau  reçut  le  nom  de  Lourcine,  nom  emprunté  probablement  a 
Loco  i  nn  nun. 

Gomme  je  viens  de  le  dire,  plusieurs  découvertes  importantes  avant  été 
faites  sur  la  rive  droite,  il  ne  restait  plus  aucun  doute  sur  la  destination 
de  celle  partie  du  territoire  de  Saint-Marcel  à  l'époque  L'allo-romaine. 

I.a  rive  gauche  ayant  été  moins  fructueuse  en  renseignements,  il  pouvait 
encore  rester  quelques  doutes  sur  le  point  où  pouvait  se  trouver  le  champ 
de  sépulture  le  plus  rapproché  de  la  Bièvre  et  de  la  rue  de  Lourcine. 

Mais,  grâce  à  des  travaux  entrepris  rue  de  l'Arbalète,  dans  un  terrain 
contigu  aux  anciennes  maisons  des  Filles  de  la  Providence  et  des  l'ili* 
la  Présentation,  il  m'était  possible  d'étudier  ce  point  de  notre  vieux  Paris, 
si  (lier  à  l'explorateur  parisien. 

Je  dois  ajouter  aussi  que  M.  Pointillard  facilita  fort  gracieusement  mes 
recherches  dans  cet  antique  champ  de  sépulture,  limité  au  siècle  dernier 
par  les  rues  des  Vignes,  Lhomond,  des  Feuillantines  et  de  l'Arbalète. 

Au  moyen  âge,  cette  partie  affectée  aux  sépultures  des  anciens  était 
\oisine  du  clos  dit  de  la  Cendrée;  non  loin  se  trouvaient  d'autres  clos 
cultivés  qui  portaient  les  noms  de  Coypean  ou  Coupeaux,  des  Morts- 
Fossés,  de  Montcetard  (de  Uons  Cetardw),  des  Fossés,  des  Treilles,  du 
Breuil,  des  Saussayes,  etc.  Ces  terrains,  qui  enveloppaient  l'église  du 
bourg  Saint-Mard  OU  de  Saint-Médard1,  semblent  n'avoir  reçu  que  fort 
peu  de  constructions  à  l'époque  de  la  domination  romaine. 

1.  C'est  derrière  l'absule  de  cette  petite  église  et  dans  le  cimetière  que  l'on  voyait 
encore,  au  commencement  du  siècle,  la  tombe   du   fameui   diacre   Fiançois  1 

tare  fat  le  théâtre  des  convulsions  et  miracles  des  convulsion:. 
Bat  le  bruit  de  scènes  horribles  qui  ne   cessaient  de  se   produire,  le  gouvernement 
ordonna  la  clôture  du  cimetière  par  une  ordonnance  du  27  janvier  1732.   Le   lende- 
main on  trouva  sur  la  purt'  l'épigrainine  B 

De  par  le  roi,  défense  a  Dieu. 
De  faire  miracle  en  ce  lieu. 
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.  il  doui  :t  été  i  ostible  de  i<4  constatai  dans  les  diverse»  ft  • 

:,.  1 1(  unes  fondationi  dam  ce 

puis  de  nombreuses  générations 
s'il  .t  été  rem  t  m  lens  babitanl 

ii-  de  la  monl 

que  toute  la  partie  comprise  danslei  de  Saint-G  r- 

maio        P      était  cultivée  dès  la  plat  haute  antiquité  en  vigneee!  en 

figui 

H  \  ;..  [es  cloe  indiqués  précédemment  étaient  eul- 

intribuaient  aussi  à,  l'approvisionnement  de  Lutèce.  Du 

t  de  l'empereur  Julien,  <il"  passa  plusieurs 
.  que,  i  quoi  <]u'il  en  soit,  dit-il,  ils  ont  de 
..  r-  même,  depuis  qu'on  prend  soin  de  les  revêtir 
nantir  les  arbres  ùVs  injures  de  l'air  ■ .  l 
ultiver  le  figuiei  est  employée  encore  de  nos  jours,  el  la  plu- 
lui  se  livrent  allure  ne  se  doutenl 

:  ui  productrice  à  Paris  il  j  a  pW  i  de  dix-huit  cents  a    • 

is  a  la  description  des  curiosités  recueillies  aur  ce 
. 
I  explorée  e  t  d'une  superficie  de  •>!>  mètres  environ. 
Aii.  rivière  de  Bièvre,  nous  ne  rencon* 

ment  qu'une  poterie  déposée  au-  l'épaule  droite 

[uelette  et  louchant  le  temporal  droit.  \.n  corps  reposaient  an  mo- 
L  de  l'inhumation  dans  d  ils  en  planches  de  chêne,  réunies 

au  m  us  de  12  i  15  centimètres  de  longueur  ;  le  dia- 

mètre «11-  la  têt  étail  de  l  centimètres,  l  laient 

rondeur  dans  le  sol  aocien. 
Dans  un  êboulement  des  teins  nous  recueillîmes  une  petite  statuette 
au  milieu  Je  Fragments  de  poteries  Funéraires  appartenant  à  la 
lin  du  quatrième  ou  au  comment  cinquième  siècle. 

qu'elle  représente  une  divinité  païenne,  mais 

mplemenl  une  figure  servant  de  candélabre  .i  uni  lampe  antique. 

ution  manque  de  rermel  mes  sont  lourdes,  ai  rondies  ; 

•  '  l'attitude  i"'  eut  la  lai- 

b  m  quel  de  l'artiste  modeleur. 

me  manqui  •.  el  ne  rappel  s  p  ls  la  | 

as,  nous  sommes  en  présence 
p  lit  monument  qui  no  fort  curieux,  el  ce  qui  contribue 

i  que  nous  le  «  royons  uni  i  ollec- 

parisien. 
■..  ntérieur  à  notre  ère. 

notables  qu'offre  cette  petite  stati 
,ii  ouvre  el  la  nuque  et  la  tête  ;  divisé* 
le  front,  elle  se  réunit  par  derrière  aur 
nulle,  le  sommet  de  la  léte 


NOl'V!    I.l.l  \l..    Ml |1Q|   I  Jlil 

possède  un  proloo tenl  qui,  avec  le  corps  du  reptile  fruste,  devail 

servir  de  support.  De  longues  boucli  orlenl  des  bandeeui  el 

couvrent  Les  oreilles  el  les  épaules. 

Il  pareil  que  pendant  plusieurs  siècles  lei  Etrusques  avaient  adopté, 
ainsi  que  nos  belles  Parisiennes,  de   coiffui  ciellei  qu'Use 

reçues  des  Otques. 

il  est  possible  que  semblable  chevelure  artificielle  coiffe  notre  ■ 
personnage. 

Parmi  les  singularités  qui  le  distinguent,  nous  devons  remarquei 
attitude  :  assis  Bur  les  talons,  il  repose  sur  une  plinthe  ou  Bocle circulaire 
légèremenl   (ruste.  Moitié  sur  le  deltoïde  et  le  bice]  -  de  chaque  bi 
remarquent  dens  bracelets  ;  les  avant-bras  font  ornés  de  même.  Le  coude 
du  bras  droit  repose  sur  le  genou  de  la  jambe  droite,  el  le  bras 
sur  lui-même  permet  à  la  main,  par  un  mouvement  Forcé,  de  couvrir 
.  île  el  le  deltoïde;  le  coude  gauche  appuyé  sur  le  genonde  la  jambe 
gauche  permet  à  la  main  de  saisir  le  coude  du  bras  droit. 

One  sorte  d'écharpe  passe  sous  l'aisselle  gauche,  dont  les  franj 
nenl  se  réunir  sur  le  mfirae  côté  el  sur  le  flanc. 

Une  torsade  tenue  par  la  main   gauche  descend  au  long  de  la  j 
dr<  ite  el  se  termine  par  une  sorte  de  gland  qui  repose  sur  le 
statuette. 

I    -  lampes  dont  se  servaient  les  anciens  étaient  souvent  posées  ;  i 
ins  que  notre  statuette  servait  de  cand  Glabre  ou  de  support  de  lampi  ? 
afin  de  la  rendre  transportable  d'un  point  à  un  autre.  La  position  d 
et  li\e  de  la  tête  rend  assez  probable  cette  supposition. 

Sans  vouloir  assurer  l'authenticité  de  l'origine  du  monument  qui   fait 
l'objet  de  cette  note,  nous  pensons  qu'il  est  d'importation  étrange i 
qu'il  n"appartient  pas  à  l'art  gaulois  ;  mais  situais  ('lions   dans   l'obliga- 
tion de  nous  prononcer  sur  sa  provenance,  nous  répondrions  que  nous  le 
croyons  étrusque 

Sans  doute  que  l'artiste  qui  a  donné  l'attitude  du  repos  à  celte  figure  a 
voulu  rappeler  le  calme  des  longues  veilles  et  le  repos  que  doit  garder  ce 
polit  meuble  si  précieux  la  nuit. 

Déjà  dans  nies  recherches  de  Saint-Marcel,  boulevard  Arago,  aux  nu- 
it 7,  je  rencontrai  une  lampe  en  bronze  contenant  encore 
sorte  de  p.lie  noire  produite   par  le  noir  de  fumée  résultant  de  la  com- 
bustion  de  la  mèche  dont  il  testai!  quelques  fils  conservés  p 
de  cni\  le. 

La  mèche  employée  pour  l'éclairage  chez  les  G 

appel.  us  et  provenait  sans  doute  du  bouillon-blam  , 

plante  bisannuelle  très  commune,  du  genre  molène  ei  de  la  famille  d<  - 
solanées.  <"est  avec  les  filaments  qu'on  tirait  de  sa  haute  tige  que  se  l. li- 
saient les  mèches.  Le  lin  devait  être  plus  généralement 

•  chez  les  anciens,  attendu  qu'il  était  cultivé  en  Egypte  avec  sut 
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enpl 

i  e  :  iom  a  d'Hercul  une  lampe  en  bronie  découverte  A  la 

im  du  attelé  dernier,  ti  Stable,  qui  contient  i       i 

or  du  petit  monument  de  bronie,  \ 
.  h  fort   mauvais  étal  de  conservation,  se 
«ule  droite  uni-  fort  belle  bouteille  ou  amphore 
en  lerre  ronge, te  terminant  par  un  pied  api  large  pour  lui  per« 

m  tenir  debout  uni  avoii  1 1  pul. 

Ole  met  i  de  hauteur;  diamètre  eel  deo»,17, 

Celui  do  eol  eel 
Uni,  une  autre  sépulture  nous  trouvâmes  une  poterie  à  long  col  en 

n  ai.  i  le  mesurait  u-,i4 
de  hauteur,  avec  col  de  0'  ,05  i  2  il"  diamètre  :  l  grande  larj 

,,  .  (,,  n-n.n  :  i  j.  arec  ouverture  de  0  '  ,08  1/2  de  diamètre. 

autre  du  même    type  mesurait  seulement   0«,H    de  hauteur, 
de  diamètre  dans  sa  plusgi  une  ouverture  de 

,  ,.\  une  l  i  terre  grise  très  bien  ce 

Une  troisième    poterie,  mblable  comme  forme   I   la  poterie 

ne  et  dix-septième  siècles,  avec  anse  était  en  terre 
semblable  aux  précédentes  el  mesurait  0",1C  de  hauteur  sur  I 
Était  de     ."■'•  de  diamètre  et  sa  base  de  0 
enfin  l'ai».--'  avait  0»,03  1/2  de  hauteur. 

jatte  de  0",i"  de  diamètre,  en  terre  noire,  se  trouvait  placée  ainsi 

que  les  poteries  précèdes  mservation  est  fart  belle;  elle  mesure 

le  hauteur  et  repose  sut  une  base  d'un  diamètre 
i  ir()g ,],.  cette  ;  et  d'un  centimètre  d'ôj 

ivertes  sur  ce  point  n'ont  pas  la  solidité 
le  parfail        i  divers  u  cquels  elles  étaient  d  istln 

■   de  beaucoup  inférieures  comme  ténacité  de  terre  et  comme 

nitrique,  i  e  qui  ne  se  produit 
igillum  découvertes  sus  quartiers  du 
Pantl  rnité. 

Il  >  a  là  une  sorte  de  d<  i  e  qui  se  fait  sentir  pend  ml 

.    \  .nient,  d'heu: 

iplol  de  n  •  chimiques  qui 

fournirent  »  cet  arl 

par    le    : 

u'admirer  l'él  tl 

rnaliei , 
i  plu  liante  température 

aces  l'acide 
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—  Les  journaux  ont  parlé  de  la  toute  récente  découverte,  I  Nîmes, 
d'une  belle  et  grande  mosaïque,  de  l'époque  do  Haal  Empire,  qui  repré- 
sente le  Variage  d'Adméte,  sujet  qui,  connu  parle  mythographes,  ne 
semble  pas  aroir  été  traité  trèi  souvent  par  lea  artiste*  anciens.  On  en 
trouvera  une  description  très  soigneusem  ni  raite  'lui-  nu.-  dissertation 
qui  vient  d'être  publiée  à  Nîmes,  ches  Catélan,  par  G,  Maruéjol,  soi 
titre:  /."  Hosaique  du  Variagi  d'Adméte  découvert  "  IVimi  txplk 

cative,  in-8,  32  pages.  Le  lecteur  qui  désirerail   e  faire  un-  \di 
de  ce  monument  regrettera  seulement  que  quelques  planches  ne  soient 
pas  jointes  à  ce  travail.  Le  Bujet  central  et  l'encadrement,  tout  parait 
Intéressant  dans  cette  mosaïque,  qui,  nous  l'apprenons  avec  joie,  enlevée 
el  restaurée  par  nu  habile  mosaïste  iialien,  sera  bientôt  placée  au  m 

N         ,  par  les  soins  du  maire  de  la  ville. 

f.c  Bulletin  de  la  Société  de  Borda  contient  deux  dissertations  de 

M.  Emile  Taillebois  intitulées  :  i°  Qu<!,jms  m<<ts  sur  h  s  prétendu 

les  Convenœ  tre  ;  2°  Vlrucription  tarbellienm  du  Vieux 

Poitiers.  M.  Taillebois  fait  remarquer  que  les  Convenœ  il''  h  Gaule  n'ont 
rien  à  voir  dans  les  dédicaces  a  la  </■<>  Covetina  ou  i'<,,nntiht<i  qui  oui  été 
recueillies  en  Ecosse,  le  long  du  murd'Adrien.  Il  cherche  à  prouver  que, 
dans  l'Inscription  du  Vieux  Poitiers,  s'il  faul  pren  Ire  Tarbellinm  pour  un 
ethnique,  cet  ethnique  désignerai!  non  un  homme  de  Tarbes,  mais  un 
homme  de  Dax  (Aquce  Tarbellicœ). 

Bulletin  di  correspondant  africaine)  1884,  n°J  : 

0.  Houdas  et  René  Basset,  Mission  scientifique  <//  Tunùi*  ;  Bibliographie 

,r   article).  —  Masqueray,  Nouvelles  recherches  <l    lf.  Choisnet  à  Bjapidi  et 

inscription  tes  par  M.  Charrier  sur  h  Guelala. —  Noiices  et  comptes 

rendus  :  Th.  Mommsen,  Numismatisch$   Notizenffî.    de  la  Blancbère). 

—  Bibliographie  africaine  el  (li'pouillement  des  périodiques. 

Bulletin  d$  l'Institut  de  correspondance  archéologique,  n°  XI,  novem- 
bre 1883  : 

Baron  Klilsche  de  la  frange,  Sur  les  7nonvm  ut<  <l-  ht  céramique  (f 
dam  .'-s  tombes  antiques  <lu  territoirt  </<-•  Alhtmiere  lettre  a  M.  Ilelbig).  — 
[tonde  Titiur .-  les  Salines rf 'Ostie et  l<i  GensSah  —  E. 

l'ai.-,  i  Alpes-Maritinv 

Bulletin  de  la  Société  <les  ecû         I  Bmmr 

(Cote-d'Or),  18»  et  t9«  années,  1881-1882  : 

Renseignemenls  administratifs.  —  IVsvoyes,  Armori"!  oTAuxois  (suite). 

—  Desvoyes,  Un<  lettre ék  Ul  d  IL  di  Ragny.  —  Catalogue  dt  la 
collection  géologique  du  musée  de  Semwr  (suite  el   tin).  —  Ohangarnier 


• 
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i  .  m  ilinier    Pla  fîtes  d  pi.  VI).  -    G 

■     (i/s-.        l'h.  B  H 

M  i!    de  i  "  I      H    '       '■  Uciarum 

Mil.  IX  i    \ 

■t  belles-lettres.  Société  nationale 
de  Fraoi  ails  périodiques.  Biblio- 

bie. 

j,,uni'ii  -  nfaA    allemande,   volume   w.W'II,  ra- 
iner 

l  .  reuTel,  Bol  I  '     •       s  icin,  U  i>  i  M  isoui 

ii  i.  —  H.  I  régions  interm  Un  h  ciel 

etlai  —   D.  Kaulmann,  V Introduction  i  al- 

,darw  la  traduction d'Ion  ZYooon. —  <'..m' 

Bar!  es,  Comment  l'Avesta.  —G.  Bûhler,   Contrt'6uttonj  d  l'int>r- 

I  5,  6,  7).  —  J.  J'illy,  /.»  ffr<    sur 

I  —  Bibliographie. 

—  V  ce  num  ro  est  jointe  la  suite  du  Rapport  annut  i  de  1881  Bur  [es  pu- 

aprenant  l'Jnd(  antérieure,  par  J.  Klatt,el 
['Exégén  biblique,  jnr  V..  Kautzsch. 

—  M  ,  ibid.t  cahier  3  : 

(luidi.  Ètudet  sur  /•  dialecte  fellihi  araméen  moderne).  —  l».  H. Huiler, 
/        .  'i  recueillies  par  s.  Langer,  jeune  royageui   alle- 

mand Arabie  en  1882;  trois  planches).  —  <i.  Bûhler,  leslns- 

I     '.  :    (édits    s  et    ft).   —   Stickel,    Sphragistiqut     orientaU 
■    el   talismans  musulmans,  persans  ou  turcs  <ln  musée  roj 

a.  Erman,    Statuetti  égyptienne  (intéressante  surtout  pai   sa 
1   :  pitaphe  de  la  nourrice  Satsne- 

•  ait;  une  planche).     -  Prsetorius,  I  entigrina  (dialecte 

d'AJb]  J.   Lœbe,  VÊtymi  8  -  E.  Mayer,    Origi 

I.  M.  Socin  re  pu  • 

ir  lui  ■   artli  !-■  de 

livre,  j.-  regrette  que  celui  lu,  que  '}<■  lui   :ii  co 

bappé, 
i   profit.  J''  soi» 
■ 

li>     ii*    107  . 

ible  :   j--  me  i"  : 

i 
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ropt  /"" rt  </■   ta  semaine.  —  Notei  diverses;  bibliographie.  —  suite  du 
Rappoi  l  anntti  I  de  1881. 

/  /.,  f&ûL,  cahier  'i  : 
M.  Steinschneider,  /es  «  Parva  i«ttmnHii  »  d'AristoU  chalet  Arabt  .  — 
E.  l.t'iiiiianii.  Deux  nouvelles  légendt    à    Kdlaka.  —  Hillebrandt,  Sur  un 
passage  du  Rig-Véda.  —    Nœldeke,   Recherches  sur  lagrammain 
tique.  —  Eutiug,    Epigraphù  phénicienm  (trois  planches;  l'inscription  de 
la  statuette  d'Harpocrale  du  Musée  de  Madrid  '  ;  L'inscription  de  Sarda 
dédiée  au  Baal-Chamaïm  d'Enosim  ;  divers  monuments  du  British  Mu- 
séum1), —  Aufrecht  :  Sur  la   Padydmritatarangini.  —   E.  Hulurscb.   h 
Inscriptions  d'Amardvat  (provenant  des  ruines  d'un  stoupa  bouddhique). 

—  Ed.  Sacbau,   Sur  l'inscription  bilingw    </•  Palmyre  (le  vdpoc  TcXamxoç 
ou  tarif  de  portorium  grec  et  araméen  publié  récemment  par  M.  de  Vogué). 

—  Bûhler,  les  Inscriptions  aVAsoka  (édita  10,  II,  12,  13).— Bibliographie. 
La  2«  partie  du  Rapport  annuel  sur  les  publications  relatives  à  l'Orient 

pai  lies  i  n  1878  Corme  un  fascicule  à  part,  portant  la  date  de  1883. 

Journal  du  Patsestma-Verein,  volume  V,  cahier  3  : 

II.  Guthe,  Excavations  à  Jérusalem  suite).—  Kautscbe,  Remarques  sw 
l'inscription  hébraïque  de  Siloé.  —  Socin,  Publications  relatives  à  la  Pales- 
tine parues  en  I88t  . 

—  /</..  ibid.,  cahier  •'»  : 

Guthe,  Excavations  à  Jérusalem  (fin  ;  avec  il  planches;.  —  Longues 
discussions  sur  divers  points  de  topogi aphic.  —  Les  planche-  \  et  XI 
contiennent  quelques  menues  antiquités  recueillies  par  M.  Gutl.e  dans 
ses  fouilles  :  quelques  anses  d'amphores  avec  des  estampilles  grecques; 
d'autres  objets  en  terre  cuite,  dont  le  plus  intéressant  est  un  fragment  de 
brique  (et  non  de  «  vase  »)  avec  une  estampille  que  M.  Guthe  avait  d'abord 


1.  La  formule  :  qa'Harpocrate  donne  la  rira  ion  lermtew  est  purement  égyp- 
tienne (cf.,  par  exemple,  Catalogue  du  musée  égyptien  du  Louvre,  n°  25  :  «  qn'/aù 
donne  la  vie  à  T intendant.. ,t  sur  une  statuette  représentant  la  déesse).  —  Le  nom 
du  grand-père  d'Abdeclimoun  doit  être  lu  Magon  et  non      Dagon».  —  G.  C.-G. 

'.  Les  n°«  3,  5,  il  et  12  ont  déjà  été  publiés  par  moi  dans  mes  Sceaux  et  cachets 
israéhtes,  phéniciens  et  syriens  (=  n0»  2>k,  21,  3U,  37).  L<s  n°s  h,  6,  0  i,  ont  été 
relevés  par  moi  en  1879  pour  la  commission  du  Corpus  inseriptionum  temiticarum, 
a  qui  j'en  ai  rapporté  des  moulages  ;  mes  lectures,  que  j'ai  communiquées  alnr->  El 
diverses  personnes,  notamment  au  Dr  Dircli,  concordaient  avec  eellesqae  M.  I 
donne  aujourd'hui.  Son  n°  7  est  le  n°  33  de  mes  Sceaux  et  cachet»;  la  façon  dont 
il  le  lit  est  inadmissible  ;  de  plus,  ce  n'est  pas  «  une  empreinte  sur  un  cylindre  de 
terre  cuite  »,  mais  une  épigraphe  gravée  sur  une  coupe  de  brome.  Son  n°  10  est  déj.'i 
connu  ;   la  lecture  qu'il  en  donne  est  fautive  (c'est  Bodo  le  scribe \   cf.    S 

,  p.  s,  et  mes  Notes  d'archéologie  orientale,  dans  la  Revue  critique,  janvier 
1886,  p    n.  —  C  C.-G, 


IN  ii i  ^  i  i    viu  hAoloqiqui  • 

rono-  Idé  ptl  mon 

;  |    .  |  '     iifllim, 

tison  nne  estampille  de  la  môme  légion  *.  I. 

'i  ii  .liment 

attribuée  \  la  périod  Elle  n  'imu, 

[III  plusieurs  exempta  re».  Ma  menl  la  Bguration 

qui  en  est  donnée  n'est  pa  :  permettre  d'en  reprendre  le 

(Tren     it.  Parmi  les  auti        ..  il  aui  une  qui  i 

une  variété  nouvelle). 

—  il.,  roi.  vi.  cahier  i  : 

Gildemeister  :  Documenté  ai  tyi  d  te  I  —    Reinicke, 

i  .  Paulua,  i  i   wpit  su 

—  S.  Sandrectki,   Nomenclahm  de*  rut$}  places,  etc.,  di  la  I 

—  /  ■'.  I  3  : 

Klein.  0  "   rt  te*  usages  des  f<lhiii<  >l>   Palestine.  — 

Hartmann,   Lwt<   d  i    -   ou  Hun  di  Jérusalem  d'après  YAlmanach 

■  d<  1871.  —  Bibliographie.  —  Index  des  cinq  pi 
rolom 

—  /■/..  ibid  ,  cahier  i  : 

S    in,    Publications  relatives  à  la  Palestine  parues  en   1880.  —  Budde, 
i,, i.i.u.    —  Grûnbanm,   06si       I  I     •'■'.  la 

M         ;:<///./   ,.        /  /-;/•. s.  —  Herquet,  But 

raisl  •'•   l'HdpifaJ  •  /•   Saint-Jean  (i  pro 

rit  tarin).       Aschersoo,   Sur /o  /toi     d    la  Palestine.  —  il.  Guthe, 

\       ;    |        |  CC.-G. 

Mittheilungen  a\  Ithen, 

'lier  : 

,\.  i  lii  •■  .  /       /■  marbrt  Lerna,  Uen  mi  au 

\  \  .  —  M.  (..  Lolling,  Fouilles  aV  /'  irtémisium,  «" 

a).  — -  U.  Kœhler    /> 


i.  j  :ii.  depuis,  r-  *~  «  i  f  i  il  i  not-mèou  ^  Jésvsaleaa  de  uooretl  l  restais 

pin*  d«'  ii  \'  je  publierai  pins  tard,  J'ai  rapporté  l'on  d 

I,  ii  s'agit  da  l'autel  art  snr  le  m'im  Cariilni,  doni  j  "ai  ceeamaai 

I»,  .i  s  photo  rra  bi  Uee- 

igoanl  Bipll  M.  Gai     ,  et  M.  Sch 

qu'il  s  coaralté,  i  arec  mol  *»ir  l'Interprétation 

.  ii  onoment.  J  en  publierai  ao< 

chaio  numi  Ihe  Society  of  biblical 
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dàeetU  (avec  no  fac-aituilé  en  caractères  épigraphiquei  el  do  appendice), 
—  il.  Lepsiuf,  les  bTi  u  ■  dt  longueur  égyptiennes,  de  Dœrpfeid.  — 
rh.  Scbreiber,  £  Krobylot  r  (pi.  XI  et  XII).   -W.  Doarp 

feld,  la  frmpfe  d'Athém  Atéa  à  i  ,.■    pi.  \ni  el  XIV).     -  M 
II.  G,  Lollio  f,  /"••  iption  ■/■   >/  —  i  .  Kœhler,  In  oripi 

d'Athènes,      II.  il  ydemann,  Fragment  d'un  \  d  I  w/«- - 

nei.  —  U.  &œhler,  Inscription  iF.Appïa  Ri  ptta.  —  Biblio  écoa- 

verti 

Bulletin  de  l'Institut  &    correspondance  archéologique  p 

n0"  1  et  2,  janvier  et  février  (2  feuilles)  : 

ocesdes  14,21  ri  js  décembre  1 883, des  i.  il.  18 el  25 janvier  1884 
(Lanciani,  détails  sur  la  découverte  de  ['atrium  Veste}  Gamurrini,  dé 
verie  d'une  balance  à  < iliiusi  et  les  poiJs  étrusques;  Belbig,  nouvelle 
mologie  du  mol  pontifex;  Gamurrini,  vases d'Arezzo;  Belbig,  tombe  sem- 
blable aux  tombes  de  Mycenes  et  de  Spata,  découverte  en  Sicile;  Benzen, 
différentes  inscriptions  latines).  —  Fouilles  de  Corneto,  lettre  de  M.  Dasti 
,i  M.  Belbig.  —.Man,  Fouilles  de  Pompéi,  suite.  —G.  Benzen,  lesCastra 
peregrtnorum  >(  les Frumentarii ;  Inscription  d'Alexandre  Sévère.  —  Falcbi, 
Vetulonia  et  ses  monnaies  corn]  <i<  FopuloniaetdeBome 

avec  des  considérations  sur  la  réduction  de  Vas. 

Transactions  of  the  Society  ofbiblical  archœology,  t.  VIII,  l"  partie: 

E.  Révillout,  les  AnaUièmos   d'une  mère  païenne  contre   son  fil 
chrétien  (\   planche).  —  E.  Révillout,   Pièces  relatives  à  un  mariage  du 
temps  de  Darius  (3  planches).  —  Dr  Sigmund  Louis,  les  lois  d 
des  anciens  Hébreux.  —  Bév.  \V.  Iloughton,  les  Oiseaux  des  monuments  et 
d(  i  textes  assyriens  (in  planches).  —  2° partie  :  S.  Birch,  Une  tabletU  du 
britannique  qui  a  trait  d  deux  architectes  (I  planche).  — Théo.  G. 
Piucbes,  les  Antiquités  trouvées  par  M.  il.  Rassam  à  Abu-Habbah  (Sippara) 
(2  planches).  —  II.  Bassam,  Découvertes  récentes  d'anciennes  cités  baby- 
loniennes  (planches).  —  Le  Page  Henouf,  Mythologie  égyptienne tparHcu 
ment  en  C(  qui  touche  au  brouillard  et  au  nuage.  —  G.  Bertin,  Préceptes 
''■■  n<  pour  ht  conduite  de  l'homme  donssa  rie  privée.  —  Théo.  G.  Pinches, 
\ents  légaux  babyloniens  ayant  rapport  à  la  propriété  immobilière 
et  au  droit  d'hérédité  (4  planches). 

/>. ,-„  .  iings  ,,/■  the  Society  ofbiblical  archxology,  1883-84,  V  séance, 

:;  février  1884: 

Analyse  d'un  mémoire  lu  par  M.  John  P.  Peter*  et  intitulé:  l'Origine 
babylonienne  >>■  l'alphabet  phénicien.  M.  Pétera  repousse  la  théorie  qui. 
depuis  le  célèbre  mémoire  de  de  Bougé,  est  généralement  admise;  il 
cherche  à  prouver  que  l'écriture  alphabétique  a  été  tirée  par  les  Phéni- 
ciens de  l'écriture  archaïque  de  la  Chaldée.  Les  idées  qu'il  a  exposées  sut 
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!t  iif  .suit.-  provoqué  ii<'>  objectiooi  fortement  motivées  de 
mm.  Isaac  i  ijlor  et  G        Bartin.  —  Geo    B  rtin,    \  '•-  wr  Ici  tablettes 

(et eonlrad.      Menant,  L-tt  ■  i  M.  '«'.  PfncAei 
Tun  cuknA  i',,,  het,  /   :  |    v    m 

n<j>if.      H  tionj  il  (a  parttcu  dam   l'ancien 

—  Pinches,  Siir  /•(  penfc  (Tun  eseUm  marqué  au  )■>•  fi  gauche  <iu 

:■    i   ■  m    Rytaids.       B  idge,  /. 

If .  H'ji'in  !<  sur  un  m  i  ./.  fd  mi,  a  gttf'i  réeimmml 

(I  r.ni./ii.  . 

Bulletin    i      \rrespondanu    hellénique,  fl     ni,  iei    ei  fé- 

A.  Eog<  1.  '  'i  •  ,      ,       •  q  plomd,  I 

-  I'    \    Roumanoudis,  rnicn'pHow  -/'  I       ,       relatives 
par  des  particulier!  à  la  ville  dei  Arcésinéens).      H.  Dul 

I  Ca/ymnos  (liste  des  hommes,  femmes  et  i  ofants  qui  ap 
tiennent  aoi  trois  vieilles  tribus  doriennes  des  Dymanes,  <lr>  Pamphyloi 
<^t  (ii1- ll\]l.'i- . — S.  Reioacb,  Inscriptions  latinei  ■'    Wacéd       ;  In    riptions 

.'•'         ■■  —  B.  Lalicbew,  \  '       hissemeni  à  Chéronét 

I I  >)  Orthonu  ne  (suite  d'une  Bérie  intéressante  d'aï  tes  dont  d'autres  éeban- 
lilloos  ool  il  j  i  été  publiés  par  Bœi  k  i,  Preller  et  Decharme).  —  Th.  Bo- 
molle,  les  Romains  à  Délos  (très  important  article,  plein  i  tul  à  la  l'ois  de 

curieux  el  de  vues  historiques  d'un  haut  intérêt)*  —  ■'•  Foucart, 
i  aux  Muses  d<  VHélicon.  — ■  L.  Philippucci,  Inscription 
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La  Tapisserie,  |>;ir  M.  BoatJlR  Mcnt/..  Ouantin,  L882,  in-8  de  MJ  j>ag>  s,  avec 
de  nombreuses  planchi    . 

M.  Quantio  a  entrepris  la  publication  d'uni'  Bibliothèque  de  Venteigne- 

iwiit  des  beaux-arts,  qui  a  pour  but  de  faire  connaître,  dans  une  série 
d'ouvrages  spéciaux,  «  les  principes  de  l'art,  ses  formules  générales,  la 
série  des  grandes  règles  tjui,  dans  chacun  des  beaux-art?,  s'adaptent  à 
tontes  les  époques,  à  tous  les  pays  et  à  toutes  les  écoles  ».  Les  écris. uns 
les  plus  compétents  dans  les  diverses  branches  d'études  qui  se  rapportent 
;\  cette  future  encyclopédie,  des  antiquaires  en  renom,  les  savants  prépo- 
sés à  la  conservation  de  nos  grandes  collections  artistiques,  des  professeurs 
distingués  et  des  critiques  autorisés  ont  tenu  à  apporter  le  secours  de 
leurs  lumières  à  cette  immense  entreprise,  dont  il  faudrait  souhaiter  le 
succès,  si  le  nom  seul  des  collaborateurs  ne  suffisait  pas  pour  l'assurer. 
La  sûreté  de  doctrine,  la  méthode,  la  clarté,  les  qualités  du  style,  néces- 
saires À  toute  œuvre  de  vulgarisation,  tels  sont  les  mérites  qui  paraissent 
devoir  recommander  la  Bibliothèque  de  l'enseiyncmuit  des  beaux-arts. 

Cela  dit  pour  faire  connaître  le  but  et  l'importance  de  la  nouvelle  col- 
lection, je  signalerai  le  volume  de  M.  Mùntz  sur  la  Tapisserie,  un  des  pre- 
miers parus.  Le  savant  conservateur  de  la  bibliothèque  de  l'École  des 
beaux-arts  passe  en  revue  l'histoire  de  la  tapisserie  dans  les  différents 
pajs  et  à  diverses  époques,  il  indique  les  procédés  de  fabrication  et  repro- 
duit, dans  de  nombreuses  gravures,  des  fac-similés  de  métiers  et  des 
tapisseries  les  plus  remarquables  conservées  dans  les  musées,  dans  les 
trésors  des  églises  et  dans  les  collections  particulières.  L'art  français  y  est 
largement  et  glorieusement  représenté,  à  partir  de  la  tin  du  xe  siècle, 
époque  à  laquelle  Robert,  abbé  de  Saint-Florent  de  Saumur,  commande, 
acquiert  ou  fait  exécuter  un  certain  nombre  de  tapisseries.  Au  xu*  siècle, 
Mathieu  de  Loudun,  nommé  en  1133  abbé  du  même  monastère,  marche 
sur  les  traces  de  son  devancier  et  enrichit  la  collection  de  tapisserie.-  de 
son  église.  Dès  le  commencement  du  xi°  siècle,  Poitiers,  et,  au  xu  ,  Li- 
moges, ont  des  fabriques  de  tapis  ;  celle  de  Poitiers  surtout  était  très 
estimée. 

Le  xiv  siècle  a  fourni  à  M.  Miintz  la  matière  d'un  intéressant  chapitre. 
Dès  1302  on  voit  à  Paris,  et  à  peu  près  vers  la  même    époque   à   Arras, 
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.1  [cation  sonl  connus  par 

agalièremenl 
\.  i  barli  i  VI  et  I  01  li  d  Orlé  in!    i  lie  est  porti 
son  plus  b  rfection  par  Jacquet  Dourdin  'Me, 

omme  le 

chef-  l'œuvre.  M  '■•    '  '        le  nne n,i 

fait  mourir  entre   tei  anm       i  I >t  ! 

nti,  entre  lea  anm  (  M)6.  n  étaii  déjà  morl  bu  : 

lobre  1403,  comme  le  prouve  une  pièce  originale  «lu  Cabine!  dei  lilree, 
:  ■  Bataille  »,  litres  originaux,  i798,  u°  B.  —  Cr<  il  a  erras  surtout 
que  la  tapisserie  prospère  au  xv»  siècle  ;  de  I  B7,  on  n'y  trouTe  pas 

moins,  de  cinquante-neuf  mai"  dont  i  £  produits  sont  connus 

bous  le  nomd'Araxst;  mais  la  prise  de  la  ville  par  Louis  XI  en  1477  et l'ex- 
puUon  des  habitants  an  1479  porte  I  cette  Qoriasante  Industrie  un  coup 
i  dont  elle  ne  se  relèvera  pas.  Dam  le  reste  de  la  i  rance,  la 

plus;  à  tel  point  que  M.  Munis  n'ose  pas  afflr r  que 

i  de  Reims  et  d    S        oient  dues  à  l'industrie  lot  aie. 

-    u  l'action  de  la  Renaissance,  la  tapisserie  re  en  France. 

François  1er  établit  à  Fontainebleau  une  fabrique  qui  occupait  une  quin- 

de  tapis  iers,  mai-  qui  ne  pareil  pas  avoir  subsisté  au-delà  du  règne 

lenri  II.  Plus  tard  lurent  créés  é  Paris  les  ateliers  de  l'hôpital  de  la 

riinilé,  du  Louvre,  de  la  Savonnerie,  etc.;  ils  ne  devaient  pas  tardi 

rbés  par  les  GobeUns,  dontls  supériorité  les  fit  oublier.  M.Mflnts 

,i  cet  important  établissement  la  plue  qu'il  mérite,  .-ans  pour 

laisser  de  coté  les  ateli<  rs  de  Tours,  Reims,  Maine)  i  ;  Beauvais,  et, 

:  le  xviii»  siècle,  de  Lille,  Cambi  ai,  Gisors,  .Nancy,  àubusson  et  Felletin. 

.  .luinc  ae  termine  par  un  chapitre  oosisaeré   I  la  technique  de  la 

t  par  une  liste  des  marques  et  monogrammes  principaui  des 

-  maîtres  tapissiers,  parmi  lesquels  figurent,  pour  la  i  r 

en  dehors  de  ceux  qui  ont  été  cités  dans  cet  article  !  Amiens,  Auv.tiv, 

Avign„.  ,  u,  Rennes,  Iroyes  et  Valendenn    , 

li  rssi  Robbat. 

Le    Tumulus   do   Nemroud  Drujh  Inscriptioi 

r  n  Hanoi  -Bst,  M         npi  rial  ottoman, 

.  photographias  si  1  plans.  Constant! 

I 

!_•,  :  du  musée  impérial  ottoman  es 

,  i.,  lescription  d'un  monument  cnrieui  qui  i  été  découvert,  il  j  a  deoi 

..  par  i-'  docteur  Otto  Pu<  bsv  in,  i 
iretenu  nos  le<  teui  l<  irepports  som« 

é  r  académie  de  Berlin.  Sa  pi 
•,■  qu'une  l' coi  sommeil 

•  i  nouvelle  fat  .  pu  l'initiative 
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otau\  frais  .!.■  l'Académie  de  Berlin,  pourque  m.  Pachitela  1 1  m.  Humana, 
le  premier  auteur  dei  dé<  ou?ertei  de  Pei  ;ame,  pusseul  eié*  ulei  on  i 
complet  des  ri  rasteaenctuAiri  funéraire,  construit  à  pluad 

mille  mètres  de  hauteur,  sur  lesommel  d'une  montagne  qui  domino  toute 
la  contrée.  HamdT-Beî  et  Osgan-Effendi  se  joignirent  i  i  mde  expé- 

dition j  \U  lircii!  exécuter  pour  leur  compte  des  travaux  de  déblayement 
sur  l'emplacement  du  sanctuaire,  Us  levèrent  le  plan,  ils  copièrent  les 
inscriptions,  et,  devançant  le  travail  que  préparent  les  explorateurs  alle- 
mands, ils  offrent  au  public,  dès  maintenant,  le  résultat  de  leurs 
recherches. 
MM.  Puchsteia  et  lluinjinn  ont  peuNé  i     rej  retté  la  hâte  qui  semble 

leur  enlever  l'honneur  de  mcllre  les  premiers  sous  les  yeux  des  savants  le 
plan  de  cet  étrange  monument  el  la  reproduction  des  sculpturesqui  le  dé- 
coraient] ils  auraient  tort  de  rester  sous  celte  impression  :  personne 
n'ignore  à  qui  appartient  l'honneur  de  la  découverte,  et  d'ailleurs  ils  ont 
lieu  d'être  tiers  que  celle-ci,  par  son  importance,  ait  été  l'occasion  d'un 
événement  tout  à  fuit  imprévu.  N'est-ce  pas  une  nouveauté  des  plus  inat- 
tendues que  la  publication ,  par  un  Turc  des  plus  authentiques,  d'un  ou- 
vrage d'archéologie  el  d'épL'raphieY Sans  doute,  .MM.  l'uchsteincl  Humana 
pourront  ajouter  beaucoup  à  l'ouvrage  de  leur  prédécesseur  :  en  étudiante 
loisir  le  plan  de  l'édifice,  plan  qui  paraît  tout  d'abord  a;sez  difficile  à  com- 
piendre,  ils  pouiront  en  essayer  une  restauration,  qui  seule  pourra  nous 
donner  quelque  idée  de  l'effet  que  produisait  cet  ensemble;  peut- 
être  aussi,  par  de  nouvelles  recherches,  arriveront-ils  à  trancher  la  ques- 
tion, quelIamdy-Bey  discute  avec  assez  de  compétence,  de  la  date  probable 
du  monument.  M.  Puchstein  a,  jusqu'à  présent,  été  d'avis  de  l'attribuer 
à  Antiocbos  [•*,  qui  régnait  en  Commagène  au  temps  de  Lucullus  et  de 
Pompée;  Hamdy-Bej  serait  plutôt  disposé  à  y  voir  l'œuvre  du  dernier  roi 
de  la  Commagène,  de  cet  Anliochus  IV  qui,  après  un  long  règne,  fut, 
sous  Vespasien,  déposé  et  relégué  eu  Occident;  il  allègue,  en  faveur  de 
son  opinion,  quelques  raisons  qui  méritent  d'être  discutées.  Ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  d'entrer  dans  le  fond  de  la  question  ;  sans  examiner  les 
témoignages  de  divers  orJres  qui  peuvent  concourir  à  suggérer  une  solu- 
tion vraisemblable,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  penser,  à  pii<>ii, 
que  l'opinion  de  M.  Puchstein  est  plus  vraisemblable.  Comme  le  fait 
remarquer  même  Ilamdy-Bey,  dans  ces  longues  inscriptions  où  le  roi 
expose  co  qu'il  a  voulu  faire  et  se  vante  de  descendre  à  la  fois  de.->  Pi 
et  des  macédoniens,  le  nom  même  des  Romains  n'est  pas  prononcé.  Ce 
silence  se  comprend  au  temps  où  ces  royautés  orientales  pouvaient  en 
se  faire  illusion  et  croire  au  lendemain,  avant  que  la  défaite  tic  Miihri- 
date  et  de  Tigrane,  avant  que  la  suppression  du  royaume  des  Séleucides 
eût  prouvé  que  Home  allait  devenir  maîtresse  jusqu'à  l'Euphrale  de 
toute  l'Asie  antérieure,  «-'est  alors  que,  sur  cette  frontière  indécise  du 
monde  grec  et  du  monde  parlhe,  ou  put  se  bercer  tout  à  la  fois  de  sou- 
venirs et  de  rêves,  et  croire  qu'en  se  rattachaut  à  la  fois  aux  deux  derniers 
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-  dont  la  gloire  êtall  :  i  mémoire  dm  hommi 

;i  a  ter  son  prestige  et  de  pouvoir  davantage  oom 
mit  le  lendemain,  àa  temps  de  Veepeslen,  tee  lélrerques  el  lei  rois, 
créature!  dei  légati  Impériaux  el  jouets  du  caprice  «i«-s  empereur!,  filaient 
trop  convaincue  de  leur  fragilité  pour  ivoir  grande  confiance  dam  la  pro> 
laction  posthume  des  ooms  *l «*  Darias,  de  Xei  lès  et  d'Alexandre.  81  le  mo- 
nument était  d'Antiochui  IV,  l'épitbète  qu'il  aurait  mise  en  relief dai 

cote  de  son  inscription  c'aurait  été  celle  de*  ;  ce  qu'il  j 

eurail  inséré,  c'aurait  été  l'éloge  des  empereur!  <i<>nt  il  étail  le  client. 

ijueP     p     ■    '      ir,  Antoine  el   \  ivaient  distribué  les 

mes  I  leurs  créature!  pour  l»'s  retirer  bientôt,  sur  le  plus  léger 

.  quiconque  lenr  avait  déplu,  on  avait  dû  perdre  le  goûl  de  ces 

ibulenees  auzquelle!  <>n  pouvait  se  complaire  encore  un 

ivant;  on  savait,  â  n'en  pouvoir  douter,  qu'il  n'était  pin- .m 

monde  qu'un  secri  t  pour  faire  durai  cette  ombre  de  pouvoir  ••  laquelle  on 

ulaiipas  renoncer,  plaire  an  maître  romain, an  puissant  gouvernent 

de  1 1  Syrie  dont  on  était  le  voisin,  ou,  mieux  encore,  à  quelque  fiav< 

quelque  affranchi  de  l'empereur  qui  régnait  à  Rome. 

i  .  question  sera  sans  douic  tranchée,  par  d<  >r  amants  posi  il  .  dam 
la  publication  que  prépara  l'Académie  de  Berlin.  En  attendant  on  ne  sau- 
rait ne  pas  remercier  Hamdv-Be]  etson  collaborateur  des  renseignements 
qu'Us   ont  été    les   premiers  à  nous  fournir.  Leurs  copies  épi^rapliiques 

paraissant  prises  avec  soin;  leurs  photographies  et  leurs  documents  four- 
niront des  données  utiles  aux  savant!  qui  entreprendront  de  rendre 
compte  de-  dispositions  île  ce  curieux  monument  et  d'en  rétablir  l'an* 
semble.  ('  '*• 


MOSAÏQUE   DE   IIVMMAM-Lir 

NOUVELLES  OBSERVATIONS 


lettre  à  M.  Alexandre  Bertrand, 

Paris,  1/4  avril  1884. 

Mon  cher  confrère, 

Je  vous  remercie  de  m'avoir  communiqué  les  épreuves  des  belles 
reproductions  que  vous  allez  donner  des  mosaïques  de  Hamam-Lif* 
(pi.  VII-VIII,  IX-X,  XI).  Voyez  si  l'on  peut  rendre  visibles,  dans  la 
reproduction  d'ensemble,  Yetrog  et  la  corne  qui  flanquent  le  chan- 
delier de  gauche2.  Il  serait  bon  de  savoir  de  M.  de  Prudhomme  si  le 
chandelier  de  droile  ne  présentait  pas  également  ces  deux  appen- 
dices. Peut  être  ne  les  aura-t-on  pas  remarqués. 

11  est  bien  fâcheux  que  la  partie  de  la  mosaïque  qui  est  au-dessus 
de  la  grande  inscription  soit  mutilée.  Cette  partie  était  peut-être 
moins  banale  que  le  reste  ;  elle  pouvait  avoir  quelque  signification. 
A  droite,  je  crois  voir  la  mer,  représentée  par  des  petits  flots,  par  des 
poissons  et  des  oiseaux  aquatiques.  A  gauche,  je  vois  la  terre,  repré- 
sentée par  des  fleurs  et  par  des  bêtes  terrestres.  Que  signifie  la  ro- 
tonde, poiée  justement  entre  la  terre  et  la  mer?  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  la  mosaïque  a  été  trouvée  sur  le  rivage  même  et  tout  à  fait 
au  niveau  de  la  mer.  Je  n'ose  rien  conclure  de  là.  Cependant  l'op- 
position de  la  terre  et  de  la  mer  me  parait  certaine.  Il  faut  noter 


i.  Voirie  numéro  de  mars-avril  1883,  p.  157-163. 

2.  L'éclielle  à  laquelle  a  été  faite  notre  planche  a  exigé  une  trop  forte  réduction 
pour  que  ces  deux  objets,  que  l'on  dislingue  bien  sur  l'aquarelle  originale,  aient  pu 
être  conservés.  (Fié<l.) 

IIIe  SKR1E,  T.  111—  19 
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,  que  le  contact  dea  d<  ni  éléments  el  1 1  rotonde  qni  masque  ce 
contact  i  'i  um  l'axe  do  monument 
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i  i  eo  forme  di  de  0", 20  de  hauteur.      b,b, 

■ .    .  Pavés  «-H  moMlque.  —  rf.  MoMlque  p 
cm.i  »ox  blancs.  —  e,  e.  Seuil  de  porte. 


v  e  pi  'ii  de  l'édifice  !  Ce  plan  offre  betav- 

,  est  1 1  me  de  ce  plan  qui  écarte  d<  cidément  ttdée 
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d'une  petite  église,  les  églises  chrétiennes  n'ayant  jamais  présenté 
la  disposition  de  notre  édifice.  Le  presbyterium  el  le  ciborium  sonl 
toujours  au  fond,  dans  l'axe  de  la  salle. 

Aux  textes  que  je  citai,  dans  la  discussion  a  r  ia  léi ,  pour  él  i- 

lilir  la  promiscuité  de  culte  qui  exista  longtemps  entre  lea  juifs  1 1  les 
chrétiens,  ri  en  particulier  aux  textes  de  saint  Jean  Chrysoslome, on 
peut  ajouter  le  curieux  texte  que  voici:  il  esl  d'Agobard,  dana  Ba  lettre 
a  Nébridius,  évoque  de  Narbonne,  De  cavendo  eonvictu  et  tocietatê 
jiiihrm nui,  écrite  rers  823  :  a  Qnde  el  m  lantnm  erroria  pelagua 
uonnulli  ex  vulgaribus  ac  rusticis  abducuntur,  ul  hune  solum  Dei 
populum,  apud  hos  pis  religionis  obserranliam,  ac  multo  certiorem 
(juam  nostra  sit  fidem,  etseduclo  suspiciant  animo,  et  oie  impio  in- 
ter  pares  et  consimiles  fateantur.  » 

Croyez,  cher  confrère  et  ami,  à  mes  sentiments  les  plus  dévoués. 

ERNEST   RENAN. 


Postérieurement  à  cette  lettre,  j'ai  reçu  l'épreuve  du  plan  dressé 
par  II.  de  Prudhomme,  qu'on  peut  voir  ci-joint.  Le  siège  ou  l'estrade 
de  l'archisynagogue  devait  être  au  point  où  est  L'hémicycle  et,  en 
avant  de  celui-ci,  l'espace  où  se  lit  la  lettre  b.  L'archisynagogue 
avait  ainsi  devant  lui  la  grande  inscription  et  les  chandeliers  qui  la 
flanquent,  dans  leur  droit  sens.  La  petite  pièce  où  étaient  les  istru- 
menla  s'ouvrait  également  vis-à-vis  de  lui. 

B.  R. 


L'ORFÈVRERIE    D'ÉTÀÏN 

DANS   L'ANTIQUITÉ 

(son 


LISTE   DES   NOMS 

DF.S 

POTIERS  Dï.rAiN  DONT  NOUS  WONS  RETROUVÉ  L'EXISTENCE 

Dl  I  I  1S    I.E   TnBUlÉMB   SIÈCLE. 

Treizième  siècle. 

Saralfos.  (i>.  Mabillon,  Vetera  analetta.) 
i      .  tas.  (Salière  tlu  musée  île  Cluny.) 

Quatorzième  tiède. 

(■')  Gauthier  (Limoges  ■ 

.  ftfichaël  de  Nantenil  (Poitiers . 

—  Chariot  de  Pichereal  (le  pinlier)  (Poitiers). 

—  ^  re  Robin  de  ferronnier  — 

—  Gaillaame  L'Anglaii  — 

—  Joseph  de  Luserchee  — 

—  Pierre  de  Thoulon  — 

—  Pierre  «le  Poazaillet  — 
•    .  Droo  ird  (Laon 

—  ii    ,  rdet(Troji 

,    N  w  m  ,.     |  t.  n.   ,    lérie,  jaoftor,  Muter, 

iu»n  <t  a-.  I 
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1346  Pierre  de  Bruges  (Tourna]  . 

1354  Hogaenin  de  Besançon.   Ce  nom  se  retrouve  pendant  nne 
péi  iode  de  quinze  années  presque  continuellement  dans  tons 

les  Dompte  royaux.) 

1353  Rfahieu  lions . 

1354  Jehan  de  Paris  (Provins). 

1380  Michèle!  le  Breton  'Paris).  (Fournisseur  de  la  maison  du  Roy.J 

1383  Ondin  du  Moncel  (Paris). 

1386  Thibaud  la  Rue  (Amiens). 

1387  Lambinet  (Troyes). 

—  Nicolas  de  Bar  ( Troyes). 
13!»;i  Isabel  de  Moncel  (Paris). 

Quinzième  rièclt . 

Ilot  Jehan  de  Montrousti  (Paris). 

—  Simonnet  le  Cavelier  (Rouen). 

—  Jehan  d'Abbeville  (Amiens). 
1-103  Antheaurael  Lemonnier  (Rouen). 

—  Deuderaare  — 

—  Colin  Campagne  — 

—  J.  du  Mouslier  — 
1111  Jehan  de  Beaune  (Troyes" . 

—  Jehan  (îoupil,  pintier  à  Tours. 
4-41  >  Jehan  Demé  (Troyes). 

I  VU  Cuill.  Martel  (Rouen). 

—  Hieart-Osmont  (Rouen). 

—  Baudet-Taillefer    — 

—  Jean  de  Laporte     — 

—  Colin  Coulomhel    — 

—  Robinet  Rabin      — 

—  Lorens  Dequienvemont  (Rouen). 

—  Emilie  li  Cabellier  — 

—  Ernestin  Marlel  — 

—  Guillemin  Martel  — 
1427  Lefebvre           (Rouen). 

—  Jos.  Martel  — 

—  Emile  Bouetles      — 

—  Paulin  Lefebvre    — 
1438  Jacohus  Michaelis  (Nîmes  . 


Nîme 
_    iir.  B  idossini    — 

—      lilllII.Ml:  v  — 

—  Christianos  Pot<  rii      — 

—  Johan  -1  ■•>)• 

—  Jacobus  Midi  lelis  Montpelliei  . 
1 1  /.»  Pii  rre< 

i  I  ,n  j   m  de  M  irsaille  Kei 
i  p|  |<  ni-ii  Pierre   roulouse  . 
M  ihieu  «!«•  Lospilal   Saumur  . 

—  Pierre  Jacquières  — 
j  ic  [ues      S     -  >ns      — 

_    Pien  i'i  Poitiers 

._  Robin  de  Bi  ueil  — 
_  Michelel  Progier  — 
_     1 1  *  - 1 1 1  >  .lu  B  — 

ni.-,  Jehan  Goupil  [Tours).  Nous  le  retrouvons  encore  en  1451. 

—  Bslienne  Chesneau  Chinon  . 
[\\s  Jeoffroj  Bèrgereau  (Montargis). 

—  GefTroj  Picbarl  Angoolême  . 
1449  Jehan  Labbé  (Troyi 

i  j  io  i;  rtrand  Rousseau  (Toui    , 
1451  Jehan  .M  irtial  [Namur  . 
:  Belin  (miraclier    Troyes 
_    Veuve  Domey  (miraclier  . 
Jean  le  Censier  (Amiens  . 
146)  Roberl  If  Greffier.  — 

"  Piérarl  CaurreQn  le  i  ère  lions). 

—  Jacquemai  t  '!<•  S  — 
.1      .,      w  lin  Mons  , 

__    Gille  Lai  liars      — 

—  J.  Lesej  — 

—  Jehan  d    S         — 

—  Andi  ieu  Cambii  r  — 
_    Piérarl 

—  Jehan  Lieu 

i  ',.,  .  pintiei  1 1     i    . 

;  Johann  ■  Rel  tissada  de  Johan  Gassana  (Montpellier). 

—  i         le  Sormon,  aliat  de  Paris  — 
_  Joban  Milhel  — 

—  j  •  »  1 1  :i  m  Patar  — 
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1473  (iiiir.iiii  tfontpelliei  I. 

—  Raymond  Roquet         — 

i  M.  Colas  ef  René  Levesque  Reims  , 

—  Pion  Pinchard  — 
1 178  Huguenin  Duranl  [Dijon  , 

—  Louis  Garnier  — 

—  Nicolas  Dorant         — 

—  J.  de  \  oogen,  alias  du  Uni  (Dijon  >. 

—  Julien  Bienmonté 

—  Guiot  Boissenet 

—  Thierry  de  Yaulx  — 

—  Lancelot 

—  Préyon 

—  Huguenin 

—  Guenuyer  — 

—  Denison  Coffrier 

—  Gauthier  Binchois  — 

—  Liénard  Bellocanl 

—  Jacques  Chanlier  — 

—  Jehan  — 
i'jxi  Lorrain  Warmert  (Reims  . 

—  Jacques  Bazebois  — 
1484  Jehan  Lampène  (Paris). 
1480  Bertrand  Bichart  (Bordeaux). 

—  Jehan  Porchet  — 

—  Guillaume  Nerbonne  — 

—  Perrin  Baulan  — 

—  Huguet  Chaunneau     — 

—  Xristofle  Mille  — 
1 4H7  Jehan  Loudays  (Angers). 

—  Ignace  Vonfu        — 

—  Beyné  du  Bois       — 

—  Jehan  Pillart         — 

—  Jehan  Louït  — 

—  Guillaume  Leroy  — 

—  Pierre  Lecomte     — 

—  Jehan  Beul  — 

1493  Jehan  Chaussée,  pintier  (Tours). 

149j  Pierre  d'Archet  (Paris). 

—  Claude  Santeuil     — 

—  Denis  Guillarl        — 


■^q  i.i  \  i  |    MCHÉOLOGl 

i         Paulinier  [Paria  . 

—  Hector  Drooel       — 

—  Philippe  le  Peure  — 

—  Jebao  de  Sequenille. 

—  Goillaome  le  Coigneox. 

i  i  i  \i\  i  N  I  I  ROPB. 

Noos  Tenons  d'étudier  le  commerce  e!  l'industrie  de  l'étaio  en 
Pi  ance. 

\  ,i  voulons  maintenant  donner  an  s  perça  général  du  rôle  de 
l'étaio  'i  ms  le  reste  du  monde,  avant  la  Renaissance. 

Augshourg  et  Nuremberg  furent  en  Allemagne  des  centres  d'in- 
dustrie très  importants.  Dans  celte  dernière  ville,  le  registre  dea 
, ,  :     }S  gnale  l'existence  de  quarante-quatre  fondeurs  d'étain 
p  m  la  seconde  partie  du  wr  siècle  '. 

Les  potiers  d'étain  formaient  la  coi  poration  la  plus  importante  de 
mberg  :  oous  en  avona  retrouvé  les  statuts.  Le  poinçon  portait 
un  aigle  surmonté  d'une  couronne  pour  L'étaio  battu  ou  l'étain  an- 
B  .,,,,.  alli  ige  :  le  plomb  ne  devaii  entrer  que  pour  un  dixième 
dansleso  jets  d'alliage  ;  dans  ce  cas,  le  poinçon  représentait  un 
bouclier  divisé  également  en  deux  :  d'un  côté  se  trouvail  une  moitié 
d'aigle  et  de  l'autre  deux  fléaux  en  biais;  au  milieu,  une  ou  plu- 
sieurs lettn  -  personnelles  a  chaque  fondeur  représentaient  leur  -i- 

gn  iture. 

On  trouve  également  an  grand  nombre  ri.»  [.i.'-ivs  .t.-  Nuremberg 
dont  1 1  m  irque  est  une  rose. 

Noua  passerons  sous  silence  tous  les  articles  dea  statuts  relatifs 
ioi  fraudes  ou  à  la  négligence,  pour  arriver  aux  principaux  artistes 
de  Nuremberg  et  d'Augsbourg. 

Paul  Von  Stetten  noua  apprend  que  dès  1324  la  ville  de  Nurem- 
i  déj  i  un  fondeur  d'étain  de  gran  le  valeur,  Carel,  sur- 
nommé Ziungiexeai  . 

Après,  Sôbald  Ruprecht  noua  i  il  lign  lié  a  1 1  fln  du  in    sii 

,    k  ron  Dr  Otto  n  a  B<  nom,  1879,  i 

L'sr'i.  •■  m  M.  Von  Bebora  eat  dea  plu  b  :  il  mei  va  i1""-  an 

,i.  :'.,n  i  Nuremberg  1 1  m  Fron 
ii        noyer,  //  '•  imbergiichen  :  Narea 

■  i  und  HandvierkM  Gitcfdchti 
bai  •  1 7 7 'j ,  t.  i,  |..  N     P  iteo. 
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comme  ayant  donné  i  l'étain  la  couleur  de  l'argent;  iu  dire  des 

Chroniques  locales,  il  faisait  un  commerce  considérable'. 

Au  w  siècle,  nous  trouvons  le  nom  de  Mutin  Barscher;  il  fon- 
dait imites  sortes  d'objets  d'étain  déjà  exécutée  en  argent,  et  le  métal 
qu'il  employai!  est  qualifié,  par  les  écrivains  allemands  de  l'époque, 
de  luen  supérieur  a  l'étain  anglais.  Il  lassait  des  plats, des  assiettes, 

des  QambeaUI  et  des  vases2. 

Rfelchior  Koch  découvrit  un  métal  nouveau  dont  il  se  servit  pour 
exécuter  des  plats,  des  assiettes  et  d'autres  ustensiles  usuels.  Le 
métal  de  Ba  fabrication  avait  une  si  belle  couleur  qu'on  le  prenait 
pour  de  l'or  le  plus  pur.  Il  mourut  le  17  avril  1567,  emportant  avec 
lui  son  secret J. 

Hana Lobsinger  faisait  Jes  figures  en  étain;  il  travaillait  ce  métal 
pour  le  rendre  aussi  mou  que  de  la  cire  molle,  de  façon  a  pouvoir  le 
façonner  ou  y  imprimer  toute  espèce  de  sujets.  Lorsque  le  travail 
était  terminé,  il  lui  donnait  une  dureté  équivalente  à  celle  de  l'étain 
anglais.  11  mourut  en  1570  '. 

Enfin  apparaît  Gaspard  Enderlein,  le  plus  célèbre  des  fondeurs 
allemands,  dont  nous  dirons  quelques  mots  plus  tard,  en  même  temps 
que  de  François  Briot. 

Tous  les  auteurs  allemands  vantent  le  talent  des  potiers  d'étain 
de  Nuremberg.  Eobanus  Hessus,  poète  du  xv°  siècle,  parle  ainsi  de 
l'industrie  nurembergeoise  : 

«  Voulez-vous  des  enseignes,  des  vases  corintbiens?  Nurem- 
berg en  fabrique  en  grande  quantité  et  avec  beaucoup  d'art. 

«  Aimez-vous  les  ouvrages  en  étain  ouceuxd'oricbalque?  Nurem- 
berg possède  d'importantes  fonderies  de  ces  deux  métaux,  et  de 
nombreux  ouvriers  fabriquent  toutes  sortes  d'objets  en  étain  et  en 
oriclialque  '.  » 

1.  Voir  Doppelmayer,  Ktmsts,  Gevxrba  und  Handuerki  Gescliichte  der  Reichstadt; 
Augsbuip,  1779,  t.  1,  p.  2&0.  Paul  von  Stetten. 

2.  Doppelmayer,  p.  283.  Voir  le.  journal  Kunst  und  Gtwerbe,  par  Otto  von 
Scliorm,  n04  i7  et  48. 

3.  Doppelmayer,  passim,  p.  290.  Kunst  und  Gewerbe,  peusim,  loc.  cit. 
U.  Doppelmayer,  passim,  [».  291. 

5.  Joli.  Christopliorus  Wagenselius,  De  ciuiiatc  Norimbergetui  commentatio;  Al- 
dorti-Noricoruni,  lt>97,  in-a",  p.  432  : 

«  Urbs  Norimberga  carminé  lieroico  illustrata  per  Hélium  Eobauum  Hessum,  cap. 
xxvn.  Offlcinœ  ferrariœ. 


SEC   TO   SIGNA  VOLES,  Sl.l     \  AS  \    COHINTIIEV    ROSQI  \» 
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tn  peu  plus  tard,  Hartmann  Schopper,  dans  son  traité  dePindM 
trie,  (ail  parler  ainsi  le  potier  d'ét  iii  : 

Je  fabrique  dei  vases  avee  tontes  aortes  de  mèlani  en  fnalon. 

i    il  moi  ^ui  produis  la  c  >upe  sua  il  inca  évasés,  les  brooks  el  antres 

objets  semblables  avec  l'étainqne  |ediseons  inr  mes  fourneaux* 

trouvères  chei  moi,  suivant  ros  goûts,  Is  coupe  ècumante,  les 

i,  les  Dacons  1 1  les  pintes,  enfla  toul  repu  peal  mettre 

ovives  en  joie  el  lenr  faire  goûter  lea  bienfaits  'lu  vin. 

Mi  |  iMf.  célèbre  parmi  celles  où  l'on  boit,  use  constamment 

de  mon  arl  '.  » 

Du  reste,  parconrei  les  muaées  d'Allemagne,  el  roua  verres  par- 
tonl  des  pièces  d'étain,  Bouveni  fort  curieuses. 

a  Pragoe,  il  exiate  ane grande  chope  s  godronadont  If  couvercle 
est  en  forme  de  dôme  très  allongé.  L'ensemble  de  la  pièce  est  1res 
décoratif. 
Je 1  silence  tontee  que  l'on  trouvedans  les  différents  musées 

■  irembergel  de  Berlin  pour  arriver  anx  trois  pièces  si  curieuses 
du  musée  de  Brealan.  Ce  sont  trois  chopes  à  peu  près  de  la  même 
forme,  dont  i.i  plue  ancienne  eal  datée  de  1497.  Cette  pièce  est  con- 
nue sons  le  nom  de  cruche  d'étain  de  la  corporation  des  boulangers. 
Bile  est  haute  d'à.  peu  près  60  centimètre-;  et  entièrement  gravée 
d'une  façon  très  remarquable  dans  toutes  ses  parties.   Le  haut  du 

VEL   PII  R*    INV1MES   \  FI.  NOBU.IORA    IMRAR1, 
SECTE   ILIXIIIII.IS    I.1VENTIA    POTOHUI   BTAMII, 

sivk  BOHOBi  jivwi  M   n.wo  kacta  oricihlco, 
I  i.wmiii  s  BIG  L.1QUBPAI  I  \  PLUOM1    m     •  i  v  M   I  vmin  s 

n  MAflsàflQDi  ibbdrt  laetirm,  U1DI  IDUXta 

lNPOnMANT    VARI1S   IMPOSTA    INCIDIIU'S    ICTUS 
TER    CBHTOM    IN     SPBC1B8 

I,  Hartmanus  Schopperus,  he  omnibui  illiberalibtu  rive  mechan  cU    arttbut', 
I  t,  1873,  m-8. 

01   CàRTBABIOl 

i  \B  r.  varii   midi  CAHHABI  I  BBB  HBTAXX1 

n  mjiti  n  et  kacili  TOBUM  -  ibti  Bcrraua 

:  s  ■  MU  U   0  •m. I.  <<<  MU4      N"'  i   i  i  "'  nu 
Stwma  mi-  immiM'M  i  h.h  irv  n     'M 
»I»E  •  (  >  in  I  '  m  1  BU   IPCBABTUMN  ITQOI   '  I  i  '  i  i 
i  \  ■  \  PB  I  m.»  n\  il  II 

il'  'i        i  0W  -  i  mu  i  m  m  i  I  IOALI 
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■OBI   mm    PATI   '  QUI     iRtai    in   m. ii    i.ini.Mii. 
Ofl  ICI  B  PLBBIBUB  IBTM    i  •  i  i. 
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couvercle  esl   lurmonlé  d'un  boul m  croix;  le  convertie,  rond, 

porte  gravé  du  certain  nombre  de  rayom  qui  terrent  de  séparation 
ri  de  cadre  .:i  diffôrenti  portraits  de  -.unis  et  da  laint  -  si  I  deux 
armoiries,  l'nnede  la  corporation  dei  boulangera,  l'antre  des  irmei 
île  Breslau. 

Le  fol  de  l'objet  est  divisé  an  trois  sones.  Bn  liant,  au  centre, 
l'Annonciation;  puis  un  certain  nombre  de  personnage  religieui  du 
ci  m  u.  parmi  lesquels  on  distingue  saint  Sébastien.  Dans  la  seconde 
/.une,  au  centre,  Jésus-Chi  M  en  croix  ;  puis,  tout  autour,  un  cei  i  lin 
nombre  de  saintesqui  portent  toutes  une  couronne  ci  différents  attri- 
buts qui  lis  font  reconnaître.  La  dernière  zone  rcpré>enle  les  douze 
apolri 

A  côté  de  celte  grande  chope,  deux  aulres  antérieures  de  quelques 
années  comme  date,  mais  de  la  môme  forme  et  décorées  dans  un 
Style  semblable.  Elles  sont  très  curieuses;  mais  leur  communauté 
d'origine  el  leur  similitude  nous  permettront  de  ne  pas  en  parler 
plus  longuement1. 

Nous  arrêterons  là  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  l'Allemagne,  et 
Dons  constaterons  que  l'industrie  de  l'étain  existait  aussi  en  Suisse, 
comme  nous  le  prouvent  les  nombreuses  pièces  conservées  aux 
musées  de  Bàle  et  de  Genève.  Dans  celte  dernière  ville,  on  a  une 
écuelle  du  xv°  siècle  avec  des  oreilles  el  des  contours  fort  simples  et 
à  reliefs.  A  côté,  on  voit  une  suite  de  gourdes  de  noire  mêlai  qui  est, 
je  crois,  la  plus  nombreuse  des  musées  européens. 

En  Espagne  comme  en  Italie,  rétain  était  travaillé  par  des 
ouvriers  également  en  corporation.  Les  plus  anciens  statuts  des 
ètamenrs  de  Barcelone  dont  nous  ayons  eu  communication  sont 
datés  de  l'année  1406.  Ils  contiennent,  à  peu  de  chose  près,  les 
mêmes  clauses  que  celles  des  statuts  que  nous  avons  déjà  cités,  soit 
français,  soit  belges,  soit  allemands.  Il  est  probable  qu'à  partir  de 
14061e  commerce  de  l'étain  continuaà  s'y  développer,  car,  successi- 
vement, nous  retrouvons  de  nouveaux  statuts  en  1446  et  en  1 172,  et, 
s'il  faut  en  croire  son  historien,  le  commerce  de  celte  ville, 
au  xiv  siècle,  avec  Venise  et  la  Provence,  aurait  été  considérable  . 


1.  Voir  le  Catalogue  du  mutée  de  Ures/uu,  par  BagèM  Kalesse,  N'isckowsky, 
p.  52  et  suivantes. 

2.  Memoriae  hùtoricae  sobre  la  marina,  commen  io  »  ertet  de  la  antigua  eiudad 
de  Bnrceloiia,  par  D.  Antonio  de  Capmaiiy  y  de  Montpalan;  Madrid,  3  vol.  in-4°, 
1779;  3e  partie,  liv.  Il.chap.  ixiiv,  §  11.  p.  142-li3  :  Eslaneros.  —  Cet  Btamewt, 
p.  162, 
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Bu  i: i.i.'.  1 1  contraire,  les  corpi  de  méiiei -  axial lient  à  peine,  et 
mvrierequi  auraient  dû  eo  faire  partie  étaient  ambulante,  il 
l'oo  t  - 1 1  eroil  Garaoni,  Les  itagnorUù  inraienl  fait  tonte  espèce  d'ob- 
jets usuels,  tels  que  pista,  assiettée,  écuellea,  etc  :  i  cetl  fabrica* 
lion  ils  seraient  j<>mi  celle  des  petits  jouets  d'enfants,  el  se  seraient 
h\  réi  I  ce  commerce  sbsolomenl  commodes  marchands  forains  '. 

i  iraventi,  bieo  qu'il  n'ai!  poinl  traité  de  l'élaio  d'une  manière 
iale,  nous  le  cite  cependant  en  diTers  endroits*  Nous  sppre- 
ainsi  qu'il  entrait  pour  moitié  dans  la  composition  des  miroirs 
d' i  ier. 

L'étain,  auquel  on  joignait  du  plomb  dans  la  |»r«>}n»i inm  il--  i-j  u/o, 
.  lit  également  ■  fabriquer  des  plate  el  des  écuel les*. 

En  Angleterre,  pays  minier  de  l'étain  dès  la  plus  baute  antiquité, 
il  dut  y  avoir  des  potiers  d'étain.  Leur  corporation  fut  fondée,  en 
1305,  par  nne  charte  d'É<iouard  I".  Cette  charte  s'adresse  surtout 
SUI  mineure,  mais  elle  démontre  le  commerce  considérai. le  de  l'étain 
eteu  même  temps  l'existence  de  toutes  les  corporations  qui  le  tebri- 
quaient  . 

On  penl  ainsi  résumer  les  principales  dispositions  de  cette  ordon- 
nance. Les  rfaunter*,  sauf  dans  les  procès  concernant  les  terres,  les 
meurtres  on  les  blessures,  ne  relevaient  pas  des  juridictions  ordi- 
nairea,  mus  comparaissaient  devant  le  iranien  du  roi.  En  ras  d'em- 
1 1  iaonnement,  ils  devaient  subir  leurpeine  à  Lostvilhiel,  ville  dési- 
gnée i  cet  usage. 

Les  rtannii  1 1  étaient  exempts  de  tous  droits  d'impôts  el  le  péages 


i.  Tbomaao  Garzmii,  la  Piau  i  univertalt  <h  tutte  le  professioni  '/cl  mondo  -,  Vc- 
Irant 

/i.  /  et  m  partieolare  </<•  Caiderari Stagnan  o  Pellrari,  stc< 

Luigi  AlUmaoi,  Girone  il  Tnri Venise,  1549,  in-i°,  p.  SI. 

i  iden  et  ciiiti. m  .  di  a  Itologiie  au  commencement  du  aeiiiàme 

Ui  ir.uiuit   de  l'ItaliM  pu  Gabriel   P.liappuis, 

i  geaa.  Pai  18a,  ehap.  axit,  l>  Part  de*  miroirs  ;  comme  il< 

<>t. 

•  Il  n'y  a  pu  longtampe  que  l'on  commençai  faire  lei  mtroira  d'acier,  qui  m 
font  d  alère  :  on  prend  de  l'airain  el  de  l'étain,  autant  d.'  l'on  que  de 

l'autre;  on  fond  Bbledani   un  ^raud    vaisseau,  etc.    ■    (p.   188,  Ch.  KX11I, 

i  de  fêter  fête), 

■  on  d'étain  a.''    11  |  o:r  ont  d.'  plomb  pont   tan 


j.      ;  tallyrgiques, la  k  ,  Parle,  I  roi.,  1781,  tome  m.  p. 

Mirai 
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sur  leurs  biem  et  marchandises  dans  les  villes,  porto  el  marchés. 

Ils  avaient   la    permission    de  creuser,   pour  extraire  l'étain  et  la 

tourbe  <]ui  servait  à  le  faire  Fondre,  non  seulement  les  terrei 
incultes,  mais  encore  les  propriétés  particulières.  Ils  pouvaient,  en 
outre*  détourner  les  cours  d'eau,  quand  il  en  était  besoin,  pour  les 

travaux  de  xhnuirrir. 

Enfin,  il  était  ordonné  que  partout  où  il  serait  trouvé  et  travaillé 
de  iV'tain  noirou  blanc,  cet  étain  serait  pesé  à  Lostvithiel,  Bodyny- 
niam,  Listierret,  Threnerne  ou  ilelstone,  avec  îles  poids  ordinaires 

désignés  pour  cela,  et  qu'Userait  marqué  et  contrôlé  dans  les  mêmes 
villes,  en  présence  du  wardm,  avant  le  jour  de  Saint-Michel  du 

mois  de  septembre. 

En  Orient,  nous  avons  déjà  vu  le  rôle  considérable  que  jouait 
l'étamage. 

L'étain  parait  y  avoir  été  constamment  employé,  et,  malgré  le  peu 
tle  documents  qu'il  nous  a  été  donné  de  trouver,  nous  avons  vu, 
dans  plusieurs  collections  particulières,  quelques  objets  de  différentes 
époques  qui  nous  permettent  d'affirmer  son  existence  au  Japon,  en 
Chine  et  dans  l'Asie  centrale,  notamment  en  Perse.  Ces  pièces  sem- 
blent toutes  se  rapporter  à  une  époque  voisine  de  notre  renaissance, 
et,  par  conséquent,  démontrent  qu'a,  la  fin  du  moyen  âge  l'étain 
était  répandu  dans  le  monde  entier  '. 

GERMAIN    BAPST. 


1.  Preytag,  Lexicon  avabicon-latinum  ex  Djeuharii,  Firuzabadiique  et  aliorum 
Arabum  operibus,  1S30,  Halis  en  Saxe,  in-f". 

Ce  glossaire,  composé  sur  les  travaux  des  premiers  temps  de  l'hégire,  mentionne 
à  différentes  reprises  l'étain,  l'étamage,  l'industrie  et  le  commerce  de  notre 
métal. 


NOTE 
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DE  L'ALPHABET  GREC 

D'A]  MÉMOIBE  DE  M   CLERM0NT-0ANNEA1   ' 


C'est  dans  la  /.'<<"<  archéologique  qu'ont  été  publiées  les  intéres- 
santes Modes  de  M-  Fr.  Lenormanl  sur  les  origines  el  la  formation 
de  l'alphabet  grec*;  M.  Lenormanl  de?ail  les  reprendre  plus  tard 
1 1  les  compléter,  eo  dernier  lien  dans  un  article  importa  ni  da  Dic- 
tionnaire des  antiquités  grecques  et  romaines,  au  mot  alphabbtuk. 

[Jn  long  paragraphe  y  est  spécialement  consacré   i  l'origine  des 

lettres  nouvelles  dans  les  différents  alphabets  grecs  de  l'âge  secon- 

C'est  la  même  question  que  M.  C.  Clermont-Ganneac 

iséde  Lraiter  dans  un  récent  mémoire,  el  Dons  voudrions  faire 

connaître  anx  lecteurs  de  la  Revue t  pour  qui  ce  nom  n'esl  pas  in- 

connu,  li  recherches. 

L'histoire  de  l'A  i:  <:  uf>\  p.i-  .•inniv  ...m l'U-i.-  :  il  suffll  de  lire 
l'article  de  H.  Lenormanl  pour  voir  combien  de  doutes  el  d'incei  u- 
tudes  subsistent  sur  ii  formation  des  caractères  complémentaires, 
même  api  i  -  les  -  ivanU  travaux  de  MM.  Kirchhoff  el  Mommsen.  Dans 
la  préface  de  sa  troisième  édition  des  Études  pow  (sen  ir  a)  fhistoire 
de  V alphabet  çî  te  1*77  i,  M  ■  Kirchhoff  déclare  que  le  moment  a'esl  pas 


1,1  ■  Un  t  hapib  •■  de  Vhiito  i  ■  de  /  l  /•'  I 

dphabtt  grtt .'  r -i- \  'i   Q   DadbIm  Mélang     Graux \ 
..■i.  1884  (p.    . 
..  /  ,      VU  .  \\  Il  [1868  ,p.  Il 

nation  de  Valphabei  gt 
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encore  venu  d'écrire  une  «  histoire  de  l'alphabetgrec  i  :  ellerenferme 
rail  trop  de  lacunes  qu'il  lui  dépUll  de  combler  par  dea  coosti  actions 
hypothétiques,  alors  que  de  nouvelles  découverte!  peuvent,  dans  un 
avenir  prochain,  compléter  dos  connaissances.  Ce  sont  précisément 
des  notes  pour  cette  histoire  à  faire  plus  tard  qu'apporte  M.  Cler* 

oGanneau  :  ni,  comme  il  le  reconnatl  lui-même,  les  constate- 

lions  hypothétiques  oe  sont  pas  écartées  <i"  son  mémoire,  >u<-  ne  le 
remplissent  pas.  il  contient  des  résultats  qui  dous  semblent  certains 
et  ce  sont  ceux-li  surtout  auxquels  nous  nous  attacherons,  nous  de- 
mandant tout  d'abord  quelle  méthode  l'auteur  a  suivie  pour  y  attein- 
dre. 


! 


L'origine  phénicienne  de  l'alphabet  grec  est  un  fait  universelle- 
ment admis  aujourd'hui.  Il  a  été  rigoureusement  démontré  que  les 
vingt-deux  lettres  de  l'alphabet  phénicien  avaient  servi  de  types  à  la 
série  des  vingt-deux  signes  de  l'alphabet  grec  archaïque  allant  de 
['alpha  au  tau.  Le  point  de  départ  des  études  sur  l'alphabet  grec 
doit  donc  être  un  tableau  synoptique  des  vingt-deux  signes  phéni- 
ciens et  des  vingt-deux  caractères  grecs. 

Ce  tableau,  M.  Clermont-Ganneau  l'a  placé  en  tète  de  son  essai. 
L'on  remarquera  tout  d'abord  qu'il  diffère  des  tableaux  dressés  par 
M .  Lenormant.  Comme  il  choisissait  les  caractères  grecs  archaïques, 
H.  Clermont-Ganneau  a  choisi  de  même  les  formes  les  plus  an- 
ciennes des  lettres  phéniciennes.  Elles  lui  ont  été  fournies  par  l'im- 
portante inscription  dite  stèle  de  Mésa  (ou  stèle  de  Dhiban),  que  lui- 
un' me  a  découverte  et  qui  a  été  publiée  dans  la  Revue  archéologique 
en  1870*.  La  stèle  de  Mésa  est  en  effet  le  document  le  plus  ancien 
que  nous  possédions  en  écriture  alphabétique  :  elle  date  du  ix°  siècle 
avant  notre  ère  (8(J6  av.  J.-.C.).  H.  Lenormant  n'en  tient  pas  compte 
dans  sun  article  paru  en  1873,  et  pourtant  la  forme  du  tente,  celle  du 
sumt'lc,  méritaient  d'être  signalées  et  rapprochées  de  l'upsilon  et  du 
xi.  C'est  au  contraire  en  étudiant  la  paléographie  de  la  stèle  de 
Alésa  que  M.  Clermont-Ganneau  a  été  amené  à  l'opinion  qu'il  pré- 
sente aujourd'hui  sur  la  formation  des  signes  complémentaires  de 
l'alphabet  grec. 


1.  Une  édition  définitive  de  ce  monument  si  remarquable  est  encore  attendue 
nous  croyons  savoir  que  M.  Clermont-Ganneau  la  prépaie. 


m  vt  i     \iu.lii  01  OGIQl  i  • 

n    ;  -  \.  irons  bientôt  quelle  importance  est  ittachée,  dam  le  mé- 
moire qne  noua  résumons,  I  ce  tableau  par  lequel  il  s'ouvt 
l'ordre  dans  lequel  se  succèdent  lei  différents  sigm  i,  &  l'élu  le  exlé- 
ii  ure  en  quelque  sorte  de  l'alphabet.  Dans  l'explication  qu'il  pro* 

.  m.  i  llermont-Ganneao  te  laisse  constamment  et  systématique- 
ment  guider  parla  me  même  des  signes,  sans  tenir  compte  du  *ofl 
qu'ils  représentent  ou  du  nom  qu'ils  portent,  par  les  yens  pour  ainsi 
dire,  comme  devaient  Paire  lea  Grecs  anciens  quand  Ils  cherchaient 
p  ii  un  les  aignes  phéniciens  le  type  de  leurs  caractères  complément 
t  lires.  H  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  qu'il  s'agit  ici  d'écriture  et  de 
signes  matériels  :  la  phonétique,  les  sons,  ne  doivent  venir  qu'en 

nde  ligne.  Ainsi,  quand  les  Grecs  empruntent  aux  Phèniclem 
nn  signe  pour  représenter  leur  seizième  lettre,  l'O  plus  tard  omi- 
i  ron),  ils  choisissent  simplement  la  seizième  lettre  de  l'alphabet  phéni- 
cîenO  '  n'a  .  gutturale  sans  équivalent  dans  nos  langues.  Ainsi  du 
signe  de  l'aspiration  H  ils  font  une  simple  voyelle,  il  faut  donc  tenir 
grand  compte  de  l'ordre  dos  lettres  et  de  leur  tonne  matérielle.  Ces 
études  délicates  exigent  une  éducation  de  l'œil  assez  développée 
pour  saisir  tons  les  mouvements  de  ers  petites  ligures  qu'on  appelle 
li  -  lettres  :  il  faut  B'habituer  ù  les  considérer  sous  toutes  leurs  faces, 
décomposer,  à,  les  tourner  et  retourner  (comme  faisaient  les 
ancii  ns  eux-mêmes,  1rs  Ai-ieiis.  par  exemple,  qui  ((niellaient  le  W 
au  lieu  de  le  laisser  droit  ï).  Celte  habitude,  0  tte  pénétration, 
H.  i.leriiiMiii-liaiineau   les  possède:   les  vues  ingénieuses  abondent 

dans  son  mémoire,  et  peut-être  même  sera-l-on  tenté  de  luirepro- 
par  endroits  trop  de  subtilité.  Nous  ferons  seulement  connaître 
-ultats  qui  sont,  à  notre  avis,  les  moins  contestables. 


Il 
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i  y  i  V,  qui  a  été  mis  en  tête  de  la  série,  en  est  la  lettre 
h  pins  ancienne.  C'est,  s  n'en  pas  douter,  le  représentant  du  100*0 
sémitique,  et  si  ressemblance  avec  le  waw  de  la  Btète  de  Mess  V  est 
■    ,    m  te. 

Hais  (  omment  expliquer  qui  dans  l'alphabet  grec,  précisément  s 
la  pu  .  eparle  wau  sémitique,  il  existe  une  lettre  F  (F») 

dentiquea  va*?,  ei  dont  la  forme  diffère  pourtant  sensiblement  du 
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y  Bêmitiqae  el  du  Y  gn  c  '  Le  F.  bous  quelque  forme  qu'il  te  \  r  - 
sente,      m1"'  ses  deux  barres  parallèles  soient  plu    ou  moins  Incli- 
nées (^  ouquesa  haste  soil  également  inclinée    /^     — 
proche  beaucoup  plus  du  E  que  de  toute  autre  lettre    il  D'en  diffi 
que  pu-  l'absence  d'une  des  trois  bai res  i  arallôh  b1.  Or  les  d 
lettres  h-  suivent  immédiatement  dans  l'alphabet  :  le  signe  F  n'est- 
ii  donc  pas  issu  'in  E  '  ? 

I.,.  mm  sémitique  avait  la  double  valeur  d'une  consonne  "  el 
d'une  voyelle  on.  Les  Grecs  réservèrent  à  Y  la  valeur  u  u.  ou  .  et 
pour  rendre  le  son  particuliei  u  .  d  ou  /',  ils  formèrent  un  sign  spé- 
cial tiré  du  signe  qui  précédait  immédiatement  Y,  c'est-à-dire  du  E. 
Supprimant  une  des  barres  horizontales  du  E.  ilseurenl  F,  C.  vui- 
g  lirement  appelle  digamma  éolique. 

F  empruntait  par  conséquent  sa  forme  à  la  lettre  E  qui  le  pn 
dait,  sa  valeur  phonétique  à  la  lettre  Y  qui  le  suivait. 

Ainsi  deux  lettres  étaient  introduites  dans  l'alphabet  entre  E  ri  I  : 
or  il  n'\  avait  place  que  pour  un  signe.  On  ne  pouvait,  sans  trou- 
bler l'ordonnance  traditionnelle  el  la  valeur  numérique  d 
alphabétiques,  maintenir  Tune  el  l'autre:  le  signe  plus  ancien,  Y, 
futsacrifié  et  rejeté  a  la  fin  de  la  série  A  —  T,  au  commencement 
de  la  série  complémi  ntaire. 

Perdanl  son  rang  et  son  nom  de  waw  qui  furenl  donnés  a  F  Fow  , 
il  pril  pour  nom  son  propre  son  vocaliqueu,  accompagné  plus  tard 
de  l'épithête  '{nXo'v3. 

1.  !,,.  pi,,,  souvent  de  la  barre  inférieur.  «  en  falisque  ^  .  supprime  même  la  barre 
supérieure  \, .  Cf.  Clermont-Ganneau,  p.  460. 

2.  Les  deux  l-itres  semblent  avoir  eu  la  même  fortune  :  dans  les  alphabet-  latios 
archaïques  où  H  a  la  forme  II,  F  apparut  sous  la  forme  ■  '. 

3.  Quelle  pouvait  être  l'utilité  de  cette  épithète  i|»Xâv  ?  Ktait-elle  destinée  simple- 
ment à  soutenir  une  dénomination  trop  brève  comme  auraient  été  j,  :  ?  .M.  Cler- 
inont-Ganneau  fait  en  effet  observer  qu'aucune  des  voyelles  grecques  n'a,  actuelld- 
in.  nt,  pour  nom  -on  propre  son  isolé    :  o  |«xp6v  ,  >'■>  [lira  ,   (i  i|/iXov  ,    :  i|«Wv]  ;    les 

«  ont  conservé  leur  vieux  nom  phénicien  :  -// .  x  ,  r-  y  .  lût  a  .  Il  remarque 
en  outre  que  cette  épithète  <|«Xùv  se  trouve  commune  à  deux  signes  qui,  d'après 
lui,  auraient  été  primitivement  voisins. 

Quant  au  sens  du  mot  «V-.Àô;,  il  est  plus  difficile  de  le  .iéterminer.  Fidèle  à  sa  mé- 
thode, Rattachant  au  signe  même,  à  l'aspect  du  signe  plutôt  qu'au  son,  M.  Cler- 
mont-Ganneau  esl  tenté  de  penser  que  >.'/o;  doit  être  entendu  de  la  forme  maté- 
rielle du  signe;  et  que  le  nom  ifyikân  s'appliquait,  à  l'origine,  non  pas  au  si.-  B 
que  l'on  prononçait  .:  tout  court,  mais  au  signe  suivant  qui  en  a  été  tiré.  I  I 
c'est  un  B  nu,  dépouillé,  auquel  on  a  enlevé  une  de  ses  barres  horizontale*  : 
était  une  sorte  de  sobriquet  de  la  lettre  nouvelle,  comme  fut  plus  tard  le  nom  de 
digamma  qui  lui  est  définitivement  resté. 

111    SERIE,  T.   in    —  20 


ni  \  i  i     \iu  ni  01  OQIQI  >  • 

I 

i    Y  .    i  V,  » -ni  sémitique,  qu'il  i  d'abord  représenté  j 

I  y  ié  réservé  par  les  Grecs  pour  le  son  o  et  rejeté  à  la  On  de 
l'alphabet,  c'estrà-dire  eu  lôte  de  la  séi  ie  comi  lémentalre,  le  F  lyanl 
usurpé  sa  place  dans  li  lyanl  hérité  de  wn  uom  de  u  au  ; 

p  iso  du  '"'"  i  mais  du  E.  lettre  ■  1  u i  le 

mmédiatement; 
.    ,    w  i  y,  roy.  plui  loio  . 

i  ,i  uns  dos  ;ii|iii;iln  u  ni     latins  l ,  w  .  \ .  i . 


I.   o.      Po  u  i  \|  rimer  le  p  aspiré,  les  Gn  i  irenl  d'aï 

du  Bigne  de  l'asi  iration  B.  H.  joinl  au  r  TH  .  Plus  I  ird  ils  eurent 
re  ours  nu  o. 

i.   signe  du  phi  n'esl  antre  que  le  signe  du  Qoppa%  dont  il  affecte 
la  formel  ainsi  qu'on  l'a  déjà  remarqué  '. 

i.  -  Grecs  se  servirent  d'abord  indifféremment  des  deui  signes 

qui  représentaienl  dans  l'alpbabel  phénicien  le  son  h  :  le  kaph  K 

kappa  .  le  qoph  <P  <lnnt  ils  Qreni  leur?  [qoppa),  Mais  lo  ?,  faisan! 

double  emploi  avec  le  K,  (mil  par  tomber  en  désuétude  :  le  signe 

ni  pour  ainsi  dire  disponible,  les  Grecs  n'bésitérenl  pas  à  l'uti- 

pour  représenter  le  p  aspiré, 

Comment  cette   épithète    est-elle    revenue    II   l       '  >PPOW  H«  Ctownont- 

Ganneau,  lors'|u<-  le  ï.  cédant  -:i  place  M  T.  lui  prit  son  qualificatif  de  ■'.  ■'■'.  t  de- 
i    i        . . .  devinl  F« C  ;   i.  dei I  épithète 

d'appui,  et  lanViiatioade  l'abécédaire....  c.  tpailtm,  téta,  rtc.(E>  F-I  '■■  '■■  '■ 
thète  d*un  signe  à  l'autre. 
On  peut  suivre  sur  un  petit  diagramme  dressé  par  l'auteur  migrations 

succès 
Quoi  que  ,'on  |>ens(:  de  ceit<j  explication  Ingénieuse  du  mot  \\ '/•',:.  on  remarquera 
•  ,  riea  lai  abaorfatioaa  qui  précèdent  inr  la  Ibrinatiofl  dn  i'  et  de 
potbèat  accessoire  que   l'on    pourrait    lai-ser  de   Côté,   Bn    H  ; 

-  appeli  l'atl  |ue  le  qualificatif 

u\  lettres  qui  moi   tappoaéee  avoir  d'abetd 

Éel'aotn  dans  l'alpha  vrai  '|u>'  daai  l'eiplieatiofl  proposée 

nu  le  mi  t  \:t-.i  n'a  plus  la  valeur  d'une  véritable  épitl 

i     daoi  le  mot  uj,<ih,n  (     ï  ,  If&Sn  a  perdu  h  lignlnce- 

iu4  éépouitié.  u  n'a  pooi  atoal  dire  aucun  i   i  une   impie 

Il  '    ie  *"■ 

:.  Ici  encore  reipUcadon  de  tt.  dament- 

ttre  M  qui  'u  lait  la  valeur. 

1.  Cf.  L  1  .utn  tpigrapkici  i    p.  30,  au  be  ,  Fr.ui/  avait 

èaervsUoo,  :  I  latéi  • 
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Peu  importa  qu'il  n'j  ait  entre  le  phi  el  le  qoppa  aucune  mal 
phonétique.  N'avons-noui  pas  un  exemple  incontestable  de  l'indif- 
férer e  avec  laquelle  les  Grecs  en  mgeaienl  complètement,  a  l'o 
sion,  la  valeur  phonétique  d'un  signe?  Les  deux  caractère  x  et  H7 
ne  représentent-ils  pas,  le  premier  x  soit  i  ou  /■/>.  le  second   H7 
soi)  kh  ou  pi  ' 

Déplus,  ne  peut-on  supposer  que  le  $adé  avail  disparu  de  bonne 
heure1 .'  Le  tadé  tombé,  le  f1  à  son  rang  alphabétique  renaît  immé- 
djatemenl  avant  le  <P  et,  pour  représenter  le  p  aspiré,  les  Grecs  pri- 
ivni  le  sigpe  qui  suivait  immédiatement  le  r,  c'est-à-dire  le  (P.  C'est 
la  proximité  de  P,  Q,  qui  aura  fait  choisir,  pour  signifier  le  phi,  le 
signe  disponible  <D. 

Enfin,  notons  que  la  forme  choisie  par  lesQrecs  fut  la  forme  la  plus 
archaïque  du  çoppa%  cp. 

Donc  : 

1°  Le  signe  du  phi  ou  p  aspiré  n'est  autre  que  le  signe  «lu 
qoppa  ■ 

Le  signe  «lu  qoppa  a  été  choisi  et  parce  qu'il  était  sans  emploi 
el  parce  qu'il  étail  proche  du  r  ; 

3°  La  forme  du  qoppa  choisie  par  les  Grecs  est  la  forme  archaïque. 


Le  X  (^x)1»  —  Gomme  ils  exprimaienl  le  p  aspiré  par  PH,  les 
Grecs  rendirenl  d'abord  le  k  aspiré  par  KH. 

Quand  ils  cherchèrent  dans  le  vieil  alphabet  phénicien  de  vingt- 
deux  lettres  un  signe  spécial  pour  rendre  celte  combinaison,  si  fré- 
quente dans  leur  langue,  du  le  et  de  l'aspiration,  ils  ne  trouvèrent 
plus  de  signes  épisèmes  disponibles.  Loin  de  songer  à  créer  un  ca- 
ractère nouveau,  ils  reprirent  sous  une  forme  archaïque,  suffisam- 
ment nette  pour  qu'elle  ne  se  confondit  pas  avec  son  aînée,  une  des 
vingt-deux  lettres  de  L'alphabetphénicien.  Ils  choisirent  la  dernière, 
le  taw  :  ils  en  choisirent  les  formes  les  plus  anciennes,  celles  qui  ap- 

1.  La  question  da  sodé,  le  dix-bai tième  signe  phénicien,  est  réservée.  Il  n'est 
pas  encore  démontré  que  li  :ec. 

2.  11  Ml  bit  ii  centra,  rn  effet,  que  selon  les  pays  le  signe  \  a  la  valeur  d'un  /  ou 
d'un  :,  de  même  que  le  signe  T  a  la  v.ileur  d'un  •!•  ou  d'un  /.  Le  groupe  des  alpha, 
betsorientam  pour  emprunter  à  M.  Kircliliorï  une  distinction  facile  à  retenir)  est 
caractérisé  par  la  série  1",  <I>,  X,  T  =  j,  p,  y,  -l-  le  groupe  occidental,  par  la  série 

r,  i,*,  M'  =  y,  s,  ?,  z. 


i.i  \  l  i     \i..  LO  ilQl  i  • 

il  Bor  la  stèle  de  Mo  a  el  sur  les  plus  ^  ieux  monuments  phé- 
niciens, Xt.  Dernière  lettre  de  la  série  primitive  A    T,le  fowse  Irou- 
omédiatement  voisin  de  la  première  lettre  de  la  série  complé- 
mentaire :  il  ôlail  en  quelque  sorte  plus  .:i  leur  portée  que  toute 
autre  lettre,  lis  lui  assignèrent  arbitrairement  la  valeur  /,//,  soit  y. 

Pouvait-on  craindre  nne  confusion  quelconque  entre  le  Bigne  du 
lot*  et  celui  du  kkiï  Mais  dans  aucun  alphab  I  >n  ne  rencon- 

ire  de  ton  i  barres  croisées  x.  t,  c'est-à-dire  «lu  type  primitif  phéni- 
cien. Au  contraire,  le  ton  a  barres  <  roiséea  n'est  pas  rare  dans  les  al- 
phabets italiotes  :  c'est  que  dans  ceux-ci  les  signes  x.  +  avaient 
conservé  le  plus  ordinairement  leur  valeur  /.  Les  Grecs  se  serrant 
des  signes  ilu  foie  pour  exprimer  deux  sons  différents,  boîI  t  et  M 
«l'une  part,  soit  I  etto  (a?) de  l'autre,  «levaient  forcément,  bous  peine 
«l'une  inei  tri  cable  confusion,  dédoubler  pour  ainsi  dire  le  Bigne  t  n 
affectant  l'une  de  ses  foi  mes  à  un  Bon  el  l'autre  à  un  second. 

1 1  me  : 

1°  Le  Bigne  du  X  —  y  n'est  autre  que  l'une  des  foi  mes  du  tatc  ; 
2°  Le  ta*  a  été  choisi  parce  que,  fermant  la  série  A— T.  il  était  le 
plus  proche  de  la  série  complémentaire  ; 

3°  Le  signe  du  X  (=:  y  (  est  la  forme  la  plus  ancienne  ilu  iaw. 


!  i  y       .  .  —  Le  H',  comme  toutes  les  lettres  additionnelles,  a  sa 
i  icine  dans  le  vieil  alphabet  phénicien. 

ayant  épuisé  toutes  les  ressources  que  leur  offrait  l'alphabet  pri- 
mitif, les  Grecs  n'allèrent  pas,  pour  exprimer  l'articulation  pi  (sy- 
iiiélri  |ue  à  /."*       ï  ,  jusqu'à  créer  un  signe  de  toutes  pièces  :  ils 
reprirent  simplement  le  premier  caractère  de  la  série  complément 
t  Jre  Y.  «  t.  -  nia  se  soucier  de  sa  valeur  phonétique,  ils  en  flrenl  le 
ni  qui  leur  manquait  par  l'addition  d'au  trait  vertical  le 
rsanl  dans  l'axe  et  se  confondant  à  sa  partie  inférieure  avec  la 
,ie  support  :¥  =  Y  et  I,  v  —  V  et  I. 
.M.  ClermontrGanneau  trouve  dans  les  alphabets  locrien  el  arca- 
•1  î i*n  une  confirmation  de  bs  ihéoi  ie.  Quand  \et  Locriens  el  les  Arcs 
«h.  us,  dont  les  alphabets  appartiennent  au  groupe  occidental,  el  qui 
rendaient  l'articulation  pi  par  PI.  02.  voulurent  créer  k 
leur  tour  un  signe  spécial  pour  p#t,  il-   uivirent  exactement  le  pro- 
[ue  noui  venons  de  décrire  :  ils  choisirent  une  lettre  de  la  se- 
complémi  niaire,  mm  plu- la  première  Y,  pui iqu  Ils  ■  n  avaient 
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déjà  lire  leurNf    :/,  mais  la  seconde  Xt  et  la  traversèrent  de  môme 
d'une  barre  verticale  :  X. 
Km  résumé,  le  H'  esl  issu  du  Y. 


Le  n.  —  L'origine  du  n  esl  facile i  établir.  C'est  10  phénicien, 
ouvert  suit  par  le  côté  C.  soif  par  le  baa  O  :  dana  ce  dernier  cas,  la 
brisure  est  arrêtée  par  deux  petits  traits  H.  Le  n,  qui  est  le  dernier 
caractère  de  la  série  complémentaire,  en  est  aussi  le  i>l  us  récent. 


m 


On  voit  à  présent  combien  il  nous  serait  difficile  de  nous  ranger 
à  l'avis  de  M.  I".  Lenormant.  «  La  plupart  de  ces  signes  addition- 
nels, écrit-il  dans  le  Dictionnaire  tir*  antiquités  (p.  lo-l),  ont  été  ti- 
rés Ao>.  signes  de  l'alphabet  cadméen  les  plus  voisins  comme  son.  » 
Tout  autre  est  le  résultat  des  recherches  de  M.  Clennonl-tianneau, 
tout  autre  esl  l'origine  des  signes  complémentaires. 

Deux  principes  ont  guidé  les  Grecs  dans  la  formation  de  leurs  ca- 
ractères additionnels  : 

i°  Le  principe  de  contiguïté  (h  loi  de  contiguïté). 
F  a  été  tiré  du  E  qui  le  précède  immédiatement,  et  en  a  été  dis- 
tingué par  la  suppression  d'une  barre  horizontale.] 

<P  n'est  autre  que  le  signe  du  qoppa  :  ne  se  servant  pas  du  Sêdét 
avant  renoncé  au  ijoppu.  les  Grecs  prirent  pour  rendre  le  P  aspiré  le 
signe  le  plus  voisin  du  P. 

X  n'est  qu'une  des  formes  de  la  dernière  lettre  de  la  série  primitive 
A— T.  Le  taw  se  trouvait  le  plus  voisin  de  la  nouvelle  série. 

y  a  été  tiré  du  Y,  première  lettre  de  la  série  complémentaire,  et  en 
a  été  distingué  par  l'adjonction  d'une  barre  verticale. 

Pour  tes  voyelles  Y  et  Cl,  elles  procèdent  directement  des  signes 
phéniciens  YitO. 

_  Presque  tous  les  signes  complémentaires  reproduisent  les  formes 
archaïques  tirs  types  phéniciens. 

Ainsi  Y  cf.  le  >ruir  de  la  stèle  de  Mésai, 

O  (cf.  la  forme  la  plus  ancienne  du  tjoph  (P  , 

X  (cf.  le  taw  de  la  stèle  de  Mésa). 

Pour  le  Y  issu  du  Y.  pour  l'O  issu  de  la  forme  unique  du  'atfl  O, 
ce  sont  des  signes  de  forme  différentielle  et  de  création  secon- 
daire. 


ftonc,  une  loi  de  formation,  la  loi  de  contiguïté;  une  règle  potii 
1,.  choix  d  5,  pris  parmi  les  formes  les  plus  anciennes  de  I 

rie  primitive  :  t  lie  eai  1 1  ciel  de  la  séi  le  complément  lire  de  l'alpha- 
pec. 

'«  Lut  en  quelque  sorte  une  règle  de  bon  si  as.  il  faî- 
ne les  nouveaux  caractères  eussent  une  forme  matérielle  pré* 
cise  «  i  i\'-u\  comme  ils  avaient  une  valeur  phonétique  déli  rminée. 
Il  fallait  que  la  confusion  fui  impossible  entre  l<  >  signes  nouveaux  et 
les  signes  anciens  :  en  choisissant  les  formes  archaïques  de  l'alpha- 
bel  phénicien,  les  Gn  es  préi  inrenl  tout  désoi 
Que  si  l'on  objecte  qu'il  était  beaucoup  plus  simple  de  créer  de 
[uclques  signes  entièrement  nouveaux,  nous  répon- 
drons que  tel  n'a  pas  été  le  sentiment  des  I  I  qn'nn  p  ireil  pro- 
1 1  lit  contraire  a  leuis  habitudes.  Il  semble  en  effet  qu'ils  aient 
toujours  témoigné  une  sorte  de  respect  superstitieux  pour  ce  \i''ii 
alphabet  phénicien,  le  premier  qu'ils  aient  connu.  «  Je  crois,  dit 
Uérodote,  que  les  Grecs  ne  connaissaient  pas  l'écriture  avant  les  Phé- 
niciens.    Les  Phéniciens  furent  leurs  premiers  maîtres,  et  ■  comme 
il  était  juste,  les  Hellènes  donnèrent  le  nom  de  pomxifai  aux  caractè- 
res intro  luits  par  eux  dans  la  Gi  i  ce  i  '. 

i  -  ictères,  les  Grecs  ne  devaient  pas  larder  à  se  les  appro- 
l  rier,  a  les  faire  entièrement  leurs.  Pour  les  caractères  complémen- 
s,  ii  f  rme  est  primitive,  mais  la  valeur  phonétique  es!  nou- 
velle; «  le  corps  est  demeuré  sémitique,  dil  M.  Clermont-Ganneau, 
l'âme  est  hellénique  ».  Ne  peut-on  dire  ;nis>i  que  l'alphabet  loul  en- 
tier fut  transformé  par  les  Grecs?  L  Hellènes,  dil  Hérodote,  ne 
lardèrent  pas  a  modifier  la  valeur  et  la  direction  des  lettres  que  leur 
ni  transmises  les  Phéniciens  -*.  D'abord,  il  l<  -  retournèrent  al 
les  orientèrent  à  droite,  à  l'époque  où  ils  renversèrent  le  sens  de 
lYri  ilnre  qui,  chez  leurs  initiateurs, étail  dirigée  de  droite  à  g  tue 
Bien  j  ■  certaines  lettres  phéniciennes,  Yaleph,  le  hé,  le  hetht  là 
yody  qui  étaii  nnes,  ils  dégagèrent  des  sons  pu- 

rement \  lotanl  l'écriture  grecque  et  par  suite  l'écrr- 


i.  \ 
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tare  de  L'humanité  de  cette  propi  iété  iae  Limable  &  laquelle  le  sémi- 
tismt!  n'a  jamais  atteint  :  la  notation  des  voyelles  >  '.  Comment  ils 
parvinrent  à  ce  résultat,  commenl  a  l'alphabel  ils  joignirent  nu  syl- 
labaire, c'esl  ci  qu<  nous  étudierons  dans  du  procb  lia  article  consa- 
créa  la  seconde  partie  du  mémoire  de  EU.  Clermont-Gannean.  Qu'il 
nous  suffise,  en  terminanl  celui-ci,  de  faire  ressortir  l'originalité 
profonde  <iu  génie  grec,  combinani  patiemment  el  moJiflant  des 
éléments  que  lui  a  fournis  un  autre  peuple,  pour  arriver,  après  des 
tâtonnements  el  des  essais,  à  la  perfection.  U  en  e&t  de  l'alphabet 
comme  de  l'art  grec. 

II.   HADSSOULLIER. 
i.  Clermoit-Ganneaa,  p.  449. 


i.i  3 

MONI  MI.MS   Wilill  ES  1)1.  ROME 

\    i    ÉPOQUE    DE    L  \    RENAISSANT  E 

\<>[  \  i  i  i.i. s   i;i.(.  in  R  I  H 


\  'Aie  '1rs  fouilles,  les  facteurs  qui  onl  le  plus  conu  ibué  à  la  res- 

tit  iiion  le  Rome  antique,  but  <l»'  tanl  d'efforts,  sonl  d'une  part  les 

le  la  Renaissance  ',  de  l'autre  les  documents 

d'archives,  il  j  a  une  quinzaine  d'années,  un  savant  allemand  trop 

nlevé  a  la  science,  Albert  de  7.  ibn,  a  montré  quelles  utiles  in- 

formations  ces  documents  —  brefs,  pièces  comptables  —  ajoutaient 

à  l'histoire  monumentale  de  la  Ville  éternelle;  les  notices  qu'il  a 

découvertes  sur  la  restauration  de  i  ■  statue  équestre  de  Marc-Aurèle 

offrent  surtout  un  vif  intérêt  -.  Depuis,  .M.  Bertolotti,  directeur  des 

archives  de  Manloue,  .M.  tic  ht.  professeur  A  la  faculté  des  lettres 

de  Lyon,  «'t  d'antres,  donl  on  trouvera  les  noms  plus  loin,  onl  fourni 

de  précieuses  informations  sur  l'exportation  des  statues  antiques, 

itioo  qui  pritun  si  grand  développement  au  un*  siècle.  Enfin, 

I  auteur  du  présent  essai  i  tiré  des  Archives  du  Campo  Marco  et  de 

,-,-il,  in  un  certain  nombre  de  notices,  les  unes  relatives 


i    \  v  de  M.  Mongeri,  Le  Rovine    fi  R  ma  al prineipio 

xvi     -  Milan,  M        I  ■         ll(  p,  D 
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à  l'histoire  des  monuments  antiques  de  Rome,  let  autres  &  l'histoire 
des  collections  italiennes  d'antiquités  &  l'époque  de  la  Renais- 
sance '. 

Les  documents  que  je  livre  aujourd'hui  a  l'impression  font  suite 
à  ers  différentes  publications.  Cesonl  des  matériaux  épars  qui,  sans 
former  un  ensemble  homogène,  ajouteront,  si  je  ne  m'abuse,  quel- 
ques indications  utiles  au  dépouille ni  méthodique  de  texte* 

dessins  entrepris  dans  les  dernières  années  avec  tanl  de  Buccès  par 
M.  de  Rossi  d'une  part  *,  et  par  M.  Lanciani  li  l'autre3. 

DESCRIPTION  DBS  ANTIQUITÉS  DK  ROME  ET  DE  PLUSIEURS  AUTRES 
VILLES  D'ITALIE,  PAR  BERNARD  BEMBO  (1504). 

Je  commencerai  cette  collection  par  un  texte,  malheureusement 
incomplet,  qui,  quoique  connu  de  différents  savants,  Apostolo  Zeno, 
Mazzuchelli,  Jacopo  Morelli,  Cicogna,  semhle  n'avoir  pas  reçu  jus- 
qu'ici les  honneurs  de  l'impression.  C'est  li  récil  du  voyage  entre- 
pii>  en  1504  par  Bernard  Bembo,  chargé  par  le  sénat  vénitien  d'as- 
sister, avec  sept  de  ses  collègues,  au  couronnenienl  du  papeJulesIl  ■. 

1.  Les  monuments  antiques  de  Rome  au  xv'  siècle,  Paris,  187G  (cxtr.  de  la  Revue 
>!ogique)  ;  Les  arts  ù  la  cour  despapes,  t.  Mil,  Paris,  1878-1882;   Raphaël, 

œuvre  et  son  temps,  Paris,  1881,  p,  587-C15  ;  Les  précurseurs  de  In 
/.'  e  ;  Paris,  1882  ;  Le  musée  du  Capitole  et  les  autres  collections  romaines 

à  ta  fin  du  xv  et  au  commencement  <lu  ivi«  siècle,  Paris,  1882  (extr.  de  la  l 
archéologique). 

2.  /  tgra fiche  di Roma anteriori al secolo  xv,  Rome,  1879. 

3.  Dissertazioni archeologiehe,  t  I.   Home  (1S76-1883  ,  et   II   Codice   Bari 
nituin,  XXX,  89,  Rome,  1383. 

i  \  oj .  I  licogna,  Intorno  lu  vila  e  le  opère  di  Marcantonio  Michiel,  Venise,  I86i, 
p.  37o  Ik'inbo  avait  été  une  première  fois  à  Home  lors  du  couronnement  d'Inno- 
cent VIII,  en  1485.  Voy.  les  Diarii de  Marino  Sanuto,  t.  V,  Venise,  1881,  p.  1074. 

J'aurais  éprouvé  quelque  hésitation  à  publier  ce  texte,  dont  la  lecture  offre  de 
Bérieasea  difr.rultés,  et  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  de  collationner  moi-même, 
si  .M.  Veloodo,  préfet  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc,  ne  m'en  avait  gracieu- 
sement transmis  une  copie  exécutée  sous  sa  direction,  par  un  paléographe 
exercé. 

Rapprocher  de  la  description  de  Bembo  celle  de  Raphaël  Haffei  de  Volterra 
dans  s' a  Rerum  Vrbanarum  commentarii,  livre  VI.  Une  autre  description  de  Rome, 
celle  de  Giovanni  Rucellai  (1450),  attend  toujours  encore  les  honneurs  de  l'impres- 
sion (Marcotti.  Vu  mereante  fiorentino  e  l«  tua  f<n>nf//i<i  nel  secolo  \i  .  Il  rence, 
1881,  p.  21»;.  Quant  à  celle  du  chevalier  Marti  (1497;,  elle  a  été,  comme  on  sait,  pu- 
bliée pour  la  première  fois  à  Cologne  eu  1800,  et  traduite  en  italien  en  1876,  par 
M.  le  baron  de  Reumont  [Archivio  veneto,\.  XI 
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-,  Basa  ire  de  rappelai  toi  que  Berntrd  BembOj  pèr< 
•lu  cardinal,  mourul  I  Rome  en  1519,   i  l'âge  de  quatre-vingts 


i.  mbi  orntorn  Wn.-n  ;,,|  s.  |\  ,|, ■•, n;  I 

«  [gMnr  nono  iprilis  die  qanm  inmmo  mane  Vendus  solvi  se- 
quarte  décima  non  Ctugiam  adpulimut;  intérim  dam  navJ- 

mus  adeo  mari  vexatj  faimos  ul  m\  romitnm  oontinnerimnt. 
Posl  prandium  vero  qnnm  urbem  bine  el  inde  Bpeclaremus,  depre- 
bendimus  ipsam  cnm  Buburbanis  bortis  quadratam  pra  b€  ferre  Ûga- 
idn .  Cujus  veluti  diametei  est  via  quae  .1  seplenlrione  in  meridiem 
atenos  passas  protenditur;  bine  etindeviaimpenden  ' 
domns,  m  quarum  medio  ab  oriente  prstoriam  visilur  ;  BBdiflcium 
qoidem  superbam  el  qao  vix  base  urbs  ail  digna.  Erat  aatem  prœtor 
loannea  Badovariaa,  virtum  litteria  ornatna,  tum  bumanitate  inai- 
gnis,  ntpote  qoi  singulos  oratorea  vespere  visitatom  iérit.  Habet 
antem Cingia  a  aeptentrionali latere  satinas;  sic  enim  appellantar 
Btagna  in  min  onde  sa]  edacitar,  ex  qao  ingens  aostra  Reipablics 
d.  Cui  etiam  gemini  magistratas  prseesse  jabentar.  Clagienses 
antem  cives  omnes  fera  vel  colendis  bortis,  vel  piscatui  sunl  dediti, 
(juuin  intérim  rempublicam  aon  negligant,  etenim  el  magistratus 
babenl  el  comitia,  n  fortasse  non  exigus  ambitione  laborant,  et  dé- 
muni Venetis  gobernandi  ratione  pares  affectant  videri. 

1  Décima  aprilis  die,  lion  septima,  Clugia  dicessimus  (sic) 
rectaqne  linea  meridiem  versas  navigantes  qnam  primam  Brundu- 
lam,  inde  Fossonem,  inde  Pornacea,  inde  Gorum,  inde  Abatem 
praeti  semas: tandem octava décima  bora,  vento defficiente, 

ne  •  1 1  n  «  - 1  timns. 

Tandem  vigesima  secunda  bora  vi  ventorum  coacti  per  aquaa- 
dactom  Baviam  ingresai  Ravennam  acceasimns;  inibique  1 
bam  Trivisanum  et  Jnlianum  Gradonicum,  lllam  urbis  prœtorem, 
banc  pnefectam,  nec  aon  ingentem  oivium  nnmeram  obvioa  habui- 
mns.  Angustia  autem  temporU  urbem  minime  Bpectare  licuit,  alio- 
qoin  etiam  per  annam  spectandam,  ntpote  quaa  prsterquam  quod 
Gotborum  olim  regia  fuerit,  etiam  undique  antiquitatum  vesligiis 
lit  ri       1. 1     Bru         ipsa  quas  digna  ootatu  audimns  base  pauca 

1.  1 
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suni  :  priinuin  quûd  ad  situm  attinet,  distare  illam  a  mari  për  duo 
niiiii;i  passuum,  babere  a  dextra  aquaeduotum  Ouflutn,  a  sinistra 
Montonem.  Est  autem  aquœductua  i  Darius  quem  priiei  \iiuu 
\ i n-i t  iniiii.  Nascitur  in  Apennino,  alteroqae  (ut  ila  dizerim  brachlo 
Aiiius  appellatus,  Florentiam  el  Pisam  postquam  interluft,  mare 
Tyrrenum  ingreditur. 

-<  Spectavimus  ilidem  In  area  quœ  pro  prffitorio  est  oudatam  sla 
luam  marmoreain  basi  ail  to  gi  du  innitentem,  opus  quidam  abso- 
lutissimum,  nisi  invida  vetustaa  obstitisset.  Btenim  semirnta  specta- 
iur  el  fortasse  interiissel  aisi  Hieronymo  Donato  prmtore  curant 
fuisse!  posila,  bumerisque  hemispherium  excaTatutn  borologium 
sciotericum  (ni  arbitror)  gerentem  (tic)»  Vidimos  îtidem  Dantis 
poetae  sepulcrum,  Pétri  Lombard i  opus,  a  Bernardo  Bembo  prstare 
r\  suo  instauralum  ;  habei  autem  epitaphium  bujuace  modi  : 


S.  Y.  F 


hua  ninnanhu',  superos,  l'hlcgelonla  lacusque 
Lostrando  cecini  :  voluerunt  fata  quousque. 
Sed  quia  pars  cessit  uielioribushospita  castris 
Auctoremquc  suum  peliit  fu'licior  astris 
Hic  claudor  liantes,  patriis  extorris  ab  oris, 
Quem  genuit  pani  Florencia  mater  amoris. 


«  Duodecimo  aprilis  die,  nona  hora,  Ariminum  versus  navigaturi 
cymbas  ascendimus.  Verum  subsolano  venlo  et  mari  pariler  sevien- 
tibusvivad  aquaeductus  iluvii  hostium  datas  est  accessus.  Igitur 
coacti  oralores redire terrestri  itinere  (quandoquidem  adossent)  equis 
Ariminum  accedere  decrevere.  Ravenna  ergo  terlia  décima  hora 
il iscri lentes  perduomiliaria  a  Joanne  Graecco  sequitum  scorpionarium 
praefecto  eomitati  fuimus,  inde  ipso  abeunte  posl  octo  miliaria  Sa- 
viiiin  lluviuin  tranavimus.  Kst  autem  Savius  is  fluvius  quem  prisci 
[sapim  vocitarunt.  Posl  quinque  miliaria  Cerviam  adpulimus; 
esl  autem  Cervia  oppidulum  dimidiato  miliario  a  mari  distans,  sali- 
nis  hinc  et  inde  circumdatum,  insalubri  aère  praeditum.  Praeerat 
tune  Gervia3  Victor  Foscharus,  qui  officii  gratia  obvium  -ese  nobis 
nonnullis  comitantibus  militibus  se  tulit. 

«  Sed  quo  piaculo  silentio  prseteream  gemina  illa  Ravcnnatis  agri 
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pineta,  speciosa  qnidemet  digni  ni  cultis  riridariis  anteponantur, 

quorum  un u m  «1110,1  ultra  i  linittra  reliqaimoa  trium  miliarioram 

itudine,  alteram  quod  citra  iMpim  esl  dnorum  miliariorani 

G  roi  un  relinquentes  postquinqne  miliaria  Cesenensem  portum 
idpulimus,  innibiqne  postqoam  pransi  sumus  par  binas  boras  re« 
quiefimus.  Est  autem  Cesenensis  portas  Cesenalis  igrl  tiens  mari- 
limus,  vérins  quam  oppidnlnm,  médius  inter  Rayonnaient  Arimi- 
nensemqne  igrum,  Etomani  pontificis  ditionis. 

iiuii-  discedentea  pool  qnindecim  miliaria  noctis  crepnsculo  Ari- 
înmuin  adpnlimna,  enmtamen  Belaierem  fluvium  qnem  Rubiconem 
i  colore  prisei  rocitaront,  septem  mittariis  ab  Arimino  distantem, 
tranarerimus.  Ingredientibus  autem  nobis  Dominicum  Malipetrum 
nrbis  praBfectum  obvium  una  cum  plerisqne  tum  civibns,  tum  mili- 
tions babuimus.  Hic  qnatriduo  demorati  donec  reliqui  oratores  ades- 
sent  Quœ  observa  verimus  base  -uni  :  Primum  babere  Ariminnm  o\  I 
Bguram,cojus  longitudinem  metiatur  ria  Plaminia,  quse  a  circo  Pla- 
minio  Romœ  Ariminnm  nsqne  proficiscatur.  Habel  autem  base  ria  ab 
Isticiali  pontem  anliquum,  cujus  litteras,  indicantes  a  quo 
fabrefaclus  fuerit,  retustatis  injuria  minime  legi  possunt.  Ab  ortu 
vit,)  brumali  arcum,  opus  qnidem  absolutnm,  sed  ut  retustatis  inni- 
qnitate  minime  dinosci  possil  ejusauctor.  Vidimus  ilidem  Arimini 
bina  eedificia  recenlia  quidem,  sed  quae  quibnsvis  antiquornm 
conferre  yaleas,  templnm  scilicel  divi  Francisci  el  castellnm,  Sigis- 
mnndum  ab  ejus  aediQcatore  dictum,  el  inde  templnm  illud  praeter 
qnam  quod  undique  m  irmore,  Uatheo  Halipetro  ostentante...'  legi- 
tnr.  Habet  etiam  sepulcra  quaadam  rirorum  insignium,  ridelicet 
Sigismon  li  M  ilatesim,  Garoli  liiii,  Isola'  ejus  nxoi  is,  el  extra  Basinii 
Parmensis  pools,  Ju>ti  Romani  oratoris,  Jemistii  Bixantini  philoso- 
Iiiii,  Valturii  Koberti,  qui  de  re  militari  scripail  Spectatur  itidem 
in  area  quae  pro  templo  esl  Bepulchrum  Galeoti  Roberti  Malatestœ, 
craie  ferrea  contentum,  ritœ  Boveritatem  indicans.  Aliuitur 
irba  ab  occidente  flurio  Arimino  rulgo  Marebria  {sic  <lirt<i 
portum  efficiente. 

i  Decimo  septimo  aprilis  die,  bora  quinta  décima,  Ariminodiso  - 
limu  1 1  un  Plaminiam  ad  duo  miliaria  ab  Ipso  urbis  prœl 

comitati  inde  in  sinistrum  divertimus  per  quam   '.'    littus  a  I      i 

1    i  m  loutcrit. 
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miliaria  aaquitantes  tandem  montas  ascendimus  inlerimque  Concham 
fluvium,  i|iiciii,  ni  ai  bitror,  Crustumium  ls  iurum  dixere  prisci,  ?a- 
dati  siiinus;  per  montes  aalem  ad  sex  miliaria  aequitanlee  \ 
sima  lertia  hora  oppidum  (sic)  Sancti  Joannis  dictum,  Ariminensis 
agri,  adpalimns,  inibique  per  Doctem  requievimus.  Circamluil  aa- 
lem boc oppidum  Ventena  Quyîus  qui  juxta  nascens  juxta  Catolichum 
oppidum  mare  Adriaticum  ingreditur. 

ûcUto  decimo  aprilis  die,  hora  quinta  décima,  bincdiscedentes 
posl  quindecim  miliaria  yjgesimasecunda  bora  Urbinum  adpulimus. 
Intérim  vero  per  montes  conlinuo  asquitantes  bine  et  inde  pleraque 
oppida  et  Urbinalis  ducis  et  Pisaurensis  domini  relinquentes,  Fo- 
liam,  Isaurum  a  priscis  dictum,  et  Lapsam  fluyios  vadati  sumus.  i  i- 
bini  autem  qui  vultus  nobis  adeesserint,  satius  invisum  es!  tacere 
(juain  pauca  dicere  ;  etenim  et  hospitia  et  convivia  tam  laute  parata 
et  ducis  uxoris  comitatem  quis  est  lanta  facundia  qui  dicendo  aaqui- 
paret? 

«  Decimo  nono  aprilis  die,  hora  quarta  décima,  Urbino  discessi- 
mus,  perque  montes  conlinuo  ruquitantes,  fere  semperper  ripam  Me- 
tauri,  vigesima  lertia  hora  Cales  ducis  Urbinatis  oppidum  adpuli- 
mus  inibique  per  noclem  requievimus,  cum  prius  laute  impensa 
ipsius  ducis  cœnavissenius. 

«  Vigesimo  aprilis  die,  hora  undecima,  Calibus  discessimus,  post- 
que  ses  miliaria  Cantianam  ducis  Urbinatis  oppidum  adivimus; 
bine  post  sex  itidem  miliaria  per  montes  continuo  asquitantes  sexta 
décima  hora  ejusdem  ducis  oppido  Sonzae  diverlimus,  innibique 
laute  ducis  impensa  pransi  sumus. 

«  Hinc  discedentes  post  tria  miliaria  Costacbiarum  oppidum 
ducis  Urbinatis  terminum  ipsius  imperii,  poslea  reliquimus,  et  Pe- 
rusinum  ingressi  agrum  post  duo  miliaria  Sigeluin  oppidum,  et 
posl  totidem  miliaria  Fossatum  ejusdem  ditionis  adeessimus,  inibi- 
que per  noctem  requievimus. 

«  Vigesimo  primo  aprilis  die,  hora  undecima,  Fossato  discedenfa  S, 
postquamGualdum,Perusinum  oppidum  reliquimus,  post  sex  milia- 
ria Gaifanae,  pontificis  Romani  oppido  diverlimus,  innibique  pransi 
sumus.  Hinc  discedentes  Lucariam  et  Serquam  Ecclesiaa  oppida 
relinquentes  per  loca  difficilia  vallis  Topinsa  dictas  p<  rque  Topinaa 
fluvii  ripas  quem  Ferixum  dixere  equitantes  Fuligni,  Ecclesiaa  urbi 
duodecim  a  miliariis  ab  Gaifano  distanti,  diverlimus  alque  ibi  per 
noctem  requievimus. 

«  Vigesimo  secundo  aprilis  die,  sumino  mane,  Fuligno  disceden- 
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ssimam  vallem  tiioo  al  Inde  montibua  ciroamdaUin 

unigdalisque  refertara  conlinuo  saquilanlea  pœl  duodecim  miliaria 

quinla  décima  bora  Spoleto  idpulimua,   inibique   per   reliqaum 

«lifi  Doctemque  requieYimua.  Uicf  es  omnibus  quœ  apectafimua, 

luctus  t.nuuiii  ?iaua  Bal  dignua  ni  nolaretor.  Bal  autemmu* 

rua  altisaimua  per  vallem  profundisaimam  cenlum  quinqaaginta 

.mu  loogitadine,  anius  crassitudine .    .1    monta   propinqno 

in  montes)  orbi  imminentem  ductua(  per  banc  aqua  ex  inmmo 

monte  in  orbem  descendit,  £dificium  ampliimet  taie  ut  romans 

iiicviiii.r  fateai  i-. 

Vigesimo  tertio  apriliadie,  bon  undedma,  Spoleto  diecesaimua 
pei  |uo  difficilia  loca  Tailla  Stricturs  dictas  equitanlea  aexta  décima 
bora  Tei  d  nais  factionia  adpulimus.  Bal  autem  Terni  oppidum 

Romani  pontifias,  olim  interamna,  >■>>  m1""'  'nlr|'  duos  amnea  con- 

fuerit  dictum,  a  Spoleto  19  miliariis  diatana.  Un-  theatrum 
nndique  dirutum  Bpectayimua,  pleraque  etiam  ontiquoruin  monu- 

i  ,  quorum  unuin  adnotare  libuil  '  : 


SALVT1  PERPETYAE  AY 
GVSTAE  LIBERTATI  QVE  l'V 
II.K.M.  POPVLI  ROMANI. 


GENIO     MYMCIIMI       A.WO 
POST    INTERAMNAW    CONDI- 

i  \\i  hi.i:  mi  ai»  c.  \.  DOMI- 
TIVM  AHENOBARBVM. 


Providenliae  Ti.  Cacsaris  Augusti  uati  ad  seternitatem  Romani 
nominîs  lubdito  boste  perniciosiasimo  P.  R.  Pauatua  Titiua  libera- 

lia  \  i  rir  An;.-,  iter. 

1'.  S.   F.   C. 


Unie  poKtquam  pi  m  ta  dised  al  per  Narniam 

:  .in  traoseuntea  vigeaima  tertia  bora  Ocriculo  adpnlimua,  Bal 

auten  N  i  '   i  oppidum  i  i  finae  factionia,  sex  mili  iriis  .ii>  interamna 

diatana,  Mare  .'.'  Quvioquem  Nigram  uunc  vocant,  unde  il  h  uoi  u  o, 

allui  s  miliariia  Ocriculum  retuati  uominia  oppidum 


Ol  h 
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SabinisB  olim  terminus  distat.   Hic  antiquum  sepulcrum  huju 
modi  spectavimus  '  : 


/ 

LVCILaE  •  IVLIAE  • 

LIVII  •  IVLIANI  •  FIL 

PATRONI  •  MVNICIPI  ' 

CVIVS  •  PATER 

THERMAS • OCRICVL 

ANIS • A • SOLO • EX 

TRVTAS  .s,rrSVAPECV 

NIA-  DONAVIT 

VI 

DECVR  •  AVG     D. 

—  ■■       .                           ■  -                         i     -     ■            ■/ 

«  Vigesimo  quarte-  aprilis  «lie,  summo  mane,  Ocriculo  discedentes 
posl  duo  mi  1  ia lia  Tiberim  tranavimus,  indo  Horgetum  oppidum 
LranseuntesCivitatem  Castelli  dictamaccessimus,  innibiquepostquam 
pransi  sumus  arcem  quam  fleri  fecit  Alexander  VI  pontifex  muni- 
tissimam,  et  quam  cuivis  Italise  comparare  queas  spectavimus.  Est 
autem  Civitas  Castelli  ea  civitasquam,  ut  arbilror,  Typhernum  prisci 
vocitarent,  ab  Ocriculo  novem  miliariis  distans.  Ilinc  discedentes 
posl  sexdecim  miliaria  vigesima  tertia  liora  Fiano  comitis  Petiliani 
oppidQ  divertimus,  innibîque  ipsius  comilis  impensa  quatriduo 
dimorati  sumus. 

«  Vigesimo  octavo  aprilis  die,  Fiano  discessimus,  jugique  pluvia 
CMinit;iii  donec  pi  im;o  portas  adpulimus (sic  adpelatur  locus  septem 
miliariis  ab  Urbe  distans}.  Hic  Hartolomeum  Viani  comitem  et 
Antonium  Jostinianum  oratorem  Venéttim  obvios  babuimus,  simul- 
que  as  luttantes  juxta  Urbem  ex  equis  dcscendinius,  donec  ornatiores 
restes  induimus.  Inde  ordine  procède  u  tes  hujusmodi  ut  post  impe- 
dimenta  familia  cuncta,  posl  familiam  oratores,  post  inummeri 
episcoj  i  prosequerentur.  Per  viam  Alexandrinam  juxla  arcem  d:vi 
Angeli  ex  qua  nos  pontifex  spectabal  transe  un  tes  ultra  Tiberim  in 


1.  L'inscription  que  uous  donnons  ici  est  reproduite  ivec  des  variantes  dans  Gru- 
ter,  p.  ccccxiit,  n.  9.  (Communication  de  U.  le  commandant  Mowat.) 
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Ursinorumampl  idomoin nte  Jordano  sita  divertimua.  Prius  1 

quam  Urbem  ingrederemur  plurimorum  cardinalium  familias,  nec 
ii.'ii  et  pontificia  el  Orbinatia  ducia  officii  grali  >  prodeuntes,  ob\  iaa 
babuimus,    cuoctisque,    proal    disenierant,    ■    Bernardo   Bembo 
•.-mu  est. 

\  .  »îmo  nono  sprilis  die,  mane,  dm  Pétri  lemplom  adi?  imus, 
itqae  ibi  prœterquam  quod  ei  magnitndinem  el  structuram  el  orna- 
menta  v.nii  multorumque  diroran  reliquia  '  summa  sdmiratione 
i\  imus.  illud  prœcipue nos  tenait,  columns  seilicel  quatuorde- 
eim  ei  pluribus  quibus  innituntur  ex  lemplo  Salomonii  Romani 
adlatas,  opua  etsi  vetostum,  el  ut  m  letur  arlia  Bcalptoriae  rudimento 
scalptum  :  talle  tic  lamen  m  per  toi  milia  annoram  ab  inmitando 
artifices]  eteraeril       •   Est aotem  hujnamodi  basia  eodem 

lapide  est  (aie)  quo  et  scapus,  altior  quam  latior,  toro  el  ihutuIo 
geminatia  contenta.  Scapua  in  quatnor  partes  pares  est  partitns, 
qaarom  duo,  prim  i  seilicel  el  secanda  iransrersis  striaturia  ornantnr, 
reliquat  foliamento  mirabili,  in  quo  plerseque  aviculse  partim  sa- 
lientea  tenerosqne  ramulos  veluti  pondère  incurvatos  prementes, 
partim  aperto  rostrnlo  velnti  cananl  lascmre  ndenlur.  Has  insec- 
tantur  oudali  quidam  pueri,  quorum  alii  furculis  implexi,  alii 
ex  interfoliis  semiconspicui,  alii  cadentes  in  ?iam(?]  pronoque 
capite  terram  percussuri  ;  omnes  detinentur  et  failuntar  spectantes. 

Capitulum  vero  el  ipsum lem  lapide  quo  et  scapus  solo  foliamento 

bine  el  inde  obducto  orna  tu  r. 

«  Spectayimus  itidem  in  eodem  templo  plnrimorum  ponlifleum 
sepulcra,  nec  non  et  Eloberli  Malatests.  Se  I  Sixti  I  pontificis  Buper 
omnia  eminet,  aeneum  totum  el  insigni  fuxura  ornatum. 

a  Extra  vero  templum,  a  lalere  septentrionali  insigni  etlongitu- 
dine  el  crassitudine  obeliscua  quadrangulus  spectatur  cum  bujus- 
cemodi  titulu  : 

DIVOCAESARI-DIVI-IVLI-FAVGVSTO 
CAESARI'  DIVI  -AVGVSTI'F'  AVGVSTO 

SACRVM 

i     , ..,,„,,  aprilia  die,  mane,  templum  divae  Marisa  Rotundaa 
i  rniiii  adpelalar  nunc  quod  olim  Marcus  Agrippa  qui 

■ 
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id  fleri  fecerat,  Panthéon  adpelarai  ;  habet  autem  idtemplum  pro 
vestibulo  quadratam  porticuuij  nonullis  columnis  altisaimis  simnl  et 
crassissimis  Buffultam,  anicam  aune,  ut  arbitror,  teatimoniom  anti- 
quorum  lemplorum,  nam  Minervs  lemplum,  quod  eodem  die  vidi- 
îmis,  Bolum  nomea  retinet,  etenim  adeo  instauratum  al  vérins 
iiiiiiiui.iiiiiii  fatearis.  Vidimua  ilidem  geminas  columnas  coclean 
quas  Trajanna  erigi  jnssit,  extra  quai  varias  bistoriaa  scalptœ  affabre 
Bpectantur,  nec  non  et  amphitheatrum  :  quod  opus  etsi  undique  di- 
ruiiiin  est,  tamen  cognoacere  dignum  fuiaae  ut  populo  Romano,  re- 
riiin  domino,  repleretur. 

«  Posl  prandium  vero  Gapitolinnm  coliem  adivimus  innibique 
quaa  digna  notatu  viderimus  hase  Bunl  :  domus  conservatorum  piclu- 
riaJacobi  Rimpatae1  opère  abaolutiaaimia  refferta,  in  cujus  quodam 
conclave  spectantur  gemma-  status  aeneae  antiquissimae  columnulis 
insidentes.  Sed  una  nobilior  et  absolu tior  :  puer  scilicet  nudatus 
sedens,  dextra  manu  sinistra;  planta;  spinam  exlraens,  facit  m 
altéra...  o  (le  reste  manque).  —  Bibliothèque  de  Saint-Marc.  Fonds 
italien,  cl.  XI,  DIS.  LXYII,  ff.  144-150. 

LE  VANDALISME. 

Avant  d'aller  plus  loin,  linissons-en  tout  de  suite  avec  l'irritante 

question  du  vandalisme.  La  nouvelle  Home,  il  faut  bien  le  recon- 
naître, ne  pouvait  s'élever  qu'au  détriment  de  l'ancienne  *.  Comment 
exiger  que  les  Romains  allassent  chercher  des  matériaux  dans  les 
carrières  de  Tivoli  ou  de  Carrare,  qu'ils  les  transportassent  à  Home 
au  prix  des  plus  grands  sacrifices,  alors  que  chaque  coin  de  la  capi- 
tale fournissaiten  abondance  les  plus  beaux  blocs  de  marbre  ou  de  tra- 
vertin, taillés,  équarris,  prêts  à  être  mis  en  œuvre  !  Il  arriva  ainsi 
que  ceux-là  mêmes  qui  plaidaient  avec  le  plus  de  chaleur  la  cause 
des  antiquités  se  contredirent,  a.  chaque  instant,  dans  la  prati- 
que. Le  pape  Pie  II,  qui  s'était  élevé  avec  tant  d'éloquence 
contre   le  vandalisme  des  Homains,  qui    avait  défendu  sous  les 


1.  «  Florct  item  nunc  Romœ  Jacobus  Bononiensis,  qui  Trajani  columnx  picturas 
omnes  ordinc  deliocavit  magna  omnium  admiratione,  magnoque  periculo  circum 
macliinis  scandendo.  »  (Kaphaël  Matïei,  Rerum  Urbanarum  commentera.) 

2.  Un  cliorclieur  a  eu  la  patience  de  compter  les  colonnes  ou  ornements  antiques 
en  matières  dures  qui  figurent  de  nos  jours  encore  à   Rome  et    qui  sont   presque 

ous  employés  dans  des  édifices  modernes.  11  en  a  trouvé  7012.  (Cor-i,   I>  'lie  piètre 
antiche;  Home,  18^5,  p.  398.) 
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.  par  nne  bulle  spéci  i!'1.  1 1  déraolitioo  des 

tut,  nu  loui  le  premiei  a  exploiter  ces 

ni  Paul  H  vi  illa,  il  esl  vrai,  i  la 

le  certains  monuments,  uotammenl  des  arcs  de  Iriom- 

us  librement  daus  le  Colisée,  qu'il  mit  eo 

.    ixi    IV,  i:  ai     ni  \  m.   Uex  indre  VI,  détruisirent 

enqu  pour  le  plaisir  de  détruire.  J'ai  eu  l'occasion  de 

min  nls  autheoii  lues,  is  le  dernii  i 

$  la  chambre  apostolique  mit  en  adjudication  le  Forum,  le 

t  d'autres  monuments.  Elle  autorisa  eo  1499  des  marbriers 

.■  \  établir  de  véritables  carrières;  la  redevance  étail  fixée 

au  li  ii  '.  J il l<  s  il  lui-môme  semble 

i  rremenl  ,     d       seurs.  Lui,  qui 

rent  rupules  la  moitié  de  l'ancienne  basilique  de  Saint- 

Pierre,  cl  lit  détruire  tant  de  souvenirs  sacrés,  ne  monti  i  pas  plus 
demi  vis-à-vis    es  souvenirs  du  paganisme.  Son  con- 

Lini .  qui  éci  ivail  en  1509 .  rapporte  qu'il  a  vu 
détruire  I  e  triomphe  de  Thôodose  et  de  Gratien,  de  Valen- 

tiui.ii,  de  Paul  Emile,  de  Fabien  et  d'autres,  dont  les  matériaux 
furent  employés  à  des  constructions  nouvelles  ou  à  la  fabrication 
de  ii  chaux2.  L  a  \.  à  l'occasion,  ne  poussait  pas  plus  loin  le 
,  aux  restes  de  l'antiquité;  en  1519,  il  lit  fondre,  sans 
joyaux  trouvés  dans  un  des  tombeaux  de  Saint- 
Pieri  avertir  eu  uue  châsse  destinée  au  chel  de  sainte 

. 
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.  •'  \  ■. 

[fcembre  1510  I  i  avant!  cavando  nella  Capella  del 

.    ...  lia  auova  appreaa  i  la   i  bl 
una  délit  qnalJ  apert  i  fa  ti 
11  qaalcbe  principe  chriatiaoo,  corn    si  pen- 

illarioo   con 

m  tuii'i  ducali  3000  j  ami  alcunl  oreflei  volserodare  a 

i  .  il  l'apa  li  denari  ititti  delJ  i  resta,  par» 

aolto  guaai  t>eocbè 

■.  ....  iota  iii  trovare 

■  . 

.m  1'  archa  cavandoai 
i  ,         ei  una 

lia  'li  \.ilut;i  in  tutto  ili 
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Sous  Paul  m  encore,  ainsi  que  dou  I  ipprend  l'auteur  d'un  traiU 
d'architecture  conservé  en  manuscrit  à  Florence!  le  Bolonais  Fran- 
cesco  de'  Marchi  *,  on  continuait  à  convertir  en  chaux  le*  marbrée 
iculptéa,  tout  comme  on  le  rail  aujourd'hui  en  Algérie  et  en  Tu- 
nisie. 

Mail  il  est  temps  de  laisser  parler  les  documents  menu  .On  verra 
que  sons  le  règne  de  Mai  tin  V  un  bref  consai  ra  offlcielleraenl  L 
tème  de  démolitions  qui  a  entraîné  la  ruine  de  tant  de  basiliques  ou 
de  temples*  antiques,  (lest  ?rai  que  le  pape  défend  de  toucher  aux 
parties  encore  debout,  mais  cette  prohibition,  tout  pei  met  de  l'affir- 
mer, a  été  constamment  éludée. 

li.'î.  Mars.  «  Andrée  Infantis  marmorario  pre  laborerio  L*«  la- 
pidum  pro  bombardis  de  grossis  ttor.  quatnor  auri  de  caméra  el  pro 
dehumatione  (sic)  certi  marmoris  pro  faciendo  hujusmodi  lapides 
pro  bombardis  bol.  decem.  » 

1 126.  9  Benedictus...  proyidis  vins  Colc  Machahco,  PauIoMenta- 
bona,  Jacobo  Perlantiset  JacoboThome  civibuset  calcarensibus  ro- 
mani- de  regione  Pinee,  salutem,  etc.  De  mandalu  sancii><iini  in 
Christo  patris  et  domini  nostri  domini  Martini,  divina  providentîa 
pape  quintij  super  hoc  vivo  vocis  oraculo  nqbis  facto,  vobis  et  cui- 
libet  vestrum  frangendi  et  extrahendi  nuperime  [sic)  ex  lu  ni  imentis 
templi  Canapare  -  lapides tiburtinos  non  apparentes,  ita  tamen  (juod  in 
extrahendoet  fodiendo  lapides  hujusmodi  templum  ipsum  ad  ruinam 
devenire  (non)  possit,  seu  etiam  demoliri,  ac  ex  dictis  lapidibus  cal- 
cem  pervos  vel  alios  faciendi,  et  medietatem  calcis  hujusmodi  per 
vos  Ûendi  (sic*),  tradendi  el  concedendi  revendisshno  in  Christo  patri 
et  domino,  domino  cardinali  Sancli  Eustachii,  autalteri  proco  légi- 
time recipienti  plenam  el  liberam,  tenore  presentium,concedimusfa- 
cultatem;  volumus  tamen  quod  reliquam  medietatem  dicte  calcis 
absque  requisitione  nostra,  aut  nostra  speciali  licentia  vendere  vei 
alienaie,  aut  alias  distrahere  nullatenus  valeatis,  p  resenti  bus  per  to- 
tum  mensem  presentem  tantummodo  vatituris.  Datum  Rome,  apud 
sanclos  Apostolos,  ...  die  prima    mensis  julii,    iinlictionc  quarta, 

1.  Cet  arti-te  est  surtout  connu  pour  avoir  essayé,  en  1535,  de  retirer  du  lac  Nemi 
la  barque  de  Tibère.  Son  ouvrage  intitula  DelV  architettura  militare  de/  capitanio 
(tance  \i  irclu,  Botognese,  gentithiu  .  parut  a  Bresciaen  1599. 

•2.  Voy.  mit  ce  monument  I  bis   Rama    topograpHùus>  Q)b  M.  Urlicus  et 

la  Topogrui>Uic  der  Stadt  Rom  im  Mtrrthum,  de  M.  Jordan,  t.  Il,  p.  650. 
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ddo  dodo...  »  (Archh  lea  du  Vallctn,  Dm 

rum,  roi.  IX,  fol.  248  . 

i  \^\.  17  Dorembre.  i  Dilecto  oobi  M 

titer  Doncopato  salatem,  etc.  Pro  parte  toi  extitit  nuper  io 

C  un. Ta  apostolica  hamililer  Buppticalam  o  ;i  ts  ooanallof  manu 

.  irtinos  lapi  lei  ra  ut  cam  infossoa  (?)  licentii  tibi  el  b- 

■  (Todiendi.  Nos  rero  conslderantoa  qood  ea 

f(Tossion«-  hojoamodi  aima  Urbs  decorem  el  atilitatem  est  habitura 

■  i  lioi  Dtiam  tibi  concedimoi  »-t  fa- 
caltatem  lapides  cujuscnnque  generis  sobterraneos ,  ilum  modo 
saper  eoa  pabliea  edifl  at,  effodiendi  et  in  apertam  ex- 

Lrahendi  :  ac  salisfaclo  Camere  'le  eo  jure  qaod  esael  pro  simili  effoa* 
aione  satiafaciendam  de  eis  dispooendi  proat  tibi  libaerit  et  dam- 
li  effossione  noa  generetar  aliqaod  prejadiciam 

tralaramshregabernatori,S 

ia et  aliia  <Ji»-te  aime  Urbis  officialiboa  presentibus 

et  talons  quatenus  se  in  bajuamodi  efloasioi  sine  prejadicio 

i  pi  iv, iic  ii.it,  non  mol  *  faciant  aul  permitlant 

ab  ai  .      ntrariis  non  obstanliboa  quibuscunque,  etc.  » 

—  A.S.V.  DiTera.  Cam.,  1484-1  tè< ,  :  1.24. 

1540.  il  juillet'.  «  Paulus  Papa  III.  Univcr sis  et  singalis presen- 

irissalotem,  elc.  Utfabrica  basilice  priocipis  apo- 

:  uni  aime  orbis  nostre,  qaam  naper  p  r  dili  ctos  ftlioi]  r<  : 

et  députais  ejoadem  fabrice  somma  cam  diligi  jredi  fecimus  ; 

qaam  depatati  ip.si  omniconataproseqauntar^  in  qaantam  possa- 

mas  ad  optatam  (inem  perdaci  posait:  Kt  pro  qua  perficienda  ac  orna- 

mentis  lapi  leis  etmarmoreis  decoran  la  per  onhrers  im  orbem  predic- 

talia  locaextra  '--au.  l  ipides  Livertinos  nancopatos  ac  marmoreos 

quibos  dicta  fabrica  egel  perqaii  avari  et  effo 

mur:  Qo  nssu  proridere  rolentesmota  proprio  el  ex  certa 

el  de  apoatolice  i  pleniladine  qaascanqae  licen- 

(Todiendi  et  excavandi  lapides  bojasmodi  tam  io 

aima  uil-  p  iboa- 

nia,  coju  Unis,  digoitatis  et  coo- 

.    iot,  etiam  UDirersil  iiibtu  ^  lri 

-  uni  nts  du  pontili<  at  de  Paul  111  qai  a 
I 
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Iris  stratarum  nrbis,  Lam  per  nosel  predece  ore  no  Iro  Romanos 
ponliûces  quant  Gameram  apostolicam  bactenuî  conceaaaa  barnm 
ierie  rerocantea  el  ab  bu  amoventea  el  abdicantea,  i  rel  iti  deputatis 
dicte  Fabrice,  ut  per  se  rel  per  alium  aeu  alioa  in  qaiboacanqae  I 
lam  pnblicis  qnam  ecclesiasticis,  tam  m  aima  ml"'  qoam  extra  eam 
lapides,  ta  m  marmoreoa  quand  lirertinos,  etiam  columnas  el  alte- 
rna rujuscunque  generis  ad  usiim  et  ntililatem  dicte  fabrice  libère 
ei  licite  effodereel  excavare  ac  effodi  el  excarari  facere  poaainl  el 
«raleant,  liberam  et  omnimodam  concedimua  facultatem  et  auctori- 
tatem,  quibusris  persoais  predictis  et  aliisad  qaoram  noticiam  pre- 
aentea  littere  pervenerint  districte  precipiendo  mandamus,  ac  ex- 
prea8e  inhibentea  aede  cetera  etiam  sub  pretextu  licentiaram  et 
facultatum  predictarum  ut  prefertur  concesaarum  seu  in  posterum 
durante  dicta  fabrica  etiam  per  nos  nui  succeaaorea  nostros  Komanos 
pontiflcesel  Cameram  apostolicam  concedendarum  absque  expressa 
liceniia  dictorum  deputatorum  lapides  hujusmodi  effodere  ri  exca- 
vare aut effodi  el  excavari  facere  sub  indignationis  nostre  ac  excom- 
municationia  late  senlentie  et  mille  ducatorum  auri  dicte  fabrice  ap- 
plicandorum  pénis  audeant  rel  présumant.  Quinimo  si  quoa  lapides 
(cujusvia  ^eneris  fuerint)  qui  in  locis  publicis  et  ecclesiasticis  pre- 
dictis ac  etiam  piivatis  hactenus  excavati  ctnonduin  in  aliquo  opère 
positi  nec  adhuc  venditi  fuerint,  sni  illorum  domini  et  patroni  si  illos 
rendere  intendant,  non  nisi  prius  eisdem  deputatis  requisitis  \vn- 
dere  poasint  :  et  si  dcputali  ipsi  lapides  hujusmodi  emere  voluerint, 

domini  et  patroni  hujusmodi  pro  rationabili  pretio {lacune) 

locis  pubiieiset  ecclesiasticis  effossos  et  excavatos,  quo  vero  ad  illos 
qui  in  locis  privatis  excavati  fuerint  pro  concurrent  pretio  per  duos 
viros  communiter  cligendos  deebrando,  ipsis  deputatis  vendere  te- 
neantur.  Mandantes  dictis  deputatis  ut  omnes  et  singulos  contradic- 
tores  et  alioa  quomodolibet  conlravcnientes  pénis  predictis  et  aliis 
de  quibna  eis  ridebitur  affleiant,  et  ad  illarum  effectualem  execu- 
tionem  procédant.  Dilectis  vero  filiis  presidentihus  et  clericis  Ca- 
mere  aposiolice  ut  premissa  omnia  et  singula  per  quoscumiue  ad 
quos  quomodolibet  spectat  quotiens  pro  parte  deputatorum  predic- 
lorum  peqoisiti  fuerint  observari  mandent  et  faciant,  ac  eisdem  in 
premissis  fareantet  assistant,  consiliumque,  auxilium  et  favorem 
preatent,  irritum  el  inane  quicquid  contra  presentium  ténor, mu 
quomodolibel  attemptatum  aire  innova tum  fuerit.  Non  obstantibus 
premissis,  nec  non  constilutionibus  el  ordinationibus  apostolicis  pri- 
villegiis  (sic)  quoque  el  indultis  ac  litteris  apostolicis  etiam  Camere 
nostre  apostoliceac  populo  Homano  et  magistris  stratarum  urbis,  tam 
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in  génère  quara  in  specle  etiam  sub  quacunque  verborum  forma  quo- 
modolibel  concessis,  conftrmatis  el  innovatis,  statutis  quoqne  se 
novis  peforraatîoniba8  ac  conauetndinibua  dicte  urbis,  quibne  i  1  lo- 
in m  mu  n  m  m  tenores  p  resenti  bus  pro  sufflciénterexpressis  habe  ites 
hac  fîce  duntaxal  specialiter  el  expresse  derrogamus  rie ,  ceterisqae 
contrariis  quibuscunque.  Etui  premissa  omnia  el  Blngula  ad  om- 
nium notieiam  deducantur  vola  mus  el  eadem  auctoritate  el  tenore 
predictis  eisdem  deputatis  mandamus  quatenus  présentes  per  pu* 
biica  bannimenta  per  arbem  publicari  faciant,que  sic  publicate  Bive 
earum  copie  etiam  impresse  el  per  secretarinm  dicte  Fabrice  sub- 
Ecripte  ac  sigiilo  ejusdem  rabrice  mnnite  in  loois  publicis  solitiaet 
consuelis  urbis  affixe  omnes  et  singulos  ligenl  ac  Bi  présentes  origi- 
nales eisdem  personaliler  presentate  el  intimate  Fuissent.  Datum 
Rome  a.  s.  m.XXIIjulii  IB40.  à-  6a.  F  Eps.  Ai .1  iitti  fch 

(Même date.)  «Pro  fabrica  Sancti  Pétri.  S**8  Y.  revocans omnes 
licenttas excatàndi  lapides  lam  in  aima  urbe  quam  extra  eam  in  locis 
publicis  et  ecclesiaslicis  quibus?is  etiam  magistris  stratarum  conces- 
sas,dal  similem  racultatem  prefectis  dictée  fabricm,  rultque  quod  illi 
qui  bactenus  aliquos  lapides  excavarunt  non  possint  illos  vendere 
nisi  requisitis  diclis  prefectis,  el  quod  teneantur  illos  vendere  pro 
pretio  declarando  per  extimatores  dicte  fabrice,  et  qui  in  locis  pri- 
vatiâ  illos  effoderint  pro  pretio  declarando  per  duos  communiter 
electos...  Dict.  prefecti  fabrice1.  »  —A.  S.  V.  Brefs  de  Paul  III, 
t.  III,  fol.  1. 

1548,  20  juin.  «(A  M.  l'aulo  Celone  Romano  se.  dieci,  b.  66  per 
quel  che  monta  un  muro  che  li  lia  roi  inalo  la  colonna  di  marmo  le- 
vala  di  Campidoglio,  stimato  per  Mro  Cristofano  da  Oggia,  la  quai 
colonna  lia  da  servire  per  fare  una  statua  delPapa.  »  (Ed.  l'ubl., 
1544-1549,  fol.  39.) 

«  Délia  calcina  e  giessi  el  la  loro  n  itura.  Dicano  li  valent'  buomini 
che  la  cab' ma  vuol  esseredi  pietra  dura,ecandida,  e  che  sia  la  verità 
iicl  principio  di  Papa  Paulo  terzo  quelli  che  tacevano  calcina  in 
Huma  pigliavano  tutu  li  torsi  di  marmore  che  polevano  bavere  délie 

1.  in  bref  de  Cl  mei  iMii  (23  Julllel  1  1  l'aotorii  ation  de  praUqai  1 

fouilles  atn  ruioi         Porl  Lapidei  antiqooe   el   marmorei  extrahi 

racieadl  qaotqaol  baberi  poteranl  es  Portuen  1  el   Bostiensi  civitaiibue,  eorumqae 

.  n    Corn}  <  1  iiu  n  privilegi  n  um  H  i .  I  i 
1.  L07d,  p    6,  7. 
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anticaglie,  e  ne  faceano  calcina,  el  per  aventura  alcuni  ignorant!  li 
havria  poste  nna  statua,  perche  Irovavanoche  facea  calcina  miraco- 
losa,  mass"  il  marmore  orientale  :  questi  pezzi  di  marmore  erano 
irovati  sotterra  Del  far  le  cantine,  e  nelli  ca?amenti  délie  vign 
altri  luoghi  che  si  fannoa  posta  per  cavare  piètre  in  Roma  e  fuori; 
m;i  come  piacque  a  Dio  pervenne  a  l'orecchio  di  quel  buono  e 
dicioso  Papa  Paulo  terzoi  il  quai  fece  nna  provisione  grandissima 
gopra  délie  anticaglie,  massirae  sopra  délie  statue,  eliâmdio  delli 
torsi  epezzidi  marmore  che  si  trovassino  »otto  e  sopra  terraj  che 
lion  si'  ne  ponesse  in  fornace  sottopena  délia  viia  senza  remissiono 
alcuna;  dove  ne  avenne  in  poco  tempo  che  comincio  a  multipli- 
eue  le  anticagli  •  in  Roma.  e  cominciarono  a  montarc  in  pretio, 
e  l'anno  dapoi  n'hebbe  sei  volte  più  dal  medesimo,  che  la  valeva 
l'anno  innanzi.  »  (Traité  d'architectare  civile  el  militaire  de  Fran- 
o  de'  Marchi.  Bibliothèque  nationale  de  Florence.  Fonds  Maglia- 
bechi,  cl.  XVII,  n°  3,  livre  I,  chapitre  xxi.  Manuscrit  non  paginé  '.) 
«  Ancora  si  diceche  Helio  Aristide  disse  in  una  sua  orationequando 
laudo  Roma  per  cosa  miracolosa,  che  poneva  case  grandissime;  so- 
pra  altre  case,  e  de'  qui,  si  puo  redere  quanto  sia  stata  la  varietà  in 
Roma  délie  Fabriche;  si  come  lioggidi  si  vede  che  in  far  delli  Pa- 
lazzi,  el  altre  case  sfoggiano  con  grandissima  spesa  ;  come  si  vede 
ind  helloet  ornato  Palazzo  di  casa  Farnesa,  e  sappiamo  che  in  far 
un  solo  Palazzo  va  una  gran  quanlità  de  maestri  e  ve  ne  sono  de' 
tali,  dove  si  stette  setle,  e  olto  anni  a  far  li  solari  overo  palchi  di 
legname;  senza  li  pittori  che  vi  stanno  altrotanto,  o  più  a  porli  in 
pittura  con  linissimi  colori,  et  oro,  et  argenlo;  in  questo  Palazzo  di 
Casa  Farnesa  vi  è  tanta  grandezza,  e  maestà  di  statue,  e  lavori  che 
si  saria  comprato  una  grossa  citlà,  voglio  dire  che  ancora  hoggidi 
sono  varie  le  Fabriche  in  Homa  :  ne  so  luoco  al  mondo  dove  si  pos- 
sano  fare  più  belle  Fabriche,  ne  adornarle  di  più  rare  cose  e  più 
degne  di  memoria,  che  in  Roma;  perché  la  prima  cosa  gli  valenti 
Architetti  sono  in  Roma,  esebene  nascono  altrove  ;  quivi  si  ;>flînano, 
e  si  adornanodi  virtù,  e  di  esperienza,  oltra  che  quivi  si  trovano  li 
scultori  e  Pittori  che  danno  non  solo  appresso  al  segno  delli  Anti- 
chi,  ma  ne  passano  alcuni  :  perù  potro  io  laudare  questo  honorato 
Palazzo,  il  quale  fu  principialo  da  un  grandissimo  Cardinal  Ales- 
sandro  Farnese;  il  quale  poi  per  la  gratia  di  Dio,  e  sua  bontâ  per- 
venne al  sommo  grado  del  pontificato,  e  si  domandô  Papa  Pauolo 

1.  Passage  reproduit  a\cc  de  certaines  modifications  dans  le  traité  Délia  nrchi- 
tettura  militare,  du  même  auteur,  éd.  do  1599,  cli.  l,  fol.  32. 


ltKYtl'    Mi'  III  01  OGIQI  I '. 

»  ;  il  qaale  diede  la  vite  elle  Antigsglie  diRoma,  maaai aile 

statue,  colonne,  oapitelli  basi,  eornici,  archi  triumfali,  et  theatri  et 
anflteatri  ;  Qnalmente  a  lutte  le  cose  antiche  di  Rome,  e  fuori  dove 

Santità  commandava  ;  e  che  sia  la  verilÀ,  puma  chi  volera  porter 
via  antigaglie,  le  portava  quasi  senxa  difflcultl  uessunaj  ma  questo 
doo  era  niente  :  li  cavatori  di  pietra  da  far  calcina  pigliavano  delli 
irosi  Mi  -i  itue,  e  de  ogni  altre  antig  iglie,  li  quali  erano  la 
parte  'H  pietra  orientale  che  ha  la  grana  corne  h  i  H  finissimo  aialle, 
e  ne  facevano  calcin  i  et  io  l'ho  vedutocon  li  miei  occhi  :  e  li  ripreai,  e 
feci  cavare  fuori  cerii  trusi  délia  fornace;  che  ai  componevano  per 

ilcinain  Eloma appresso  EUpetta,  insu  la  ripa  de!  Tevere.  Hora 
il  virluoso  Papa  Pauolo  pose  bandl  crudelissimi  che  nessuno  do- 
disfare  sorle  nessuu  i  di  pielra  antica,  ne  portar  fuori  di  Eloma  : 
c  de  pio  pose  la  sua  discomunica  a  chi  le  poi  ta*  i  e  a  chi  consentira  ; 
,t  :,  chi  i"  sapea  e  non  accusava  il  delilto,  e  che  Bia  la  vérité  quèllo 
grande  h  lomodei  granvelatanto  favoritoper  la  sua  virto  da  l'im- 
peratore  Carlo  Qointo  havendo  havuto  in  donoda  Madama  Marghe- 
rita  d'Austria,  flgliuola  del  Bopra  delto  Imperalore,  una  statua  d'un 
i,i  ire  che  havea  in  una  Bua  vigna  fatta  già  da  Leone  el  Clé- 
mente, Papi  délia  gran  casa  de  Medici  con  grandissima  fatica  la  polo 
portai- via  et  bisogno  a  loperare  con  sua  Santità  il  favore  délia  Bopra 
dette  Madama;  maritata  in  un  buo  Nepote,  el  per  le  virtù  suc 
tanto  aniai a  da  quello  sapientissimo  Papa  Pauolo  che  hebbe  gratia 
di  Parla  portar  in  Borgogna  in  Bisanzone1.  Pero  H  detto  Papa  dilet- 

I,     La  femme  d'Octave  Farnèse,  duc  de  Camerino,  était  la  iiiio  naturelle de  l'ém- 
ir et  la  petite-fllle  par  alliance  du  pape;  elle  favorisa  de  tout  son  pouvoir  lei 
de  Gran?elle,  et  tint  à  ce  qae  le  principal  ministre  d     on  père  conservât 
on  durable  souvenir.  A  cet  effet,  elle  lai  offrit   an  torse  |rec  de 
Jupiter,  "uvre  rolossalc  d'un  ciseau  célèbre,  qui  avait  aotrefoie  orné  la  rigne  des 
l  '.       relie  ne  voulut  confier  a  personne  le  soin  d'installer  un  mor- 

ceau d  >"s*i  lr    précieux    torse   attendit  il   Cinq    an*   avant    de 

s'encadrer  dans  la  cour  du  palais  de  Besançon.  Les  ambassadeurs  des  ligues 

ni  le  15  :i v ni  1573,  l'ont  décrit  dan-,  les  termes  suivants  :  «  Au  milieu  «le 

■  l'atrium,  ou  large  cour  Int  troure  une  Fontaine  très  limpide,  su  centre  de 

i  tte  colonne  sert  d'app  il  ■  ont  sirène  qui  laisse  écbap- 

une  eau  très  abondante,  tu  sommet  de  cette  ce 

,  ,],.  I  reese  une  statue  de  marbre  blanc,  rapt  tentant  un  bomme  dont  la 

de  la  p  iltrine.  au  pied  de  1 1  itatue  on  lit  cette  I 

m  gravée  en  lettres  d'or  : 

ttanc  nobttem  1  t      tats  un  delii  lasol  ■ 
In  ri       M  Romss  lUustrl  a.  D, 

Duc  Cas 
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tandosi,  e  comprando ogoi  giorno statoe,  fece  il  mo  Palaizo  adob- 
batodi  antigaglie  rarissime,  a  Ibidm,  lifre  II,  chap.  u) 

1. 1  GÊNE   MUNTZ. 

/i'.  froehabumeni.) 

Ann.  M.  I).  XU  (iranvill.T  cum  ibi  tum  ('.a-  un 
Vices  agcrct  dona\  il  qui  MOI  Vesuiitium 
Transtulit  et  Itoc  loco  poauit  aono 

M.   D.  XLVI.  » 

(M.  Castan,  dans  la  Réunion  des  8ociétés  de$  beou&arts  des  département*,  7*  te>- 

rion;  l'aria,  1881,  p.  79,  8").  Cette  statue  de  Jupiter  se  trouve  aujourd'hui  au   Lou- 
vre (Cat.  de  M.  Km  hner,  n.  31). 


I  \ 

BOSSETTE    D'AU  VERS 

i  r 

il    i   \  SQUE  i'\  m  iui:v  I  LU. 
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Certains  objets  de  L'antiquité  apparaissent  quelquefois  ao  sortir 

d'une  fouille,  attirant  d'autant  plus  la  curiosité  et  l'étude  qu'ils  Boni 

absolument  uni  [ues,  qu'on  ne  leur  connaît  aucun  similaire  et  qu'à 

L'eui  on  n'a  rien  trouvé  qui  ail  po  déterminer  soit  leur  rôle, 

soil  plus  souvent  encore,  leur  époque  et  leur  origine. 

i.     isqne  d'oi  da  musée  du  Louvre  trouvée  Amfreville  Kure) 
est  dans  ce  cas.  Découverl  en  1841,  dans  un  bras  comblé  de  II 
5<  ine,  :i  trois  on  quatre  mètres  de  profondeur,  il  resl  i  pour  ainsi  dire 
jusqu'à  l'exposition  archéologique  de  Rouen  en  1861.  A  ce 
moment  ce  c  isque  fut  L'objel  de  l'admiration  de  tous,  et,  immédiate- 
ment, MM.  Thanrin  et  Darcelen  publièrent  nne  description.  A  la  fin  de 
eition,  le  propriétaire  du  casque  l'offrit  à  l'empereur  Napo- 
léon III,  qni  le  fit  déposer  au  musée  «lu  Low  re.  Ceful  alors  (en  1862) 
que  M.  Viollet-le-Duc  le  d<  crivil  dans  1 1  R«i  u<  ai  -  héologique.  Ce  cas- 
quetrouvéen  France  an  milieu  de  la  Normandie,  c'est  à-dire  dans 
\  -  qui  dnt  être  moins  sujet  aux  invasions  des  b  irbares  que  les 

i.i  î.i  iin  de  cel  article  on  fait  («i  • 

|  .ir    lui, 

m    i  Noos  le  donnent 

i 
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autres,  n'a  aucun  similaire,  il  était  cl  issé  au  Louvre  sous  la  dénomi- 
nation de  casque    iuloi     el  pei  sonne  n'avait  attaquei 
attribution,  lorsqu'au  milieu  de  l'année  dernière 
trouvera  Auvers,  dans  Soine-et-Oisc,  -m-  le  bord    le  la   rii 
d'Oise,  une  petite  plaque  d'or  (voir  pi.  Xli    absolument  semblable, 
comme  procédé  el  comme  style,  au  casque  d'Amfreville. 

Cette  petite  plaque  ronde,  que  nous  appellerons  bossette,  a  en- 
viron !"  centimètres  de  diamètre  :  elle  est  en  bronze  recouvert  d'or. 
Au  centre  esl  une  espèce  'le  bouton  proéminent  d'environ  _'  <  *  ■  n  i  i  - 
mètres.  De  chaque  côté  de  ce  bouton,  el  en  ligne  droite,  deux  ch 
menl  proéminents,  mais  beaucoup  moins  élevés. 

Autour  «lu  bouton  central  sont  .les  savoirs  en  relief,  représentés 
;,ii  moyen  de  filets  i  ordés;  entre  ers  s,  deslarmes,  i  intôt  représentées 
par  l'or  en  relief,  tantôt  par  une  certaine  substance  qui  nous  a  paru 
être  des  turquoises  osseuses,  aujourd'hui  complètement  décoloi 
Cette  matière  ne  peul  être  en  aucune  façon  de  l'email. 

Comment  a  pu  être  fait  cet  objet  .' 

l.i  plaque  d'or,  déchiré  i  dans  un  endroit  et  laissant  à  découvert 
une  partie  du  bronze,  nous  a  permis  facilement  de  reconstituer  les 
moyens  qui  ont  pu  servir  à  la  fabrication. 

L'orfèvre  a  pu  opi  rer  de  deux  façons. 

La  plaque  d'or  a  été  posée  sur  une  feuille  de  cuivre,  et  les  deux 
bords  nves  provisoirement;  la  plaque  a  été  ensuite  posée  sur  un 
ciment,  l'or  adhérenl  au  ciment .  Le  dessin  a  été  terminé  sur  la  plaque 
de  cuivre  qui  était  dessin,  et  enfin  on  a  suivi  ces  dessins  parle 
ciselet  chassé  au  marteau. 

L'adhérence  de  l'or  avec  la  plaque  de  cuivre  fait  que  l'or  a  reçu 
le  même  travail  que  celui  qui  est  sur  cette  plaque.  Les  deux  plaques 
retirées  du  ciment  avec  leur  décoration  terminée  ont  été  doublées 
d'une  troisième  plaque  de  cuivre,  qu'on  leur  a  rivée  par  derrière, 
plaque  sert  à  renforcer  le  tout  et  mas  pie  le  travail  d'outil  fait 
sur  les  deux  premières  accolées,  el  cette  troisième  plaque,  en  cachant 
le  travail,  a  pu  faire  supposer  que  c'était  fondu  l. 

Quant  à  la  partie  d'or  du  bouton,  elle  a  pu  être  dorée  à  la  feuille 
de  la  même  façon,  et  la  jointure,  que  nous  ne  retrouvons  plus  aujour- 

1.  Des  procédas  de  placage  d'or  sur  du  bois  sont  indiqués  dans  saint  Grégoire  de 
Tours.  Les  poignées  des  épées  de  Childéric  de  la  trouvaille  de  Pouan  et  de  la 
collection  Fr<  L  Moi  tu  sont  recouvertea  d'une  lame  d'or  qui  a  été  appliquée  de  la 
même  façon  el  qui  a  épousé  les  formes  du  dessous.  Mais  ce  procédé  parait  avoir 
été  exceptionnel  avant  l'époque  franque,  les  Gaulois  usant  surtout,  au  dire  d>  Pline, 
de  dorure,  d'argenture  au  mercure,  et  d'étamage  à  l'ammoniaque. 
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d'hui,  a  pu  être  recouverte  par  une  dorure  ia  mercure.  Peut-être 
même  le  bouton  i-t-il  été  doré  à  l'amalgame,  mais  l'épaisseur  que 
avons  po  reconnaître  a  celte  dorure  noua  éloigne  de  cette  der- 
nière idée. 

Pour  lea  turquoises,  cl  lis  ont  pu  être  collées  au  moyen  de  mixtions, 
on  bien  encore  serties  comme  de  nos  jours,  en  rabattanl  sur  leurs 
bords  des  parties  du  métal  qui  les  entoure. 

En  examinant  de  près  le  bronze  sons  la  feuille  d'or,  il  semble,  a 
iloration  de  quelques  endroits  de  la  Burface  immédiatement 
placée  sous  l'or,  que  la  partie  qui  reproduit  exactement  les  dessins 
donnés  par  la  plaqne  d'or  n'e  l  pas  du  bronze,  mais  bien  j •  1  u i «*> t 
une  couche  de  cire  ou  de  résine,  sur  laquelle  aurait  été  repouss  . 
ciselé!  el  à  la  bouterolle,  le  décor  que  non-  voyons. 

On  sait  que  pour  repousser  une  pla  |ue  de  métal  on  applique  Bur 
une  planche  quelconque  une  matière  qui,  tout  en  étant  molle, 
■  résistante  aux  coups  d'outil. 

Aujourd'hui,  cette  matière  est  composée  d'un  mélange  de  cire,  de 
résine  et  de  brique  pilêe;  c'est  au-dessus  de  cette  matière  qu'on 
applique  la  plaque  de  métal  destinée  à  être  repoussée.  Puis,  lorsque 
le  dessin  est  obtenu  sur  la  plaque,  on  repousse,  au  moyen  de  la  bou- 
terolleel  du  marteau,  toutes  le-  parties  qui  doivent  '■•tir  eu  relief. 

Les  reliefs  obtenus,  on  retourne  la  plaque  el  on  lui  donne,  du 
côté  où  elle  < loi t  être  vue,  toutes  les  délicatesses  que  comporte  la 
ciselure.  Pour  les  ciselures  difficiles,  cette  opération  se  renouvelle  un 
nombre  infini  de  fois.  Pour  les  plus  simples,  connue  dans  le  cas  qui 
nous  occupe,  il  suffit  de  le  faire  une  fois.  Par  consé  [uent,  la  plaque 
d'or  a  dû  être  repoussée  par  derrière,  comme  nous  l'indiquons  ;  en- 
suite, la  plaque  de  bronze  (qui  alors  n'aurait  pas  été  coulée,  mais 
aurait  été  obtenue  au  marteau)  aurait  été  enduite  d'une  couche  assez 
i  de  résine,  el  Bur  cette  résine  aurait  été  appliquée  la  plaque 
d'or,  et  le  dernier  fini  aurait  été  donné  à  la  place  même  que  la  cise- 
lure devait  occuper.  Le  bouton  aurait  pu  être  doré  el  les  piei  res  Ber- 
lies  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  dans  le  premier  cas.  Dans  les 
denx  cas,  il  restai!  néa  ssaii  e  de  fixer  d'une  façon  durable  el  cei  taine 
la  p]  i que  d'or  sur  le  bronze.  <m  l'a  fait  au  moyen  de  petit-  clous  en 
bronze,  donl  lea  tètes  on!  éU  dorées  su  mercure. 

Après  avoir  étudié  cette  bosselle,  il  nous  semblait  êvidentqu'il 
lait  entre  ce  travail  et  celui  du  casque  d'Àmfreville  une  corré- 
lation absolue.  Malgré  les  description!  de  mm.  Darcel,  Viollet-Ie-Duc 
i         qui  a\  ûent  vu  dans  la  partie  supérieure  el  inférieure 
du  casque  des  émaux,  que  m.  de  Linas  suppose  même  cloisonnés 
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avec  des  bâtes  de  fer,  nous  ne  pouvions  croire  à  l'existence  d'émaux 
placés  d'une  façon  toul  àfait  invraisemblable  sur  le  haut  et  I»;  bas 
du  casque,  et  à  coup  sûr  impossibles  dans  des  cloisons  de  fer.  Grâce 
a  1,1  complaisance  des  conservateurs  des  antiques  au  Louvre,  nous 
avons  pu  examiner  à  loisir  le  casque  d'Amfreville,  el  quel  n'a  pas 
été  notre  contentemenl  lorsqu'on  l'examinant  nous  avons  reconnu 
de  la  façon  la  plus  claire  que  les  deux  procédés  que  nous  venons 
d'indiquer  pour  la  bossette  d'Anvers  avaient  été  certainement  em- 
ployés pour  ii'  casque  d'orl  Ce  que  mm.  de  Linas,  Viollet-le-Duc et 
Darcel  avaient  pris  pour  de  l'émail,  dans  la  partir  supérieure  et  in- 
férieure du  casque,  est  tout  simplement  le  ciment  sur  lequel  a  été 
modelée  et  ciselée  la  plaque  d'or. 

Bien  que  la  description  du  casque  ait  été  souvent  faite,  nous 
tenons  à  la  recommencer  ici  pour  bien  indiquer  les  procédés  de  fa- 
brication. La  coilîe  est  une  calotte  en  bronze  battu,  d'un  seul  mor- 
ceau,  ovoide  et  effilée  en  pointe.  On  a  vu  à  l'extrémité  de  cette 
pointe  la  place  d'une  aigrette.  Nous  ne  croyons  pas  à  ce  dernier 
détail. 

La  partie  inférieure  sur  le  derrière  du  casque  est  terminée  par  un 
couvre-nuque  en  bronze  rapporté  au  moyen  de  rivets. 

De  chaque  côté  étaient  des  oreillères  en  forme  de  S  surmontées  d'un 
motif  dont  le  dessin  est  absolument  semblable  à  celui  de  la  bossette. 

Au  centre  est  un  turban  en  bronze  battu  excessivement  mince, 
sur  lequel  est  appliquée  une  plaque  d'or,  qui  a  été  repoussée  en 
même  temps  que  le  bronze,  les  deux  pièces  étant  rivées  l'une  à 
l'autre.  C'est  le  premier  procédé  indiqué  pour  la  bossette. 

Au  contraire,  dans  le  haut  el  dans  le  bas,  nous  retrouvons  des 
pâtes  résinées  qui,  sous  différentes  actions  atmosphériques,  se  sont 
colorées  différemment.  Tous  les  détails  du  dessin  que  devait  avoir 
le  casque  y  sont  encore  dans  certaines  parties  parfaitement  con- 
servés, avec  une  délicatesse  inouïe.  Le  tout  était  recouvert  d'une 
feuille  d'or  repoussée  et  ciselée  en  dernier  lieu  sur  la  résine;  c'est 
le  deuxième  procédé  indiqué  pour  la  bossette.  Nous  retrouvons  sur 
la  résine,  à  la  partie  inférieure  du  casque,  les  clous  qui  fixaient  en 
baut  et  en  bas  le  turban  d'or  repoussé.  Ces  clous  ont  une  tète  en  or 
fondu  et  ciselé  avec  le  dernier  fini,  qui  représente  de  petites  mar- 
guerites. Dans  les  parties  abîmées,  on  voit  sur  la  coiffe  les  trous  où 
étaient  rivés  [es  petits  clous  en  question. 

La  partie  supérieure  est  encore,  comme  celle  du  bas,  recouverte  de 
résine,  et  dessus  était  également  appliquée  une  feuille  d'or.  Mais 
pies  de  la  pointe  se  trouve  un  détail  qui  n'avait  pas  encore  été 
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i         menlationde  la  partie  qui  forme  cette  pointées!  formée 
d'une  suite  de  turquoises  Bxé<  résine»  etqui  devaient 

;  m-  la  pi  iqu6  d'or  qui  recouTrail  le  lout.  Ces  lurqui 

le  temps,  el  leur  coloi  alion  s'est  ponr 
dire  unifié*  avec  le  ciment.  Leur  position  indique  suffisamment 
que  lout  ce  ciment  a  dâ  se  toulevei  d'une  façon  considérable,  et  que 
Lors  de  la  fal  rication  de  i  objet  sa  couche  devait  Aire  excès  ivement 
mince. 
Pour  rô|  ondre  a  l'idée  générale  qui  a  va  de  L'émail  dans  le  casque, 
dirons  qu'il  eût  été  matériellement  impossible  d'obtenir  avec 
de  l'émail  des  dessins  en  relief,  sans  aucune  espèce  de  cloison  ni  de 
soutien,  tels  qu'ils  auraient  dû  être,  puisque,  il  est  facile  de  le  voir, 
parties  qui  recouvrent  le  bronze  sont  de  la  même  matière. 
i»u  reste,  il  n'est  paa  bien  difficile  de  voir  que  1 1  matière  i  n  ques- 
tion n'a  pas  été  mise  en  fusion  au  feu,  el  qu'elle  est  absolument  m  m- 
blableà  celle  que  l'on  retrouve  derrière  les  feuilles  d'or  repous 

ivertes  journellement  dans  les  tombeaux.  En  dernier  lieu, 
qu'auraient  donc  été  faire  au  milieu  de  l'émail  ces  petits  clous  à  tête 
si  délicatement  iraitée  ? 

Il  est  inutile  de  décrire  l'ornementation  du  casque  d'Am/reville  ; 
elle  l'a  été  souvent  el  toutes  les  personnes  qui  ont  \  Laite  le  musée  du 
Louvre  ont  pu  a  Imirer  cette  pièce  aussi  rare  que  belle. 
On  a  pu  voir  tous  les  points  de  corrélation  qui  existaient  entre  la 
Ite  ci  le  casque  :  même  style,  même  dessin,  même  procédé  de 
travail,  mêmes  pierres  embâtées  dans  Jes  deux  objets.  Pour  non-, 
il  u'\  a  pas  de  doute;  leur  origine  est  semblable,  ainsi  que  leur 
époque* 

Si  lu-!  sque  est  parfaitement  défini  par  son  existence 

seule,  il  est  plus  difficile  d'indiquer  ce  qu'était  la  bosselle  en  question. 

is  cas  semblent  se  présenter.  Le  pr<  mier,  qui  bit  de  cette  | 
un  pectoi  il,  nous  paraît  peu  vraisemblable  '. 
On  pourrait  soutenir  plus  séi  ieusemenl  que  ci  tte  petite  pièce  a  p  i 


I.  Lea  [••  ctoraux  connus  ne  se  rapprochent  pas  du  lout   de  la  bouette  en   ques- 

tOfldot»    iiiiiI)"  .  p.  80,  pi.   1\.  / 

i.       , .    bjr    I  Uotnai   w  antiquités  aogj 

h    i  .  i  i     .    [.    MatriSf 

/      :  ,  i,  loin    i    :  i ■• .  v,  pi.  v,        |i  il,  tome  '. 

i.  knnea  d  I  Cochei 

p|.  Mil    .i    \M.       -   II.   liauJut.    M  il  ■• 
I  I.  I 
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servir  é'utnbo  à  un  bouclier.  Biais  noua  ferons  remarquer  que  tous 
les  umbos  de  bouclier  découverts  jusqu'à  préseol  ont  une  forme 
régulière,  qui  varie  dans  quelques  détails,  uni-  dont  la  ligse  géné- 
rale esl  absolument  constante*  Tous  les  umbo  découverts  ont  tne 
proéminence  très  considérable  que  n'a  pas  la  plaque  en  qui  :, 
Déplus,  les  deux  rivets  en  fer  que  l'on  voit  parfaitement  en  d< 
de  la  plaque  de  bronze  sont  matériellemenl  insuffisants  pour  avoir 
pu  Qxer  la  bosselto  aux  deux  grandes  armatures  qui  attachaient 
l'uuibo  au  bouclier.  El  ensuite  la  plaque,  en  elle-même  très  mince, 
aurait  été  irop  peu  résistante  pour  former  une  arme  défensive 
pable  de  soutenir  les  coups  des  lances  et  des  ôpées  de  fer.  Il  existe 
bien  un  <•«  rtain  nombre  de  boucliers  celtiques,  très  grands,  an  centre 
desquels  est  une  ornementation  variée  couverte  d'émaux,  mais  toutes 
les  armatures  de  ces  boucliers  nous  ont  paru  découpées  1 1  toujours 
rehaussées  d'émaux.  Aucun  d'eux  n'avait  un  caractère  si:  rappro- 
chant «lu  casque  ou  de  la  bosselle. 

Pour  nous  l'attribution  qui  doit  être  donnée  à  cet  objet  est  celle 
de  bossette  de  cheval.  On  sait,  par  les  textes  si  souvent  répétés  de 
Philostrate  (voir Labarlhe,  Ar i  industriel,  tome  III),  combien  les 
ornements  de  chevaux  étaient  luxueux  chez  les  barbares  du  nord 
de  l'Océan.  Au  surplus,  (es  deux  rivets  dont  nous  avons  déjà  parlé 
conviendraient  parfaitement  à  l'application  de  cette  plaque  sur  un 
harnais  en  cuir. 

La  forme  de  cet  objet  a  été  conservée  pour  l'ornementation  du 
front,  des  oreilles  et  du  poitrail  du  cheval  jusqu'au  milieu  du 
w  >iècle.  Et  si  on  examine  dans  le  musée  des  armures  de  Dresde 
toutes  les  décorations  polonaises  des  chevaux,  on  en  trouvera  de 
presque  semblables  à  cette  dernière  l. 

Mais  voici  qui  est  encore  plus  probant.  Dans  une  fouille  exécutée 
à  Trugny  (Aisne),  M.  Frédéric  Moreau  a  trouvé  la  sépulture  d'un 
Gaulois  enterré  avec  son  cheval,  et  non  loin  du  mors  étaient  deux 
•i  tes  en  bronze  de  forme  absolument  semblable  à  celle  que  nous 
décrivons  et  dont  l'inclinaison  du  centre  au  bord  était  absolument 
la  même  que  celle  de  la  nôtre  :.  Aussi  cette  attribution  de  bos>etl<- 
de  cheval  nous  parait-elle,  après  ces  quelques  observations,  aussi 
certaine,  que  possible. 

Reste  a  fixer  maintenant  d'une  manière  approximative  la  date  de 
l'objet  décrit.  A  notre  sens,  il  serait  de  fabrication  franque  par  le 


1.  Voir  aussi  la  collection  du  prince  Czanorisky. 

■2.  Voir  Album  Caranda,  Fouille  de  Tru^ny,  1879.  pi.  8,  B( 
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seul  f.nt  de  l't'ini ittement  des  pierres,  qae  l'on  m*  rencontre  pas  au- 
paravant, i  royons-nons. 

Nous  lui  donnerons  même  la  date  de  ni"  siècle  environ. 

S  i  décoration  de  S  accotéa  se  retrouve  fréquemment  sur  les  objets 
mérovingiens;  non-  l'avons  particnlièremenl  remarquée  sur  une 
Bboie  décrite  par  l'abbé  Cochet1;  mais  ou  ne  l'avait  jamais  vue 
traitée  avec  autant  de  fini  et  de  délicatesse  que  dans  le  cas  qui  nous 

OCCU]     • 

l'.ntin.  en  examinant  la  collection  de  M.  Frédéric  Bforeau,  nous 
avons  retrouvé  des  fibules  rondes  en  bronze  recouvert  de  plaques 
d'or  appliquées  au  moyen  de  petits  clous  semblables  à  ceux  déjà  dé- 
crits. Sur  le  milieu  de  la  Abule  étaient  des  turquoises  blanchies, 
semblables  aux  nôtres. 

a  côté  des  turquoises  se  trouvaient  des  cabochons  sertis.  Or  les 
cabochons  sont  l'ornementation  particulière  de  toute  l'orfèvrerie 
carolingienne;  on  n'en  trouve  ni  dans  les  armes  de  Chilpéric,  ni 
dans  les  tombes  franques  des  v°  et  vic  siècles2.  Celte  tibule,  faite  de 
la  même  façon,  avec  des  turquoises  semblables,  nous  donne  déjà 
une  indication  d'époque.  Mais  si  l'on  examine  plus  attentivement 
le  bouton  de  la  bossette,  on  trouve  mie  sa  partie  supérieure  est 
é\idée,  qu'au  fond  il  y  a  une  matière  semblable  à  de  la  résine  ou  à 
du  bitume  qui  devait  servir  d'appui  à  une  pierre  sertie  à  la  partie 
supérieure  du  bouton.  Or,  si  cette  pierre  avait  été  une  turquoise] 
comme  dans  les  deux  chatons  à  côté,  elle  aurait  probablement  laissé, 
même  en  tombant,  quelques  parties  d'elle-même  qui  seraient  restées 
collées  ou  qui  se  seraient  décomposées  par  le  l'ait  de  l'oxydation, 
comme  dans  les  deux  chatons  de  côté  que  nous  venons  de  citer.  Au 
contraire,  la  netteté  de  la  base  de  bitume  et  des  bords  de  la  sertissure 
nous  fait  beaucoup  plutôt  penser  que  cette  place  devait  être  occupée 
par  une  pierre  dure  et  polie,  telle  qu'un  cabochon  de  cristal  ou  de 
saphir. 

Le  casque,  de  son  côté,  présente  un  1res  grand  intérêt  en  ce  que, 
quel  qu'il  soit,  il  est  unique  par  sa  richesse. 

On  peut  lui  donner  trois  origines.  Ou  c'est  un  casque  gaulois,  ou 

I  il  ii  il  est  mérovingienj  OU  bien  encore  il  a  pu  être  ù  l'une  de  ces 

barbares,  gothiques,  burgondes  ou  huniques  qui  envahirent 

1.  Normandie  souterraine,  p. 

•j.  L  I  pNmlai  objets  avec  des  cabochons  sont  du  commencement  du  vuc  llède, 
coiim.  I  dit  de  Monsa  ibochoni  paraJaMnl  avolf  été 

introduit    ■  h  Gaule  on  peu  plu   tard,  car  le  calice  de  Cbell     m    nabi 

*\oir  i  u. 
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aotre  pays  au  moins  en  partie  au  moment  de  la  chute  de  l'empire 
rom  tin.  Ces  trois  suppositions  Boni  aussi  douteuses  l'une  qne  l'autre, 
au  point  de  rue  historique.  D'abord,  au  dire  de  tous  les  historiens 
de  l'antiquité,  les  Gaulois  combattaient  tôle  Due;  (,i  si  quelques 
casques  sonl  parvenus  jusqu'à  nous,  comme  ceu*  de  Falaise,  des 
collections  Campana  el  Pourdrignier,  ils  sonl  fort  rares  el  ne  peuvent 
en  aucune  façon  être  comparés  pour  leur  forme  à  celui  d'Amfreville. 

Dans  le  second  ras,  qui  nous  permettrait  de  Bupposerque  ce  casque 
est  d'origine  franque,  un  grand  doute  se  met  dans  notre  esprit. 
Depuis  cinquante  ;ins,  on  a  peut-être  fouillé  en  Fiance  plus  de 
.'{0,00(1  sépultures  franques  et  dans  aucune  on  n'a  encore  trouvé  un 
casque.  El  cependant  l'usage  était  d'enfermer  dans  le  tombeau  toutes 
les  armes  du  guerrier  avec  ses  restes. 

Enfin  il  reste  la  dernière  hypothèse,  c'est-à-dire  que  ce  casque 
pourrait  être  burgonde,  gothique  ou  hunique;  mais  dans  ces  trois 
cas  une  grande  objection  se  présente,  c'est  qu'aucune  de  ces  bordes 
barbares  n'a  dû  pénétrer  jusqu'en  Neustrie,  c'est-à-dire  en  plein  dé- 
partement de  l'Eure  actuel.  Pour  notre  part,  tout  en  n'osant  rien 
affirmer,  nous  croyons  que  l'époque  de  Dagobert,  époque  de  richesse 
et  de  grand  luxe,  serait  celle  qui  se  rapprocherait  le  plus,  selon  l'his- 
toire, de  celle  qui  devrait  être  donnée  comme  attribution  à  la  bossette 
el  au  casque  d'Amfreville. 

Les  (iaulois  ont  connu  les  procédés  d'application  de  feuilles  d'or 
sur  du  bronze,  au  moyen  de  mixtion.  Ont-ils  connu  celui  que  nous 
venons  de  décrire  ? 

Il  existe  au  musée  de  Saint-Germain,  salle  Vil,  une  petite  sou- 
coupe en  or  d'époque  gauloise  dont  le  dessin  est  absolument  dissem- 
blable de  celui  du  casque  et  de  la  bossette.  Ce  sont  de  petites  conca- 
vités rondes  à  distances  égales  et  en  quinconces.  Mais  une  question 
se  pose  à  l'esprit  devant  celte  cuvette.  Était-ce  simplement  une 
feuille  d'or  seule,  ou  bien  cette  feuille  était-elle  appliquée  sur  du 
bronze?  Tout  est  douteux,  attendu  que  pour  la  consolider  on  a 
clé  obligé  d'appliquer  l'or  sur  différentes  matières  qui  cachent  le  des- 
sous, et  que  le  bronze,  s'il  y  en  a  eu,  a  disparu.  En  tout  cas,  il  se 
peut  qu'elle  ait  été  traitée  par  le  procédé  d'application  de  l'or  sur  de 
la  résine  ou  sur  du  bronze  repoussé  avec  l'or,  et  dans  ce  cas  le  pro- 
cède du  casque  et  de  la  bosselle  aurait  éle  connu  des  Gaulois. — 
dette  cuvette  vient  des  tombes  gauloises  de  la  Marne  et  peut  être  de 
200  ans  antérieure  à  notre  ère. 

On  voit  encore  au  musée  de  Saint-Germain,  même  salle,  des 
moulages  de  plaques  de  bronze  trouvées  à  Etrechy  et  qui  portent 

IIIe  skiue,  t.  ni.  —  22 
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s  de  S  ii  mi  beaucoup  du  Btyle  de  dos 

deux  obji .  .  Ces  j  ni  les  objets  qni  meltenl  te  i  lus  de  doute 

!  us  ai  :i'  esprit  au  sujcl  de  la  date  à  assigner  à  la  bosaelte  «'t  au 

le.  Nous  ignorons  quelle  peut  être  leur  date,  mais,  a  coup  sûr, 

dit  i  ne  sont 


< 


■ 


Plaque  d'BtrMbj. 

Le  musée  dé  ëluttgard  contienl  aussi  deux  cornes  tror,  trou  - 
en  Wurtemberg,  dont  les  dessins  se  rapprochent  de  même  beaucoup 
il»-  cem  ojul  nous  occupent;  mais  ces  objets  peuvent  ôtri  d'une 
époq  .  i  écente  (rv*ou  \r  siècle  .  el  en  ions  ces  ne  feraient  que 

Ire  dire  en  tant  qu'origine,  Car  ils  proviendraient  de 
ii  itions  germaines,  qni  onl  bien  pu  ôtré  celles  de  l'invasion  franque. 
Mais  il  existe  ponr  nous  une  raison,  s'appuyanl  tout  entière  sur 
un  procédé,  oui  nous  parait  absolument  probante,  el  nous  rail  in- 
Isser  l'époque  du  casojue  et  de  la  bossette  |usqu'au 
i  i        le.  C'est  l'Incrustation  dés  pierres,  que  les*  Gaulois  ne 
raissent  pas  avoir  connue;  car  tous  les  i  oraux  qtte  l'on  voit  sur  le 
ulois  n'j  sont  pas  incrustés  ni  eml  Mes,  mais  Qxél  ténle- 
niLiit  par  un  i  lou  à  riVet« 
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L'ornementation  aux  cabochons  parait  avoir  été  Inventée  pour  [a 
première  fois  dans  l'Évangéliaire  de  Monza  [commencement  du 
\i"  Biécle  .  Quanl  aux  turquoises,  nous  les  avons  rencontrée^  plus 
rarement,  et,  pour  nous  comme  pour  If.  de  Linas,  elles  dénotent 
uneorigine  orientale  qui  n'a  rien  d'étonnanl  pour  des  France*  sur- 
toul  à  l'époque  de  Dagobert. 

Un  détail  qu'il  est  curieux  de  noter  c'esl  que,  dans  l'une  comme 
dans  l'autre  de  ces  trouvailles,  aucun  objel  de  ceux  <|iu  avaient  été 
découverts  avec  ces  deux  pièces  n'a  été  conservé  et  n'a  pu  faire  dé- 
couvrir lr  mol  de  l'énigme.  Nous  espérons  que  de  nouvelles  fouilli  3 
•  m  de  nouvelles  études  viendront  donner  la  solution  de  ce  problème, 
solution  a  peu  près  introuvable  aujourd'hui. 

GERMAIN    BAI' S  T. 


A  .M.  Alexandre  Bertrand,  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  musée 
ut-Germain,  directeur  de  la  lievue  archéologique. 

Cher  Monsieur, 

Au  mois  de  mai  1883,  dans  une  communication  faite  à  la  Société 
des  antiquaires  de  France,  j'émettais  l'opinion  que  le  casque  d'Amfrcville 
ainsi  que  la  bossette  d'Auvcrs,  au  lieu  d'être  gaulois,  comme  on  l'avait 
supposé  jusqu'alors  et  comme  vous  le  disiez  vous-même,  pouvaient  bien 
filre  d  une  époque  beaucoup  plus  basse  et  se  rapporter  à  la  période  méro- 
vingienne de  notre  histoire.  Depuis,  après  avoir  parcouru  un  certain 
nombre  de  musées  archéologiques  de  France  et  d'Allemagne,  j'ai  été  à 
même  d'étudier  plus  à  tond  cette  question  el,  après  l'examen  de  certaines 
pièces  d'origine  certainement  gauloise  et  antérieures  à  notre  ère,  conser- 
lans  le  musée  que  vous  administrez,  ainsi  que  dans  les  musées  de 
Mayence  et  de  Berlin,  j'ai  cru  devoir  abandonner  complètement  mon 
opinion  et  la  considérer  comme  erronée.  Le  principal  objet  dont  l'étude 
m'a  contraint  a  reconnaître  la  justesse  de  votre  avis  est  un  casque  d'or 
découvert  dans  une  tombe  celtique  et  conservé  au  musée  de  Berlin.  Ce 
casque,  dont  l'origine  est  indiscutable,  a  trop  de  points  de  ressemblance 
dans  ses  procédés  de  fabrication,  dans  sa  forme  et  dans  tous  ses  détails 
avec  celui  dont  nous  nous  occupons,  et  enfin,  dans  l'ensemble  et  dans  le 
style  de  chacun  d'eux,  il  y  a  trop  de  corrélation  pour  ne  pas  reconnaître 
de  suite  ileux  objets  d'une  époque  et  d'uu  art  contemporains.  J'ai  tenu, 
mon  cher  Directeur,  à  ne  pas    laisser  d'équivoque  à    cet    égard  et  à 
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tooi  Wre  savoir,  tins!  qu'à  tous  roa  collègues,   que  Je  me  ru 
absolument  de  rotre  svia  si  que  j'abandonnais  entièrement  les  opinions 
que  j'.iwiis  cru  de?oir  émettre  dini  lei  léancea  des  moii  d'afril  el  de 

mal  ivs  '•• 
Bn  même  tempe  je  roua  prie  de  recevoir  l'aasoTancedemessentimenta 

lea  nlua  distingué!  et  lea  plua  dérooés. 

G.  B 

Janvier  isy,i 


NOTES 
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MANUEL    PANSÉLINOS 


u    m  »    LE 


(lUII)E  DE  LA  PEINTURE  DU  MOINE  DENYS 


I 


Dans  un  volume  publié  récemment  sur  l'art  byzantin  (l'Art  by- 
zantin, (Juantin,  1883),  j'ai  consacré  quelques  pages  au  Guide  de  la 
peinture  du  moine  Denys  et  à  ce  fameux  peintre  Manuel  Panséli- 
dos,  dont  on  a  déjà  tant  parlé  sans  parvenir  encore  à  aucun  résultat 
précis.  L'histoire  de  l'art  byzantin,  longtemps  négligée,  est  si  mal 
connue,  que  je  ne  pouvais  me  llatter  d'en  faire  une  esquisse  de  tous 
points  exacte.  J'espérais  seulement  que  cet  essai  attirerait  de  ce  côté 
l'attention  de  quelques-uns  de  ceux  qui  s'intéressent  à  la  Grèce  du 
moyen  âge.  J'ai  eu  le  plaisir  de  voir  que  je  ne  m'étais  point  trompé: 
un  savant  grec,  M.  Pappadopoulos  Kérameus,  bien  connu  de  ceux 
qui  s'occupent  d'antiquités  helléniques,  m'a  adressé  en  effet  deux 
Lettres  qui  contiennent  sur  Pansélinos  des  renseignements  fort  im- 
portants. 

Pour  essayer  de  fixer  l'époque  où  vécut  celui  qu'on  a  quelquefois 
appelé  le  «  Raphaël  de  la  peinture  byzantine  »  sans  être  sûr  d'avoir 
jamais  vu  œuvre  qui  fût  de  lui,  j'avais  pris  comme  base  la  date  de 
1458  qu'on  a  assignée  a,  la  rédaction  du  Gu\dr  de  la  pi  intnre.  C'était 
une  base  peu  solide;  aussi  me  contcutais-je  d'une  simple  hypothèse. 
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lition  critique  du  Guide  dt  la  peinture  :  celle  qui  i  été 
donnée  a  Athènes  en  1853  el  où  se  trouve  indiquée  la  date  de  1488 

île  pour  éveiller  les  plus  justes  défi  inces.  J'ai  donc  eu  Boin  de 
oint  dissimuler  l'incertitude  de  la  solution  que  je  proposais. 
En  mai  1881,  un  érudit  athénien  qui  i  -"  B'occoper  s  la  fois  de 
l'antiquité  et  du  moyen  âge  helléniques,  M.  Sp.  Lambros,  publiail 
dans  la  revue  le  n  in  bi  ticle  1res  Bn  Bur  ce  n  titre  infortuné 

qui  ne  p  iryient  a  trouver  en  aucun  siècle  nn  asile  définitif.  Nous  ne 
connaissons  pas  sa  vie,  disait-il,  nous  ne  Bomme    pas  bûi 

Qce,  de  son  nom,  mais  pourtant  d  -  œuvres  sont  là,  Bupé* 
Heures  à  toutes  celles  qui  les  entourent,  el  qui  atteslenl  un  maî- 
tre. 
i         ivres,  M.  Lambros  les  signale  dans  Ie9  grand  de 

édi  el  de  Lavra,  el  au  Protftton  de  Karyès.  Comme  il  connaît 
bien  l'histoire  des  mon  istèn  -  de  l'Athos  et  les  récits  les  voj  igeurs 
qui  les  ont  visités,  il  ne  dissimule  point  à  quelles  difficultés,  à 
quelles  contradictions  on  Be  heurti  ';  il  n'hésite  pas  cependant  a  croire 
,]..  |a  même  époque  el  de  la  môme  main  les  peintures  qui  déco- 
rent l'intérieur  du  Protâton  de  Karyès,  laissant  de  côté  celles  du 
narthex  qui   sont  évidemment  récentes;  quant  à  celles  de  Vato- 

et  de  Lavra,  il  les  juge  à  peu  près  du  môme  temps  el  pro 
d'y  reconnaître  des  œuvres  du  m' siècle.  Ces  conclusions  se- rap- 
prochent fort  de  celles  que  j'avais  hasardées,  bous  toute  réserve, 
relativement  à  l'époque  ou  aurait  vécu  Paniélinos;  cependant,  au 

ie  de  paraître  ft>rl  timoré,  je  n'oserais  point  me  montrer  ausei 
affirma lil  que  M  ■  Lambros  au  sujet  des  peintures  dont  il  vient  d'être 
question.  Les  quelquea  arguments  qu'il  allègue  ne  me  suffisent  pas  : 
-i  Andronic  Palâologue  a  protégé  Vatopédi,  on 3  a  peint  cependant 

1  et  après  lui  -  ;  si  Karyèa  est  devenu  vers  la  môme  époque  la 

capitale  de  l'Athos,  il  ne  B'ensuit  pas  que  les  peintures  du  Protâton 

datent  de  ce  temps.  Le  rapprochement  qu'établit  l'auteur  entre  les 

idesman  recs  et  l'encadrement  des  fresques  du  Pro« 

n  es!  intéressant,  mai  I  là  qu'un  détail  isolé.  .!•'  crois 


i.  j                        .1  no  tienne  ;  1  le  dee  Inscrlptloni  ti 

'                                                  I  imenté  quelquet-anet: 

l'.iil  ruiniaiiiv. 

•_..  /                                       .1  ai  tignaU  à  1  »vra  de    p<  loturee 

■ 
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que,  jusqu'à  nouvel  ordre»  dans  l'élude  des  peintures  mural* 
zantines,  nu  ne  doit  accepter  d'autres  dates  que  celles  qui  sont  four- 
nies par  des  circonstances  historiques  oerl  ines  ou  d  i  locumeols 
authentiques.  M.  Lambrot  nous  promel  une  série  de  reproductions 
d'œuvres  des  maîtres  athonites  :  nous  l'en  remercions  d'avance, 
m  ,is  en  !'•  prianl  d'j  joindre,  pour  commentaire  tous  les  rensei 
menta  que  l'étendue  de  ses  pi  nnaisi  ances  lui  permel  de  noas  donner 
sur  la  chronologie  de  l'ai  I  l<>/. miin. 

Or  M.  Pappadopoulos  Çéramous  vient  de  faire  une  d^ 
qui  placersil  Pansélinos  à  une  époque  bien  plus  récente  que  celle 
que  M.  Lambros  et  moi  nous  avions  choisie,   Au  cours  d'une 

mission   paléograpbique  dans  l'île  <li-  !.e.-bos,  dont  le  i-f  mi  | .  |,-i  ,n,  |,i 

a  été  publié  dans  an  journal  grec  do  Gonstantinople,  l'A&ri  [30-31  jan- 
\hr.  i  ri  %  février  1884),  il  a  trouvé,  à  la  Qnd'un  manuscrit,  quel- 
ques notes  chronologiques  qui  y  avaient  été  écrites  pai  on  des  pos- 
urs.  Je  les  reproduis,  (elles  quelles,  Bans  modifier  l'ortho* 
graphe  ni  l'accentuation  : 

«  E/VpoTovîO'.  b  oîoq  [xou  o  QavatXivoi;  stouçÇK  '(c'est-à-dire!  1558  --i  y-ïvl 
IwXlO  6\ —  sti  alto  ~r;  ysipoTOv/ot;  [X.OU  itOUÇ  ÇAtrt'.  ivo.  y.'  (1528).  —  ETOUî 
'î-o  XTr,7î(o;  TOrJ  VttOU  TOÏl  [ASyctAOU  yeWpYlQU  ^{JUX  '(1ES33)  Xat  ilCO  7>:;   /.ï'/v;;-/- 

'l>;  jfyoUV   0-0'J   SffTOCKTTl   ETOUC   Ç;6  '  (4554).    » 

«  Le  manuscrit  où  se  trouvent  ces  notes,  ajoute  mon  correspon- 
dant, est  un  codex ehartaceus  in-8°  (0,203  x  0,i3)  contenant  d'une 
main  du  xiv  siècle  le  Ti/picon  de  saint  Babas  de  Jérusalem  et  les 
Questions  théologiques  de  saint  Syméon  de  Salonique,  et,  d'une  autre 
main  du  \ve  siècle,  quelques  fragmenta  ascétiques  de  saint  Basile 
de  Côsarée,  des  questions  monastiques,  un  canon  nspaxAi|Tucoç, 
-•--■le  \  inthinos  Treol  Ttov  Y*;-«-i5twv  cuva^ayixaTOJV.  Il  est  composé 
de  170  feuilles;  je  ne  sais  où  il  a  été  écrit,  mais  le  monastère  où  il 
se  trouve  possède  une  petite  série  de  codices  ehartacei  qui  pro- 
\  iennenl  du  mont  Athos.  » 

M  lis  ce  Pansélinos  est-il  bien  le  maître  célèbre  dont  les  œuvres 
étaient  si  fort  admirées?  N'y  pourrait-on  point  voir  un  artiste  venu 
plus  tard  èl  qui  se  serait  paré  de  ce  nom  glorieux:'  Comment  >e 
fait-il  que  le  père  du  peintre  du  xvi"  siècle  n'ait  pas  ajouté  l'indica- 
tion du  prénom?  A  ces  remarques,  M.  Pappadopoulos  me  répond 
dans  une  nouvelle  lettre.  «  Vous  savez  bien  que  le  nom  de  Pansé» 
linos  ne  se  rencontre  qu'une  fois.  Nos  littératures   classique,  byzau- 
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Une  el  néo-hellénique  |  ne  le  connaissent  point.  <»n  i  lit  que  c'était 
un  Burnom  et  vous-même,  en  citant  le  |  èlôbre  de  Denys, 

tous  avez  observé  trèsjastemenl  que  •  Pansélinos  a  'lu  en  effet  être 
a  un  surnom  donné  su  p. •mire  et  qui  signifie  pleine  lune  ».  M  inuel 

de  Th<  ssalonique  a  commencé  certaine it  - 1  carrière  eu  peinture 

dans  >.,  jeunesse.  En  Orient,  on  a  l'habitude  de  donner  aux  jeunes 
gens  des  Burnoms  (bons  ou  mauvais)  qu'ils  conservent  jusqu'à  la 
mort  el  qui  même  Be  perpétuent  dans  la  ligne  droite  de  leur  famille. 
Cette  coutume  est  très  commune  parmi  les  irlistes,  les  jardin 
les  marchands  des  villa  es  el  des  petites  villes,  etc.  Bile  a  son 
origine  chez  les  camarades  el  les  compagnons  de  jeunesse.  Je  ne 
sais  pas  si  I.-  même  usage  existe  en  France.  Quoi  qu'il  en  soit,  ici 
même  le  père  et  le-  personnes  de  la  famille  acceptent  souvent  i  - 
surnoms  donnés  à  leurs  enfants,  surtout  quand  il-  sont  bien  choisis 
et  flatteurs  ;  nous  en  trouvons  plusieurs  exemples  chez  nos  villa- 
,1  m.*- dans  les  chartes  ri  les  registres  assez  anciens  'le  nos 

munautés.  <>u  \  voit  quelquefois  des  surnoms  |  sans  le  nom  de 
baptême  |  assez  étranges,  qui  ne  Boni  point  des  surnoms  île  famille. 
je  oe  vois  aucune  difficulté  dans  la  note  du  père  anonyme  qui  a 

son  fils,  âgé  déjà,  seulement  avec  un  surnom;  pour  nons  c'est 
une  habitude  t  imilière.  J'ai  oublié  de  vous  due,  dans  ma  lettre  pré- 
cédente, que  le  même  père  a  indiqué  aussi  le  nom  d'un  second  fils 
qui  parait  être  plus  jeune:  «  +  £/ti(-)TovîOt  6  uï<*  pou  o  fieviafH 
rc.  x;  '.  » 

l    -  observations,  je  dois  le  dire,  n'ont  point  levé  tous  mes  doutes. 
j,-  oe  préten  Is  point  qu'il  faille  nier  l'identité  de  Manuel  Pansélinos 
celui  que  mentionne  le  manuscril  de  Lesbos,  mais  pour  l'ad- 
mettre définitivement  je  voudrais  des  raisons  plus  convaincantes. 
i.  •  bon  père  de  famille  qui  tenait  ainsi  note  de  Pordination  de  ses 
aci  lit  peu,  on  en  coni  iendra,de  la  clarté  et  de  la  correction 
,n  style.  A  la  traduire  exactement,  sa  Beconde  phrase  indique- 
rait que,  l'année  où  fut  ordonné  son  fils,  quinze  cent  trente-trois 
Bns  se  seraient  écoulés  depuis  la  fondation  de  l'église  de  Saint- 
Ûeorges.  Il  est  évident  que  telle  n'est  point  -a  pensée;  mais,  du 
moins,  dil-il  d'une  façon  précise  que  son  flls  -oit  l'auteur  d<  -  pein- 
tures en  question  ?  Si  ou  rappoi  te  a  Pansélinos  les  mots  1t 

i  .mi  fuit  faire  autant  des t-  l  el  admettre  qu'il 

;i  été  l'architecte  en  même  temps  que  le  peintre.  Je  ne  vois  point  de 
difficulté  grave  à  cette  hypothèse  :  au  moyen  âge  comme  a  la  re- 
n  itisance,  bien  des  u  ti  îles  i  n  Occid<  ni  êl  ienl  c  ipables  de  dé 

I  fila  avaient  construits,  et,  bien  que  je  n'en  connaisse 
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point  d'exemple  Formels  en  Orient,  u  n'est  pas  invraisemblable  de 
supposer  qu'il  en  êtail  parfois  de  môme.  J'accepte  volontiers  que 
s'il  était  peintre  il  fût  aussi  architecte,  mais  je  voudrais  que  la 
phrase  indiquât  d'une  façon  plus  certaine  qu'en  effet  il  était  pein- 
tre. 

Admettons-le  cependant.  Ce  qui  nous  m  inque  alors  c'est  pi  i 
précision  géographique. 

J'ai  cherché  s'il  serait  possible  de  déterminer  quelle  était  cette 
église  'I»'  Saint-Georges  à  laquelle  aurait  travaillé  le  peintre.  Je  ne 
trouve  m  mont  Athos  (d'après  les  données  fort  incomplètes  dont  je 
dispose  que  l'église  de  Saint-Georges  au  couvent  de  Kénophon.  On 
j  lit  l'inscription  suivante  :  «  Ce  temple  divin  et  très  auguste  a  été 
historié  par  le  concours  des  frères  habitant  ici,  aux  frais  du  très  il- 
lustre voïvode  seigneur  Kontouyornikos  et  de  son  frère  Kadoula.  Il 
faut  en  excepter  les  chœurs,  qui  ont  été  historiés  par  un  autre 
peintre,  aux  rrais  du  défunt  Michna,  nouveau  fondateur,  l'an  1545, 
indiclion  3,  14  septembre.  »  Tous  ces  bienfaiteurs  du  monastère 
nous  sont  encore  connus  par  d'autres  documents.  Jean  Comnène 
Il  jxuvrjTotpiov,  éd.  de  Venise,  1864)  p.  s't.  dil  <ju "en  1545  Vornikos 
et  son  frère  Uadoulas,  seigneurs  d'Hungro-Vlachie,  ont  restauré  le 
monastère  ;je  le  soupçonne,  il  est  vrai,  de  ne  tirer  ici  ses  renseigne- 
ments que  de  l'inscription,  qu'il  a  mal  lue.  Mais  on  sait  que  Kadoula 
avait  accordé  deux  chrysobulles  au  couvent,  en  1528  et  en  1532; 
qu'un  Michna  en  accorda  un  en  1595. 

Voilà  donc  des  peintures  anonymes  exécutées  dans  une  église  de 
Saint-Georges,  à  une  époque  fort  \oisine  de  celle  qu'indique  la  note 
manuscrite  découverte  par  M.  Pappadopoulos  Kérameus.  Cepen- 
dant la  concordance  n'est  pas  absolue,  puisque  l'église  donl  il  est 
question  dans  ce  document  a  été  construite  en  1533  et  peinte  en 
1554.  D'autre  part,  si  les  fresques  de  Xénophon  ont  souvent  un  cer- 
i  un  air  d'antiquité,  elles  n'offrent  point,  autant  que  je  me  le  rap- 
pelle, une  valeur  exceptionnelle,  telle  qu'on  devrait  l'attendre  d'un 
chef  d'école.  En  résumé,  je  reconnais  l'importance  de  la  découverte 
de  mon  savant  correspondant,  je  suis  prêt  à  abandonner  une  hypo- 
thèse que  je  n'avais  exprimée  que  sous  toute  réserve,  mais  je  dési- 
rerais que  quelques  nouveaux  documents  vinssent  éclairer  el  con- 
firmer celui  qu'il  nous  fait  connaître. 

D'ailleurs,  quelle  que  soit  l'épo  pie  où  ail  vécu  .Manuel  Pansélinos, 
rien  n'est  changé  à  l'histoire  générale  de  la  peinture  byzantine. 
Ainsi  que  j'ai  essayé  de  le  montrer,  l'iconographie,  le  style,  éta 
ii\  s  antérieurement  au  xn   Biècle.  Que  cet  artiste  soit  du  xiv*  siècle 
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,.,i  da  wi  siècle,  il  n'a  fut  que  Buivre,  I  les  tradition!  de 

ses  pi  inrs.  [Incertain  nombre  d'églises  da  mont  Athoa  oui 

i     i       de,  linsi  que  L'attestent  lei  inscriptions  qui 

b\  trouvent  et  qui  indiquent  le  nom  dei  artistas  ;  celui  de  Pansé- 

linoa  ne  s'y  rencontre  pas,  mais  ,  sut-étre  l'y  découvrira-t-on  an 

dans  quelque  coin  inexploré,  Quant  1er  d'après  le  style 

ivres  non  sigm  i  -  donl  i.'-  moines  lui  font  bonne  ir,  ce  sérail 

faire  rausse  route,  car  ces  attributions  sonl  ouvent  plus  que  dou- 
g  ,i  les  p  inlures  auxquelles  elles  B'appliquenl  ne  ;  n  tissent  pas 
s  de  la  môme  main.  Mieux  vaut  se  n  i  ne  rien  affirmer 

encore,  n  lérer  la  note  du  manuscrit  de  Lesbos  comme  nn 

iment  très  intéressant  et  qui  aidera  a  établir  la  vérité,  s'il  ne. 

reste  i  oint  isolé. 
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Si  du  moins  on  connaissait  l'époque  où  le  moine  Denys  écrivit 
son  Guide  i  l'avais  adopté  provisoirement  la  date  de  1488  :  ici  en- 
core mon  correspondant  m'en  propose  une  autre. 

Quant  ;i  1»'  nya  d'Agrapha,  m'écrit-il,  je  crois  juste  de  le  consi- 
dérer comme  un  auteur  du  xvm  siècle.  Bon  Btyle  est  tout  à  fait 
mo  lerne.  L'édition  d'Athènes  ;  qui  contient  des  passages  et  quelques 
chapitres  falsifiés  par  Simonidès)  et  le  manuscrit  que  j'ai  cité  ont 
lemême  Btyle,  li  b  mêmes  formules.  Son  ouvrage  ne  paratl  pas  avoir 
gté  modifié  par  les  peintres  moines,  car,  depuis  la  publication  de 
mon  rapport,  j'ai  va  deux  nouvelles  copies,  toutes  deux  da 
wiii  siècle  :  elles  n'ont  Bubi  aucune  altéraliou,  Je  trouve,  pour  la 
partie  technique,  une  relation  assea  frappante  entre  l'ouvrage  de 
Denys,  les  éléments  de  peinture  pratique  de  Roger  de  Piles  (édi- 

l<  .  1768),  .i  surtoul  les  anciens  manuels  des  peintres 
italiens,  comme  ce  ai  le  Cennino  Cennini  que  fous  ave/,  cité,  Le 
fond  de  l'ouvrage  de  Denys  esl  composé,  Bemble-t-il,  d'après  L'étude 

lei  miniatures,  des  anciennes  peintures  murai.-  ou  Bur 
bois,  et  surtout  des  viesd  i  saints  dont  on  connaît  des  paraphrases 

,  publiées  plusieurs  fois  à  Venise  el  à  Constantinople,  de- 
amencemenl  du  ivi   iiôcle.  D'ailleurs  j'ai  tro  ivé  an  petit 
in-!uini  qui  porte  le  titre  suivant  : 

\  1  <l-  ,  Kal 
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--'   ...  1^17.  i  Au  ivwrs  de  oe  Litre  on  lil  la  note  suivante 

des  éditeurs  I  «  Atorfoioç  bp  o|x4va^oç  6  foi  «!>'  u  ?l  cûv  V-     .  ■  /  t 
-v  t/,v  Mtpoûwv  àxoXouQCav 

•'.    1745,  faute  typographique)  t">-/ -•  i  ,  rf«ç, 

ci-apriTa;  xai  oiopOo'eja;  aOr^V  /.arà  t^V  R&ToS     JVftUtV,  i 

Cette  fois  il  paraîl  diffloili  de  ne  point  se  rendre  si  de  ne  paa 
reconnaître  ioi  l'auteur  du  Ovide  de  la  peinture.  Bans  doute  on  de 

inniYi'  guère  il,'  tract.-s  dans  le  manuel  de  Denys  de  l'impression 
qu'auraient  <  1 1 1  produire  sur  lui  1rs  œuvre»  de  l'art  vénitien,  el  en 
ceci    il    se   distinguerait  fort  do,  son   prédécesseur,    Panaghiotia 

|in\;ii;is;  mnis  on  peut  croire  qu'il  n'est  venu  à  Venise  qu'après 
avoir  écrit  son  ouvrage.  Admettons  donc  que  Denys  a  vécu  au 
win  siècle,  j'éprouve  un  autre  scrupule  :  le  manuel  est-il  bien 
son  œuvre  à  lui,  ou  n'est-ce  pas  une  œuvre  plus  ancienne  qu'il  rc- 
prend  en  la  modifiant?  ESn  d'autrea  termes,  laissant  de  côté  lee 
questions  de  personnes,  pouvons-nous  déterminer  la  date  et  l'origine 
des  traditions  consignées  dans  ce  livre? 

On  ne  pourra  répondre  à  cette  question  avec,  la  précision  dési- 
rable que  quand  on  aura  recherché  et  classé  soigneusement  les  ma- 
nuscrits qui  nous  restent.  D'après  un  des  passages  les  plus  justement 
suspecta  de  l'introduction,  telle  que  la  donne  l'édition  d'Athènes, 
Denys  se  serait  servi  des  manuscrits  d'un  certain  Hiérothôos,  moine 
de  Salonique,  qu'il  aurait  traduits  du  grec  classique  en  langue  vul- 
gaire. Mais  ce  serait  perdre  son  temps  que  de  s'arrêter  à  ce  person- 
nage  qu'on  a  droit  de  considérer  comme  tout  fraîchement  inventé. 
Les  remarques  auxquelles  peut  prêter  la  langue  sont  également  fort 
incertaines.  Si  l'on  admet  qu'il  a  existé  dès  le  xvc  siècle  un  Manuel 
de  /"  peinture,  on  conçoit  fort  bien  que  ceux  qui  l'ont  successive- 
ment copié  et  remanié  ne  se  soient  point  préoccupés  de  respecter  le 
texte  original,  qu'ils  l'aient  accommodé  à  la  langue  de  leur  temps. 
qu'ils  y  aient  introduit  de  nouvelles  recettes  d'atelier.  Je  vois,  par 
exemple,  dans  une  note  de  l'ouvrage  de  Didron,  p.  8,  que,  d'après 
son  manuscrit,  il  serait  question  dans  l'introduction  de  u  •?*  <i.i-A 
tou  vaTou:a).ô  ».  Voilà  une  expression  caractérisa  [ue,  qui  indiquerait 
bien  que  l'auteur  écrit  à  une  époque  fort  récente,  sous  l'influence 

1.  Saint  Séraphin,  archevêque  de  Plianar  et  de  Xéocliori,  fut  martyrisé  on  1G01. 
Il  est  célébré  le  !\  décembre. 
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»  d'art  occidentales;   mais  je  ne  la  rencontre  pas  dans 

lioo  telle  que  la  publie  l'édition  d'Athènes.  Elle  a  donc 

i  peut-être  par  un  copiste  el  ne  se  trouvai!  pas  dans  le 

ial.  S  i  itionn  ail  l'édition  d'Athènes,  si   mauvaise 

qu'elle  soit,  avec  le  manuscrit  que  Didron  avaii  acheté  et  qu'il  a 

donné  ni  roi  de  Bavière,  peut-être  trouverait  in  plus  d'une  diffé- 

bi     .  Que  serait-ce  si  on  entreprenait  une  édition 

vraiment  critique)  en  se  donnant  pour  tâche  d'examiner  tous  les 

manuscrits  'i111  ont  été  signalé*  en  Orient  el  ceux  qu'on  ne  man- 

it  point  de  découvrir  pour  peu  qu'on  Be  donnât  la  peine  de 

bercher?  Sur  ce  point  il  m'est  impossible  d'être  de  l'avis  de 

mon  correspondant,    puisque   je   constate   déjà   entre    l'édition 

d'Athènes  el  la  traduction  de  Didron  de  curieuses  variantes. 

h  ;;i  je  crois  pouvoir  affirmer  qu'il  ne  suffit  pas  de 

trouver  dans  le  Guide  des  passages  on   des  expressions  d'aspect 
tout  à  fail  moderne  pour  déclarer  que  l'ouvrage  entier  esl  récent. 
i.         .   o  i  il  a  éti  ré  lige,  écrit  Di  Iron,  m'a  été  donnée  comme 
incienne  par  les  moines  du  mont  Athos,  qui  le  croyaient  du 
cl  .  »  J'ai  en  assez  souvent  occasion  de  montrer  le  peu  de 
ii  ince  qu'on  doit  avoir  dans  les  renseignements  de  ce  genre  ;  je 
seulement  qu'en  donnant  à  cet  ouvrage  une  antiquité  si  légendaire 
ienl  ce  fait  que  depuis  longtemps  des  livres  de 
pratique  analogues  étaient  en  usage  dans  les  ateliers  byzantins. 
Si  Di  nys  a  vécu  an  siècle  dernier,  je  le  considérerais  volontiers 
ii.-   une    sorte   d'éditeur   qui  a   voulu  coordonner  ces  ma- 
.  |      -  tic  bien  le  passage  même  d'après  lequel  on  pourrait 
1     roii  -m  du  temps  de  Pansélinos  provient-il  d'un  d 

ilériuurs  qu'il  prend      son  compte.  Nous  aurions  ici  une 
■  H  ii  faudrait  distinguer  la  date  des  divers 
matériaux. 

Celte  sorte  de  triage  deviendra  possible,  je  le  crois,  lorsqu 

aura  à  sa  disposition  le  résultat  de  ces  études  de  textes  dont  je  par- 

•  haut.  Maintenant  même,  'l'une  manière  générale,  on  peut 

ir  qui  Ique  différence  entre  la  partie  technique  et  la  partie 

;  aphique  qui  constituent  le  Guide. 

i.i    partie   iconographique,    tinsi   que  le  reconnaît    du   reste 

i.  J  ion  >r \tinh  i -H-itMi 

...  .    ii 
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M.  Pappadopoulos  Kérameus,  paraît  coi  l'aprèî  les  minia- 

tures el  les  peintures  anciennes,  ESI  en  effet,  qu'on  feaillett 
manuscrits  illustrés  du  ix*  au  xn  siècle  où  Boni  traité  la  plupart 
des  sujets  donl  parle  l'auteur,  on  pera  frappé  de  la  conformité  qui 
existe  entre  les  compositions  qu'il  indique  el  celles  qui  onl  été  exé- 
cutées. I1  ser  lil  facile  de  préparer  une  édition  du  Guide  de  la  pein- 
ture où,  à  côté  <lc  chaque  paragraphe  de  la  partie  iconographi  |ue, 
Beraienl  reproduites  comme  illustrations  plusieurs  miniatures,  toutes 
antérieures  au  xv*  siècle.  Ici  donc,  si  on  ne  peut  encore  prouver 
avec,  certitude  que  cette  partie  de  l'ouvrage  a  été  écrite  sous  une 
première  forme  dès  une  époque  si  reculée,  do  moins  n>  aurait-il 
rien  d'invraisemblable  à  proposer  cette  hypothèse  sous  toute  i  - 

Vi'. 

Quanta  la  partie  technique,  elieme  paraît  se  composer  d'élémentsde 
dates  fort  diverses.  Les  artistes  byzantins  sont  restés  lonprt  i-nt  [  .s  ii«ir-lis 
a  leur  vieille  iconographie  ;  mais,  lorsqu'il  s'agissait  de  couleurs,  de 
vernis,  de  pinceaux,  etc.,  il  est  évident  qu'ils  devaient  plus  f.i.iic- 
uii'iii  trouver  quelques  perfectionnements  ou  profiter  de  procédés 
étrangers  qui  venaient  à  leur  connaissance.  Delà,  une  foule  de  re- 
cettes qui  ont  pu  grossir  le  traité  primitif;  celui  qui  les  apprenait 
les  niellait  en  marge,  après  lui  un  copiste  les  faisait  entrer  dans  le 
texte. 

Ce  n'est  point  là  une  simple  hypothèse,  et  on  peut  en  donner  la 
preuve.  En  elfel,  si  on  examine  avec  quelque  attention  celte  par- 
tie technique,  on  constate  que  dans  le  manuel  qui  a  servi  de  point 
de  départ  les  matières  étaient  rangées  dans  un  certain  ordre,  qui 
souvent  a  été  troublé  parles  receltes  nouvelles  qu'on  y  a  introduites 
dans  la  suite.  Pour  un  même  genre  de  travail  on  trouve  deux  re cel- 
les à  des  endroits  différents  :  ainsi,  à  propos  des  mordants  et  des 
dorures,  de  la  restauration  des  vieilles  images.  Ici  ce  sont  des  para- 
graphes entiers  qui  ont  été  ajoutés;  ailleurs  c'est  une  seule  phrase 
qui  a  été  interpolée  dans  un  paragraphe.  Ainsi,  dans  l'édition  Didron, 

13,  après  la  formule  pour  le  vernis  de  raki,  on  lit  :  a  Sachez  aussi 
que  les  Vénitiens  ne  mettent  pas  d'or  aux  images  ;  mais  ilsempioient 
pour  le  remplacer  un  vernis  qui,  dans  la  langue  allemande,  porte 
un  nom  que  l'on  peut  traduire  dans  la  nôtre  par  ceux  ci  :  couleur 
d'or  ou  or-couleur.  »  Cette  phrase  est  indiquée  entre  crochets  dans 
l'édition  d'Athènes,  et  elle  a  en  effet  le  caractère  d'une  glose  qui  a 
pénétré  dans  le  texte.  Peut-être,  cependant,  est-elle  encore  assez 
ancienne  et  se  rapporte-t-elle  à  une  époque  telle  que  le  xv8  ou  le 


|     \<.,.  m  0L0O1Q1  i  . 

dés  techniques  des  Mleman  la  étaient  connus 

à  Ven  Ise. 

En  ittendant  l'édition  critique  qui  sorail  al  utile  pour     in   ti.-r 

ches,  peut-être  déjà  tirerait-oû  quelque  lumière  d'une  comparaison 

suivie  entre  l<>  manuel  byzantin  el  le*  traitée  du  même  genre  qui 

tito  «mi  Occident,  mil  au  moyeu  âge,  wll  dans  les  i  remiers 

temps  'i'1 1 1  renaissance,  le  m'en  occuperai  dans  un  prochain 

article. 

bai  i;t. 


CHRONIQUE   D'ORIENT 

FOUILLES  El   DÉCOUVERTES. 


Pendant  te  séjour  de  cinq  mois  que  nous  avons  fait  en  Tunisie, 
les  découvertes  archéologiques  se  sont  succédé  dans  l'Orient  grec 
avec  une  rapidité  extraordinaire,  il  n'est  guère  de  semaine  où  les 
journaux  d'Athènes  et  de  Constanlinople,  les  correspondanc  •  i 
sées  de  ces  villes  aux  différentes  Revues  de. l'Europe,  n'aient  si- 
gnalé le  commencement  de  rouilles  nouvelles  ou  les  résultats  heu- 
reux des  explorations  commencées.  Nous  nous  proposons  de  résumer 
brièvement,  dans  un  des  prochains  numéros  de  ce  recueil,  tous  les 
renseignements  que  nous  avons  pu  obtenir  sur  cet  ensemble  si  varié 
de  découvertes  ;  quelques-unes,  comme  celles  du  docteur  Schlie- 
iii ami  à  Tirynthe,  paraissent  vraiment  extraordinaires  et  de  nature 
à  modifier  profondément  le  chapitre  toujours  à  récrire  qui  traite  des 
origines  de  l'art  grec.  Aujourd'hui  nous  devons  nous  borner  à  faire 
connaître  un  document  tout  à  fait  moderne,  mais  dont  l'inlluence 
peutélre  très  considérable  Bur  les  découvertes  de  documents  anciens: 
nous  voulons  parler  du  règlement  nouveau  concernant  les  fouilles 
en  Turquie,  donl  une  traduction  a  paru  dans  un  journal  franc  lis  de 
Constanlinople  {la  Turquie,  1er,  3  et  i  mars  1881).  On  verra  que  I  - 
conseillers  archéologiques  de  la  Sublime  Porte  ne  se  sont  pas  mis  en 
frais  d'imagination  :  ils  se  sont  contentés  de  reproduire,  avec  des 
modifications  insignifiantes,  les  lois  restrictives  et  prohibitives 
appliqué)  s  c\i  Grèce  depuis  plus  d'un  demi-siècle.  Nous  ne  perdrons 
pas  notre  temps  a  insister  sur  les  inconvénients,  sur  les  fun 
effets  de  ces  mesures  :  c'est  une  tâche  dont  nous  nous  sommes  ac- 
quitté ailleurs]  Bans  ménagements  et  san*  réticences,  puer  que 
nous  savions  que  ces  mesures  étaient  sur  le  point  d'être  adoptées, 
parce  que  nous  voulions  tenter  un  elTort  pour  intéresser  les  let- 
trés de  l'Europe  à  la  défense  de  leur  patrimoine,  également  me- 
nacé par  le  régime  du  laisser  aller,  c'est-à-dire  du   pillage,  et  par 
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celai  de  I  «  prohibition,  qui  n'entrare  que  les  recherchei  rêgulil 
\  ,  rances  ont  été  déçues:  le  règlement  élaboré  par  Hamdi  I 
n'a  j  i;i«''  la  moindre  protestation  diplomatique  et  la  presse 

\v  de  l'Europe  s'eal  même  abstenue  de  !<■  signaler.  Nous  n'imi  - 
lerons  pas  ce  silence,  qui  peut  sembler  une  approbation  tacite,  i  '. 
mettre  en  doute  la  pureté  des  intentions  qai  onl  inspiré  les  anti- 
quaires ottomans,  nous  regretterons  pour  eui  et  pour  nous  qu'ils 
aient  pu  faire  triompher  des  idées  y stéma tiques  aussi  contraires, 
nous  en  a?oi  s  donné  la  preuve,  aux  intérêts  de  l'archéologie  el  de 
l'art. 


i;  i .1,1 ,1  MENT    SUR    LES    ANTIQUITÉS 

(sav  'li    IBADÉ   iMlïlilAi  ) 


cil.\  l'i  i  i;i.  PREMIER 

Ait  rr.  —  Sont  considérés  comme  objets  d'antiquité  tous  les  vestiges 
pai  I  b  an<  il  os  peuples  des  contrées  rormaot  aujourd'hui  l'Empire 
ottoman,  tels  que  :  les  monnaies  d'or  el   d'argent  et  les  autres  pj 
monnayées;  les  inscriptions  historiques;  les  sculptures  et  les  gravures; 
les  ornements  en  pierre,  en  terre,  ou  en  métaux;  les  vases;  les  an 

d'anneau  représentant  des  01  nements  ou  des  figures  ;  les  tem« 
pies,  palais,  cirques  et  théâtres;  les  Fortifications,  ponts,  aqueducs;  les 
tumulns,  mausolées  et  obélisques  :  les  bas-reliefs,  statues  et  imites  .- 
de  pierres  gravées  et  sculptées. 

Art.  2.  —  l  ■  ement  définit  le  droit  de  propriété  sur  les 

antiquités  en  général. 

Ai  t.  3.  — Tous  les  objets  d'antiquité  qui  existent  dans  1*1  mpire  ottoman, 
qui  m. nt  i  <!■  'Mincit,  qui  seront  dans  la  suite  découverts  par  l'exécution 
i  qui teront  retirés  du  fond  delà  mer, des  lacs,  des  rivières, 
■  m-  d'eau,  appartiennent  de  droit  à  l'État*. 

i.  Nous  croyons  savoir  que  le  projet  primiUf,   rédigé   par  le  directeur  do 
m  uiiiis  a  une  comnuwioo  qol  m'.  •  fait  <i,,,:  dae  modiflcaUona  de 

Si  q  IrmUlato, 

km      ■     i   I    ■  . 
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Aii.  i.     -  Lei  propriétaires  de  lerraiai  el  bâtiment   où  il  peul  exi 
bjets  d'antiquité  n'ont  pas  la  faculté  de  les  détruire  el  de  les  enlever. 
iveroemeDl  impérial  a  adopté  à  cel  effet  le   mesures  ci-après,  indi- 
quée  en  vue  de  remettre  ce   antiquités  dao    leur  état  primitif  et  d< 
rendre  itable  . 

A  ri.  '.>.  —  Il  est  absolument  défendu  aux  propriétaires  de  détruire 
autorisation  les  antiquité   qui   eronl  découvertes  dans  leurs  terrain 
de  mettre  en  pièces  el  d'anéantfr  dei  vestiges  de  bâtisses  el  de  routes 
anciennes,  des  murs  de  loris  de  remparts,  de  fortifications,  de  bains,  de 
cimetières  anciens,  etc.  —  il  esl  défendu  d'établir  des  fours  à  chaux  à 
une  distance  d'un  qn.ni  de  kilomètre  des  ruines  antiques,  afin  de  ne  pus 
porter  atteinte  à  ces  antiquités4.   L'élévation,  é  proximité  de  ce    roi 
de  constructions,  et  l'exécution  de  imites  sorics  de  travaux  de  nature  i 
endommager  les  antiquités,  Bont  également  interdites.  —  De  même,  il  est 
absolument  interdit  d'enlever  les  matériaux  gisant  à  terre  et  détachés 
des  antiquités,  d'appliquer  des  échelles  ou  échafaudages  contre  les  monu- 
ments en  vue  de  les  mesurer,  de  les  dessiner,  d'en  prendre  des  moulai 
"ii   pour  tout  autre  motif,  el  de  se  servir  de  ces  monuments,  soit  en 
p. h  lie,  soil  en  entier,  en  guise  d'habitation,  de  dépôts  de  grains,  de  paille 
et  de  foin,  ainsi  qu'en  guise  de  réservoirs  d'eau,  d'auges,  île  fontaines, 
etc.,  bien  que  ces  destinations  eussent  pu  ne  pas  les  détériorer. 

Ait.  6.  —  Dans  le  cas  où,  avec  la  décision  et  l'approbation  du  gouver- 
nement  impérial,  l'autorité  compétente  entreprendra  des  recherches  et 
des  touilles,  le  gouvernement  obtiendra  l'assentiment  du  particulier  ou 
de  la  communauté  à  laquelle  appartiendrait  l'emplacement  chuisi  pour 
ces  fouilles.  Dans  le  cas  où  cet  assentiment  ne  peut  pas  être  obtenu,  le 
gouvernement  exproprie  l'emplacement  en  conformité  du  règlement  sur 
tes  expropriations  pour  utilité  publique. 

Ait.  7.  —  Personne,  sans  autorisation  obtenue  conformément  aux 
conditions  et  dispositions  du  présent  règlement,  ne  pourra  dans  l'Empire 
ottoman  pratiquer  des  fouilles,  extraire  des  objets  antiques,  ni  être,  même 
en  partie,  possesseur  de  ces  objets3. 


1.  Excellente  mesure,  renouvelée  des  règlements  antérieurs. 

2.  ainsi  lo  travail  désintéressé  d'un  architecte  archéologue  est  considéré  comme 
portant  atteinte  aux  droits  du  gouvernement  turc!  Nous  voulons  espérer  qu'EIamdi- 
l'.ey.  élève  de  notre  École  des  beaux-arts,  ne  refusera  jamais  à  un  artiste  le  droit 
que  l'article  5  semble  contester.  Quant  à  la  stipulation  relative  aux  moulages,  elle  a 
été  sans  doute  inspirée  par  les  beaux  travaux  de  M.  Humanu  au  monument  d'An- 
cyre  et  aux  bas-reliefs  de  Ptérium. 

3.  Cette  dernière  prohibition  est  évidemment  chimérique.  Imagine-t-on  les  agents 
du  Musée  opérant  des  perquisitions  domiciliaires  ;\  la  tin  de  découvrir  quelques 
pièces  de  monnaie  antiques  conservées  par  un  particulier  Y 
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—  il  est  absolument  défende  d'exporter  à  l'élran  anti- 

quité- découvertes  dtm  11  mpire  ottoman. 

au.  0  —  l'a  pennii  ofbN  iel  poui  pratiquer  des  rouillai  ai  extraire 
antiquités  peut  être  accordé  I  un  individu  ou  au  nom  d'uni 
scientifique.  —  Ca  permii  sers  dam  iei  condition!  limitée*  qui 

«ont  t  non  '■'  règlement. 

Ar  .  i"  —  i  r  i  armii  de  pratiquer  dm  rouilles  al  d'eitraire  dm  objet! 

d'antiquid  irdé  par  la  Sublime  Porte,  dans  les  conditioni  Indi- 

quées  d  l'article  3,  sur  la  demanda  du  ministère  de  1  instruction  publique, 

|  la  suite  de  rapprobation  du  conseil  de  ca  ministère  al  sur  l'avis  de  la 

Liou  du  musée  impérial, 

Ar1.  il.  —  L'espèce  et  la  quantité  des  objets  attraits  seronl  consigné)  i 
,ii  double  bordereau  i  soucbe  fourni  par  le  ministi  re  de  l'im  i 
lion  publique.  ' ]>  bordereau»,  par  la  préposé  du  . 

reniement  el  l'entrepreneur  des  rouilles,  el  dQmenl  légalisés,  seront 
remis  l'un  a  l'entrepreneur  el  l'autre  au  conseil  el  à  la  commission 
d'instruction  publique  de  la  localité,  et,  à  di  faul  d'un  conseil  ou  d'une 
commission,  à  l'autorité  locale  Celle-ci,  après  avoir  enregistré  ce  borde* 
.  dans  un  registre  spécial  tenu  \  cet  effeti  le  fera  parvenir  au  minis- 
tère de  l'instruction  publique. 

Art.  IJ.  —  Tous  les  objets  d'antiquité  extraits  en  \ertu  d'une  auto- 
risation officielle  appartiennent  exclusivement  à  l'Etat.  Les  entrepre- 
neurs de  fouilles  ne  pourront  en    piemlre  que    des   moulages    el   des 
os*. 

Art.  19.  —  Les  objets  découverts  a.  la  suite  de  fouilles  pratiqu 
autorisation  officielle  seront  saisis.  Si  l'entrepreneur  les  fait  disparaître 
;  i,i  laiiie,  il  en  indemnisera  l'Etat. 

Art.  ti.  —  Si,  par  basera,  des  antiquités  sont  découvertes  dans  la 
rein  on  la  propriété  d'un  particulier  eu  moment  du  creusement  de  fon- 
dements o  i  de  le  construction  d  an  unir, d'un  aqueduc, d'un  canal,  etc., 
ii  n.  intiquitét  découvertes  est  abandoonée  an  propriétaire,  rou- 

lefoii     Btata  le  droit  de  prendra  dans  le  partage  i  a  qui  lui  convient  ou 

d'en ivoir  la  contrevaleur.  U  a  anaai  in  Eaeulté  de  prenne,  moyennant 

payement,  la  pari  du  propriétaire^ 

1     U     ii  BJejMIt    nirail  dû  tout   au   molim   Rarantir  aux    S    •  ntrepronou: 
rotailh  *  ■  !••  dn  i  •  idanl  nu  cer- 

tain •  U  :ii|> 
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\rt.  18,  —  Lm  personnes  <|ni  désireraient  ralre  dei  Bouille  devront 
Au--  ii qq  plaa  de  l'endroit  avec  Indication  des  limites  où  ces  fouillei 
seront  pratiquées.  Ce  plan  et  la  demande  officielle  de  l'entrepreneur 
:  atant  prêtantes,  &  Constaolinople,  su  ministère  de  IHnstrnction  pobliq 
et}  en  province,  ;m\  gouverneurs  généraux.  La  demande  qui  sera  présen- 
tée en  province  sera, avec  le  plan,  expédiée  au  ministère  de  l'instruction 
publique  par  l'autorité  locale,  qui  les  fera  accompagner  d'un  rapport 
nit  le  résultat  de  l'enquête  faite  sur  les  lieux  et  ses  observations 
particulières^  s'il  y  a  lieu. 

Art.  10.  —  il  appartient  exclusivement  an  ministère  de  l'Instruction 

publique  d'accorder,  après  avoir  pris  l'avis  de  la  direction  des  musées,  la 
permission  de  faire  des  fouilles.  Toutefois  le  ministère  ne  pourra  déli- 
vrer cette  permission  qu'après  une  enquête  préliminaire  et  après  avoir 
été  autorisé  par  la  Sublime  Porte,  conformément  aux   dispositions  de 

l'article  10. 

Art.  17.  —  L'autorisation  pour  pratiquer  des  fouilles  est  subordonnée 
au  conditions  suivantes  : 

I    II  faut  qu'il  soit,  au  préalable,  établi  que  l'exécution  des  fouilles 
ne  peut  pas  être  préjudiciable  aux  forts,  aux  fortifications,  aux 
es  publics  et  aux  institutions  d'utilité  publique  ; 
i°  Il  faut  le  consentement  du  propriétaire  du  terrain  ou  de  l'immeuble 
où  les  fouilles  seront  pratiquées; 

3°  Il  faut  que  l'entrepreneur  des  fouilles  dépose  la  somme  de  caution- 
nement tixée  avec  l'avis  de  la  direction  des  musées. 

conditions  remplies,  le  ministère  de  l'instruction  publique  déli- 
vrera le  permis  api  es  avoir  fait  les  formalités  énoncées  dans  l'article 

lent.  Le  ministère  ne  peut  pas  délivrer  un  permis  d'une  durée  supé- 
rieure à  deux  ans.  Toutefois,  s'il  est  dûment  établi  que  le  terme  de  deux 
m.- a  expiré  avant  que  les  fouilles  soient  commencées  ou  sans  qu'elles 
aient  été  terminées  par  suite  de  certaines  circonstances  de  force  majeure, 
le  ministère  de  l'instruction  publique  a  la  faculté,  sur  le  désir  de  l'entre- 
preneur des  fouilles  et  avec  l'avis  de  la  direction  des  musées,  de  prolon- 
ger le  terme  du  permis;  mais,  en  tout  cas,  cette  prolongation  ne  peut  pas 
être  supérieure  à  un  an. 

Art.  I*.  —  Le  ministère  de  l'instruction  publique  percevra,  au  profit 
de  la  caisse  du  Musée,  les  droits  ci-après  spécifiés  sur  les  permis  déli- 
vrés : 
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pai  n  h-  d'un  tenue  d'un  jour  à  six  moii.  .     L.T,  S  (HO  Dr.  ); 

pour  les  permit  d'an  lerme  de  six  mceat  ua  in.  .  .     ••    I0(220fr.); 

:  les  permis  d'an  terme  d'an  à  deux  tni »    I0(440f.)*< 

Art.  19.  Si  les  rouilles,  après  Iroii  moii  de  la  date  du  permis,  n'ont 
14  entrepriseï  lam  motif  légitime,  «m  si,  après  avoir.  6td  commen- 
elles  ont  été  suspendues,  également  sani  motif  légitime,  pendant 
deoi  mois,  la  permii  devient  nul.  —  Dam  sa  cas,  d  l'entrepreneur  de* 
mande  une  nouvelle  permission,  il  appartient  au  ministère,  toujours  avec 
l'iris  de  la  direction  des  musées,  de  confirmer  le  premiei  permis,  de 
l'annaler,  de  le  modifier  oa  d'en  délivrer  nn  nouveau. 

Art.  lji>.  —  Le  permis  nom-  fouille-  ne  sera  accordé  que  pour  une  super- 
ficie ne  dépassant  pas  dix  kilomètres  i  irrés.  Les  travaux  commencés  en 
\ci  lu  d'un  pei  mis  peuvent, s'il  j  a  nn  motif  d'ordre  gouvernemental*,  être 
provisoirement  suspendus  sur  un  ordre  du  ministère  de  l'instruction 

publique.  Le  lemps  que  cette  suspension  durera  ne  sera  pas  comprit  dans 
rme  fixé  par  le  permis.  —  I. 'entrepreneur  des  fouilles  n'aura  pas  le 
droit  île  demander  une  indemnité  pour  la  suspension  des  travaux, 

Art.  21.  —  On  délégué  du  gouvernement,  possédant  les  connaissances 

requises  assistera  sur  les  lieux  des  fouille.-.  Les  frais  de  voyage  et  les 
émolument-  de  ce  délégué,  li\és  par  le  gouvernement,  seront  sersés  par 
l'entrepreneur  au  moment  de  la  livraison  du  permis,  et  seront  mensuel" 
lement  payés  au  délégué  par  la  caisse  du  ministère.  Si  les  travaux  des 
fouilles  sont  achevés  avant  le  terme  fixé  dans  le  permis,  le  ministère 
restituera  à  l'entrepreneur  la  somme  versée  en  plus  a  titre  d'émoluments 
du  délégui'  . 

Ait.  J-.  —  Il  ne  pourra  pas  être  accordé  un  permis  au  nom  des  fonc- 
tionnai! es  ottomans  ou  étrangers  pour  pratiquer  des  fouilles  dans  la 
circonscription  OÙ  ils  exercent  leurs  fonctions. 

Art.  23.  —   H  est    défendu  au  porteur  d'un  permis  de  fouilles  de  le 
:  ou  de  le  vendre  à  un  autre. 

I  .  '    AUM  tOO  Utee  des  fouilles  sont  BappOrtéfl  par  celui  qui 

ueprend  (art.  il  ,  les  droit  ar  les  permis  en  question  constituent 

u       •  ioj 

'on  motif  (Tordi  mental  '  U  importe  sil  de  le  préciser,  -i 

preneurs  de  foui  leeaolent  .'i  l'abri  de  vexations  arbitral 

3.  i  raillant  de  l'  l  rétribué  par  son  gouvernement,  sans 

qu'il  te  rien  à  l'entrepreneur  de  fouilk  .  J  i       <  présent,  an  Turquie,  n  était 

lilleur.  Cette  charge  Imposée  eu  auteurs  di  recherchas 

n,  dm  n  bas  leur  i  lait 
,  irtie  .  ujourd'hui,  elle  a'<  i)  qu'une  simple  exaotton  de  plue,  al  une 
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Art.  'Ji.  —  H  Q6  pourra  pas  être  donné  A  ane  leule  personne  l'anlorf- 
sation  de  pratiquer  dea  fouilles  simultanément  i  d  pluaieun  endi 

Art.  26.  —Tonte  personne  qui,  par  hasard,  Iroovera  an  objet  d'anti- 
quité eal  tenue,  b!  elle  est  h  Conatantinople,  d'en  Informer,  au  plui  lard 
dam  cinq  Jours,  le  ministère  de  l'instrui  lion  publique.  En  province,  ellu 
remplira  cette  formalité,  anprès  de  l'autorité  locale,  dans  dix  jours  au 
plus  tard. 

Art.  26.  —  La  somme  déposée  à  titre  de  cautionnement  sera  restituée 
.i  l'entrepreneur  sur  la  présentation  de  son  billet,  lorsque  celui-ci  aura 
informé  que  les  travaux  se  Bon I  lerminés  à  L'expiration  du  délai,  ci  qu'il 
sera  constaté  que  les  conditions  du  règlement  ont  été  enlièremenl 
pectéi 

Art.  27.  —  Le  produit  de  la  vente  aux  enchèics  publiques  des  objets 
d'antiquité  confisqué» ou  vendus  en  vertu  d'un  jugement1,  les  recettes 
provenant  du  partage  d<-  antiquités  avec  leurs  propriétaires,  les  droits 
perçus  sur  les  permis  et  les  amendes  reviennent  à  la  caisse  du  Musée 
impérial. 


CHAPITRE  III 
Du  transport  i 1  à\  V emploi  des  objets  d'antiquité. 

Art.  28.  —  L'importation  de  l'étranger  dans  l'Empire  de  toutes  sortes 
d'antiquités  est  libre  et  exempte  de  toute  taxe  douanière.  Les  antiquités 
transportées  d'un  point  a  un  autre  dans  l'Empire  ottoman  sont  également 
exemptées  de  la  taxe  douanière. 

Art.  29.  —  A  l'effet  d'obtenir  le  permis  nécessaire  pour  l'exportation 
des  objets  d'antiquité  importés  de  l'étranger  et  pour  le  transport,  d'un 
point  à  un  autre  de  l'Lmpire,des  antiquités  découvertes  dans  le  pays,  les 
exportateurs  et  les  possesseurs  de  ces  objets  doivent  en  dresser  un  bor- 
dereau et  le  présenter,  à  Constantinople,  à  la  direction  des  musées,  par 
l'entremise  du  ministère  de  l'instruction  publique,  et  en  province,  aux 
couseils  ou  aux  commissions  de  l'instruction  publique,  et  à  défaut  d'un 
conseil  ou  d'une  commission,  ù  l'autorité  locale.  —  Le  propriétaire  des 


1.  Ceci  demanderait  à  être  expliqué  plus  clairement.  Le  Musée  a-t-il  donc  l'inten- 
tion de  vendre  aux  enchères  une  partie  des  objets  qui  lui  reviendront?  Ce  serait 
assurément  une  idée  heureuse,  et  que  nous  avons  d'ailleurs  suggérée  nous-mOm  e.  la 
collection  chypriote  de  Tchinli-Kiosk,  par  exemple,  contient  un  grand  nombre  de 
doublets  qu'un  musée  étranger  serait  sans  doute  disposé  à  acquérir.  De  même,  la 
collection  de  monnaies  antiques,  où  l'on  trouve  jusqu'à  plusieurs  centaines  d'exem- 
plaires du  mémo  type,  aurait  besoin  d'être  sévèrement  tri.  •. 
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inliquité  'lui.  do  i  6ti  i     ar,  seront  im    irl      lani  l'Empiré,  est 
tenu,  bail  Joai  mi,  dVn  .  Gonsl  intinop 

l'entremise  du  ministère  de  l'instrui 

.  Bl    -i  |  ■:  >vifi  '  in    ion  de  l'iostru 

put  llBt 

\r .  20.  —  Poui  itioa  i  I  provenant 

de  i  'un  •  i"  alité  à  ane  i  lire  de  il  mpire 

qui  <>nt  été  luI  absolument  qu'il 

an  permis  officiel  c  l'avis  de  la  direction  des  musées,  par 

le  ministère  fie  l'instruction  jm t* t i «] 1 1 1*.       t.o  ministère,  alla  racull 

ii  parmi  ces  >  bjets  ceux  qui  conviennent  au  Musée  et  de  ! 

•  ir.  il  permettra  l'export  uion  ou  le  I 
. 

Ait.  31.  —  Les  antiquités  qui  seront  Baisii  b  au  moment  de  leur  expor- 
ols  officiel  du  ministère  de  l'instruction  publique» 
lu  profil  du  Musée  impérial. 

art.  32.  —  Il  appartient  exclusivement  au  ministère  de  l'instruction 

publique  d'accorder,  sur  l'avis  de  la  direction  des  musées,  le  permis 

l  pour  l'exportation  .i  l'étranger  des  objets  d'antiquité.  Mais  ce  per- 

mis  :  >rdé  qae  :  !•  lorsqu'il  Bera  constaté  qu'il  existe  dans  le 

e  impérial  des  objets  semblables,  quant  &  la  valeur  et  àl'espi 

t  que  l'on  <  ezportei  [u'il  sera  établi  que  les  objet* 

cporter  onl  été  en  effet  impuriés  de  l'étranger. 


CHAPITRE  iv 
/'       pénalit 

Art  tes  qui  auraient  détruit  ou  endommagé  des  anti- 

endroits publics  ou  privés  seront  passibles  des 
par  l'article  38  du  <  il  ottoman. —  ».es  peines  sont 

mnilé,  l'amende  et  la  prison  d'un  mois  â  un  an. 

Mi.  —  i  nés  qui  découvriraient  par  h  i 

il  n'en  lui                                                       de  1 1  pari  qui  leur 

al  de  droit.  Elles  seront,  en  ni, ne,  cond  aa          l  une  amende 

i  val  sur  d  .bjets 

la  loi  grecque,  donnera  lieu 
i  mtradlct!  »n 

7,  qui  inu  i 

■ 

m  qui  i  d  Uoéuie  1 1  v 
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eraient  anéantis,  le  coupable  sera  de  mâme  condamné,  à  l'ami    I 
L'indemnité  de  la  valeui  dei  objeti  anéantis* 

\ri  :',-,  —  Les  personnes  qbl,  pour  le  transport  dans  l'Empire,  d'une 
localité  t  une  autre,  des  objet    d  d  in    le  pays,  agiraient  con- 

Irairemi  ni  B  l'article  32  du  règlement,  seroni  condamnée  h  une  amende 
d'une  .i  cinq  litres  turques. 

Ari .  36.  —  Les  procès  qui  résulteraient  de  l'application  des  dispositions 
du  pré    nt  règlement  seront  de  la  compétence  des  tribunani  ordinaires, 

art.  :i7.  —  l.c  ministère  do  l'instruction  publique  Bal  chargé  de  l'eiô» 

CUtiOD  du  pri  seul  n  -lement. 

Date  '1"  la  promulgation  :  23  Rèbi-ul-Akhir  13ÔI  ['>\-i\  février  1884). 

Tel  est,  dans  le  français  barbare  du  traducteur,  le  nouveau  règle* 
ment  concern  ml  les  antiquités  en  Turquie.  On  nous  a  prévenu  que 
la  traduction  contenait  quelques  inexactitudes  de  détail;  nous  pen« 
cependant  que  l'ensemble  doit  être  assez  Adèle, car  il  concorde 
de  tous  points  avec  les  renseignements  donnés  par  VBattern  h>- 
preis  «lu  26  février.  Le  gouvernement  turc  doit  d'ailleurs  publier 
bous  peu  mu:  version  oflicielle  du  texte  de  la  loi,  pour  être 
communiquée  aux  archéologues  qui  en  feront  la  demande. 

Supposons  que  les  rouilles  de  Pergame  fussent  encore  à  eomnien- 

cer,  au  m $nt  où  le  présent  règlement  vient  interdire  d'une  façon 

absolue  l'exportation  des  découvertes  archéologiques.  Ce  n'est  pas 
assurément  la  Turquie  qui  trouverait  trois  cent  mille  francs  pour  les 
entreprendre;  ce  n'est  pas  non  plus  un  gouvernement  européen  qui 
consentirait  à  un  si  lourd  sacrifice  sans  l'espoir  d'enrichir  ses  collec- 
tions nationales  du  fruit  des  travaux  qu'il  aurait  subventionnés. 
L'Allemagne  a  fait  un  sacrifice  de  ce  genre  pour  déblayer  Ulympie, 
mi  elle  s'est  contentée,  comme  dit  M.  llirschfeld,d'un  triomphe  idéal; 
mais  cet  idéal  n'est  pas  du  goût  des  contribuables]  il  a  laissé  fnaen" 
sible  le  grand  chancelier,  et  l'on  sait  que  sans  l'influence  person- 
nelle de  M.  Curtius  ces  fouilles  coûteuses  n'auraient  jamais  été 
entreprises.  !l  a  fallu,  pour  les  terminer,  solliciter  des  souscriptions 
privées  :  le  gouvernement  ne  voulait  plus  donner  de  subsides. 

Au  contraire,  les  touilles  rivales  de  Pergame  mu  été  populaires, 
les  dépenses  qu'elles  entraînaient  ont  été  supportées  Bftmi  murmure, 

en  bronze  d'Aphrodite,  aujourd'hui  au  Britisll  Muséum,  condamna  à  payer  le  quart 
de  la  valeur  de  ce  chef-d'œuvre  inestimable? 


.   ,'i  RRVUI     M;' m  OLOGIQI  E. 

m  que  les  premiers  morce  mx  de  la  Gigantomachie  Boni  arrivés 
.il;  rlin   I  ix  de  ce  genre,  quand  ils  sont  exécutes  avec  mô« 

,  demandent  beaucoup  d'argent  :  or  l'on  ue  peul  exiger  de 
cens  <|ui  '"ii  f  *  »  i  »  t  les  fraie  le  môme  désintéressement  que  des  archéo- 
logues  qui  les  con  luisent.  Les  p  irlements,  qui  disposeol  des  deniers 
publics,  Be  montreronl  désormais  1res  peu  disposés  à  des  libi  raliti  - 
louti  s  platoniques,  donl  i.i  bcience  <'t  le  musée  de  Tchinli-Kiosk  se 
trouveront  Beuls  ;i  profiter.  Si  la  Turquie  ne  i"  lille  p  is,  si  les  gou- 
vernements européens  rouillent  peu,  les  antiquités  resteront  sous 
t.  rre  ou  seront  débitées  eu  détail  par  les  fouilleurs  clandestins  qui, 
défiant  une  surveillance  impossible,  eu  feront  sortir  per  fa»  et  nefas 
quelques  morceaux.  Voilà  ce  qui  nous  attriste  dans  !«•  règlement 
nouveau  «Ion t  nous  venons  de  publier  le  lexie,el  tous  les  .unis  éclai- 
de  l'antiquité  doivent  s'en  affliger  avec  nous.  C'est  pourquoi 
ne  pouvons  nous  associer  aux  réflexions  que  nous  communique 
un  «if  nos  amis  d't  trient,  chaud  partisan  de  la  loi  du  -1  léi  rier  :  «  La 
loi  est  sc\rr<\  nous  écrit-il,  mais  elle  a  droit  à  l'approbation  des 
Ile  met  nn  frein  à  tontes  ces  fouilles  de  spéculateurs 
sans  mandai  qui  ne  cherchent  qu'à  s'eni  ichir  en  trafiquant  des  objets 
qu'ils  découvrent.  Aujourd'hui,  le  sous-sol   de  l'empire  ottoman 
n'est  accessible  qu'aux  savants  de  profession,  aux  érudits,  nécessai- 
rement cosmopolites,  qui  fouillent  pour  l'amour  de  la  science,  aux- 
quels il  importe  peu  que  l'objet  trouvé  soit  conservé  à  Puis,  à  Ber- 
lin ou  à   Constanlinople.  >   Plût  au  ciel  que  cet   optimisme   fût 
justifié  et  que  le  règlement  de  1884  mil  un  terme  au  scandale  des 
fouilles  clandestines  I  Nous  craignons  précisément  que  ce  soient  les 
■  -  dont  M  ne  puisse  décourager  les  auteurs;  peut-être  môme 
leur  servira-t-il  de  stimulant, en  faisant  monterle  prix  des  antiquités 
sur  les  m  i renés  de  l'Europe.  Les  i  èglements  prohib  lifs  n'ont-ils  pas 
généralement  pour  effet  de  porter  atteinte  au  commerce  lionnôte  en 
i  .  risant  la  contrebande?  L'histoire  du  régime  des  douanes  en 
Turquie  est  là  pour  prouver  ce  que  nous  avançons. 

Par  une  application  mitigée  du  nouveau  règlement,  le  musée  de 
Tchinli-Kiosk  t  obtenu  la  cession  des  obj<  ts  suivants,  découvert  à 
r      ime  par  l'expédition  allemande  (3'  pério 

1.  Gi  ml   ilé  mourant,  avant  fait  partie  de  la  Gig  intomachie. 
L  Tête  de  déei 

Femme  assise  sur  un  rocher,  acéphale.  Fragment  de  la  frise  de 
i      phe. 

I    1 1 •  »  1 1 1 1 1 •  -  assis.  Même  ii  i  e. 
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5.  Fragment!  de  deux  figures  de  femmes.  Ibid. 
»;.  Torse  de  femme  Due. 

7.  Centaure  combattant  on  hippocampe.  Bas-relief. 
a.  Frise  du  portique  d'Eumène. 
9.  Douze  inscriptions  complètes. 

|0.  Collection  de  fragments  d'architecture;  architrave  avec  I 
relie!  et  inscription,  provenant  du  théâtre. 

Noua  donnerons  plus  tard  la  liste  <les  morceaux  qui  onl  été  attri- 
buée au  Musée  de  Berlin. 

SALOMO.N    REINACH. 


FOUILLES    D'ARMENTIÊRES 


USNE 


IL  Frédéric  Moreaa,  le  sympathique  et  vaillant  octogénaire  qui  doit  une 
son  zèle  pour  L'archéolog  e,  vient  de  mettre  en  distri- 
bution un  nom  aie  de  V  ilbum  Cm  l     Jt  le  septii  me  de  la 
ame  le  précédent,  il  est  consacré  aux  fouilles  exécutées  à  .\i- 
el  Eait  connaître  les  résultats  de  la  campagne  poursuivie  en 
1882.  Les  données  complémentaires  qu'il  fournit  à  la  science,  la  beauté, 
le  nombre  et  la  variété  de  ses  planches  le  rendent  digne  en  ions  points 

emplacements  funéi  emment  visités  par  M.  Horeau  ne  se 

sont  pas  montrés  moins  féconda  en  antiquités  que  ceux  qu'il  a  précédem- 
ment explorés  «lins  cette  région  delà  vallée  de  l'Oorcq.  En  définitive,  il 
ce  jour,  plus  dedix  mille  sépulture!-,  et  recueilli  toutes  les 
merveilleuse  collection.  Une  carte  de  la  partie  haute  de  la 
effet,  indique  la  situation  relative  des  six  nécroj 
,     ■  -  par  lui  sur  un  parcours  n'excédant  pas  vingt 

. 
I  •■  territoire  d'Armenlières  a  été  certainement,  à  toutes  les  époqui 

me  population  de  quelque  importance.  Outre  les  vingt  >épul- 
lui-,  qu'il  j  .1  rencontrées,  H.  Moreau  y  a  reconnu  denom- 

,  franques  et  carlovingiennes.  Ses  fouilles  l'ont 
mômeconduitjusqu'à  un  i  imelière  du  w  siècle, d'oùil  a  exhumé  quelques 
nique  Intéressante,  notamment  une  gourde  de  grande 
mail  vert  diapré,  dont  la  repi  a  fac-similé  clôture  ma- 

gnifiquement la  nouvelle  planches  qu'il  vient  d'éditer. 

orne  pour  mieux  étendue  des  ressources  qu'Armentières 

itoun  offrent  A  1  anliq  i  ùre,  M.   Horeau  a  Inséré  dans  le  texte 

a  planche  l  la  plume  du  vieux  manoir  I 

:,  iude  le  bout  àe  i  rugny,  g 

primitivi  i.  Le  contraste 
de  l'bomi  i  »ln  de  poi 

leur  rappra  bernent  i  inte  : 
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il  était  Impossible  de  Faire  apprécier  davantage  l'immensité  du  Chemin 
parcouru  par  l'ingéniosité  bomaine  depuis  les  prena  modeitei 

conqnôtes  des  troglodytes  Jusqu'au  splendide  épanouissement  arobitec* 
t tii.it  des  w  ■  el  wr  siàclesi 

ii    érie  des  nouvelles  antiquités,  illustrées  en  couleur,  ir  la 

reproductiou  d'uni  p  nrtie  du  m  ibilier  runôraire  recueilli  daa   une  d 
gépull  it  de  r  ipo  ;  lise  que  les  contfi  i    méridi    . 

l'anci<  Uns  Belgique  nous  ont  pins  spécialement  révélées.  0a  j  remarqua 
un  beéu  gobelet  en  lerre  cuite  brunes  il  eel  orné  extérieurement  <l<! 
i  et  do  cordons  en  saillie  rappelant  ceux  qui  caractérisent  les 
res  cistes  eu  brome  destumulus  de  Magny-Lambert,  de  Goméville, 
d'Eygenbilsen,  etc.  Ce  vase,  ol'i''1  de  s  tins  tout  particulière  de  la  part  do 
potier  qui  le  confectionna,  est  un  i  icelleat  type  de  ce  pœulitm  indigène 
auquel  les  Gaulois  romanisés  demeurèrent  imperturbablement  Qdèles.  Ou 
le  retrouve  jusqu'au  iv"  siècle  de  notre  ère,  sur  la  plupart  des  stèles  funé' 
mires  de  cette  heureuse  région  de  la  Basse-Bourgogne  qui  doit  toujours 
aux  vint  ilt  sa  fortune  Bl  sa  célébrité* 

On  rémarque  aussi  deux  fibules  en  bronze  à  ressort  en  spirale,  que  le 

retour  presque  rectangulaire  sur  l'arc  i  entrai  de  la  tige  métallique  qui 

institue  rattacha  à  une  variété  fort  rare  dans  l'est  de  la  France,  mais 

déjà  connue  depuis  lobgtemps  Su  Suisse^  en  Allemagne  et  dans  la  val* 

Danube. 

D'autre!  objets  gaulois  :  îles  torques  en  bronze  de  style  très  élégant, 
bracelets  finement  ciselés,  des  pendeloques  et  des  perles  amulétiquc-  em- 
pruntées aux  lointaines  verreries  de  Tyr  on  de  1  î lo  de  Chypre,  un  frég-< 
ment  de  poterie  à  impressions  digitales,  '.larnissent,  un  peu  plus  loin, 
deui  autres  planches.  SI  les  bracelet!  el  les  torques  n'attestent  pas  chez 
les  bijoutiers  du  temps  un  grand  esprit  d'innovation,  ils  ajoutent  du  moibs 
•  le  beaux  Spécimens  &  des  types  déjà  déterminés.  Ils  font  d'ailleurs  très 
heureusement  augurer  de  cette  nécropole  de  Chouy,  que  la  pioche  des 
ouvriers  de  M.  IfOreaU  vient  à  peine  d'entamer. 

La  même  observation  est  applicable  a  la  planche  de  silex  taillés  qui 
leur  lait  suite,  'les  silex  proviennent  également  de  Chouy.  Par  leurs  di- 
mensions un  peu  exceptionnelles  et  la  netteté  de  leurs  ligne.-  caractériS» 
tiques,  ils  contribueront  peut-être  a  faire  préciser  plus  aisément  h  \éri- 
table  c  luse  de  leur  apport  dans  des  sépultures  très  postérieures  aux  temps 
où  ils  avaient  une  valeur  utilitaire.  La  forme  emble  j  être  domi> 

ûahte.  Serait-ce  un  argument  eu  lueur  de  la  donnée  qui  tend  à  faire 
voir,  dans  celte  funèbre  offrande  d'une  substance  d'où  l'étincelle  jaillit 
au  moindre  choc,  une  invocation  permanente  à  la  protection  de  ce  dieu, 
i\  encore,  à  qui  on  rendait  hommage  dans  toute  la  Gaule 
et  qui  avait  dans  tes  attributions  le  souverain  emploi  de  la  foudre  et  du 
feu  ! 

On  sait  que  ces  appels  par  deli  la  tombe  à  une  bienveillance  divine 
ont  été  en  faveur  dès  les  temps  les  plus  reculés;  aussi  est-ce  assurément 
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I  la  même  préoccupation  qu'il  convient  il»'  rattachée  cm  incisions  i  rucl- 
Urès  sommairement,  meli  trôi  nettement,  rai  la  face 
taScnu  de  dallei  tumulairea  rencontrées  neuf  fois  par  m.  Moreau  eo 
divan  cimetières  de  l'6poqae  mérovingienne,  notamment  daoa  celai 
d'ArmenUerea.II  eel  Impossible  de  aepai  jvoir,  moi  forme  d'idéogramme, 
oomaM  une  variante  de  cette  formule  espulsive  des  esprits  mauvais  : 
Ckri$tu$  Me  est ,  signalée  par  M.  Le  Blant,  en  1872,  sur  une  tombe  bour- 
guignonne du  w"  alècle,  el  li  savamment  commentée  par  lui  dans  le 
trente-cinquième  volume  des   Mémoires  &  I     -  ■'■-  cmUquaùtt 

t  uni'  ■  '. 

L'époque  banque  est  restée  I  àrmentières,  comme  I  àrcy,  comme  à 
Sablonnièrei  el  I  Breny,  celle  à  qui  le  musée  Csranda  doit  le  plus  de 
richesses.  Le  nouveau  fascicule  continue  s  placer  sooi  nos  yeui  de  beaus 
mens  en  fer  et  en  bronee  de  ces  plaques  el  boucles  de  ceinturon 
Incrusl  rgenl  et  d'or,  ou  si  abondamment  ciselées  de  figures  fan- 

tastiques, d'entrelacs,  de  fleurons  et  d'arabesques  sus*  gmeris,  qu'il  deve- 
nait  inutile  d'ajouter  à  leur  ell'el  ornemental  l'appoint  d'un  métal  pn 
deux.  Ainsi  que  l'a  déjà  dit  Jules  Quicherat  en  compagnie  de  M.  Moreau, 
hommes  et  femmes  en  portaient:  seulement  il  est  resté  quelque  confu- 
rfon  clans  la  détermination  des  éléments  caractéristiques  de  la  monture 
du  ceinturon  propre  a  l'un  ou  à  l'autre  sexe.  Les  investigations  que 
M.  Moreau  conduit  d'une  façon  si  prudente  et  judicieuse  paraissent  en 
voie  d'éclaircir  la  question.  Kilos  tendent  a  établir  que  les  montures 
épaisses,  trapues,  subtriangulaires  et  garnies  de  volumineux  riv. ■: 
serrant  les  uns  près  des  autres  se  rencontrent  plus  spécialement  sur  le 
des  nommes.  Les  montures  à  l'usage  des  femmes  sont  plus  gléles 
et  plus  élégantes;  elles  s'allongent  le  plus  possible,  atiu  de  repartir  sur 
une  étendue  plus  grande  le  profit  de  la  parure.  Moins  soucieuses  de  la 
solidité  que  de  l'effet  décoratif,  elles  s'affranchissent  souvent  de  ces  gros 
rivets  hémisphériques  qui  rendaient  sans  doute  très  adhérents  l'un  à 
l'autre  le  cuir  et  le  métal,  mais  laissaient  peu  de  champ  Bur  celui-d  au 

développement  d'un  motif  ornemental. 

élément-  de  distinction  s'affirment  particulièrement  dans  une  belle 

monture  que  M.  Moreau  Incline  à  rapprocher  de.-  temps  carolingiens, 
parce  quelle  a  été  recueillie  dans  une  partie  du  cimetière  où  gisaient 

plusieurs  barcuphap-a    eu  plâtre.  I  ne  décoration  très   riche  et  d'un  style 

i.,1  en  iv.  ouvre  toute  La  surface  extérieure.  Les  mets  indispensables 
it  réduit-  à  quelqui  minces,  dont  La  tête  se  transforme  en  un 

Qouroo  polypétale,  qui  eo  dissimule  le  caractère. 

Lucoop  d'autres  objets  Justifieraient  encore  une  mention  spéciale. 

notamment  le  bi  u  elel  ouvert,  en  argent,  de  forme  touque  et  à  extn 

rement  épaissies  eu  cône  allongé,  qui  reprend  et  continue,  a 

l'époque   Dranque,  La  tradition  de  bon  nombre  de  bracelets,  torq 
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cerclei  divers  de  l'époque  gauloise.  Oa  pourrtil  l'arrétei  atu  I A  ces  aages 
funéraires  conteoanl  plusieurs  crânes  arec  Loi  débris  de  plnjieon  sque- 
lettei  et  attestant  uoe  fois  de  plus  les  liberté!  prises  à  l'égard  de  soi  leni 
morte  pour  les  contraindre  A  foire,  dans  leur  funèbre  couche,  une  nh.e 
aui  nouveaux.  Mais  il  faut  se  bâter  de  raire  ane  place  tout  &  rail  à  part 

i  cette  merveilleuse  cou| a  verre,  il  admirablement  conserrée,  dont 

le  fond  porte  en  relief  toute  une  série  de  symboles  chrétiens  i  ebrisme, 
grappes  de  raisins,  ancre,  etc.,  disposés  de  la  façon  la  plus  barmonii 
On  peut  hésitera  croire  qu'en  la  dépotant  ilans  un  cercueil  franc  on  ait 
voulu  faire, pour  le  compte  du  défunt,  une  profession  de  foi  religieuse;  mail 
on  ne  peut  se  refuser  i  y  reconnaître  un  de  ces  produits  industriels  que 
les  progrès  du  culte  nouveau  avaient  mis  en  faveur  et  qui  avaienl  pn 
jusqu'aux  plus  lointaines  limites  du  monde  romain  le  goût  de  cette  déco- 
ration mystique  dont  les  sépultures  des  catacombes  avaient  eu  longtemps 
1<'  j>rivilége  et  le  secret. 

Combien  d'explorateurs,  après  une  aussi  belle  récolte,  se  croiraient  en 
droit  de  cesser  leurs  recherches  et  d'occuper  en  paix  une  place  honorable 
aux  meilleurs  rangs  des  serviteurs  de  la  science!  Heureusement,  M.  Mo- 
reau  n'en  juge  pas  ainsi  ;  il  a  déjà  installé  son  escouade  d'ouvriers  sur 
une  nouvelle  nécropole  antique  et,  bien  que  comptant  déjà  plus  de  cent 
planches,  où  figurent  plus  de  douze  cents  objets,  l'album  Caranda  appor- 
tera encore  l'an  prochain  de  nouveaux  matériaux  d'étude  aux  archéo- 
logues reconnaissants. 

ED.    FLOU  EST. 
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/   Carthage.  —  Dans  une  profonde  tranchée  ouverte  par  eux 
entre  l'ancienne  nécropole  de  Byrsa  et  l'arsenal  militaire,  MM.  Reinach 
ont  recueilli  divers  objels  que  désigne  une  lettre  adressée  à 
|*Ai  ir  M.  Reinach,  Parmi  eux  nous  citerons  : 

inscription  néo-puniqu  l'encre  sur  on  tesson  de  poterie; 

M.  Renan,  qui  vient  d'en  examiner  la  photographie,  désespère  d'en  tirer 

pie  chose  de  satisfaisant,  à  moins  que  l'original  ne  soit  plus  clair  que 

l'i.'ll  :. 

i  ne  monnaie  de  Carthage  en  bronze,  de  petit  module,  avec  le  type  or- 
dinaire ; 
in  masque  de  terre  cuite,  de  douze  centimètres  de  hauteur,  dont  les 
rappellent,  par  leur  sécheresse  el   leur  dureté,  la  tête  de  femme 
i  voit  sur  les  monnaies  carthaginoises  en  electru      alliage  d'or  et 

•relie!  en  ivoire,  représentation  de  la  Junon  punique,  la  F 
-  le  ,1  ,     •  Tanit  enfin,  pour  employer  h  dénomination  carthagi- 

idérable  de  lampes  de  l'époque  chrétienne. 

r„  i  —  i   .  les  collections  du  Louvre  un  si 

une  pierre  dure  el  posé  sur  un  petil  soi  le  qui  porte, 
i    nrfaee  plane,  m  avec   les  Dans  l'antiquité, 

d'Egypte,  servaient  de  sceau  et  de  talisman. 
i  m  Louvi  l  v     paru 

I,  i  lerm  b  l  sculpté 

style  de  la  gravure  est  mou 
mche,  la  légende  accompagnant  la  I  l'endroit,  il 
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bien  que  le  sceau  donnerai!  l'inscription  renversée.  A  loi 
lances  vint  s'ajouter  une  découverte  si  ;niflcalive. 

M.  Garnie  a  remarqua  an  Britisb  Muséum  un  scarabée  de  Jade  vert, 
ayant  avec  celui  du  Louvre  dei  affinité!  il  singulières  qu'on  ne  pent  le 
expliquer  qui"  de  la  manière  suivante  :  un  t  qni  .1  reculé  devant 

le  travail  énorme  qu'aurait  exigé  uni'  sculpture  el  une  gravure 
mi  qui  a  reproduit  une  mauvaise  copie  ou  un  moulage  peu  exact  'i 

i du  Britisb  Muséum,  esl  l'auteur  du  scarabée  'lu  Louvre.  Conclu- 
sion :  il  lau t  ruvor  du  c  italogue  do  nos  musées  cet  objet  i  im  valent . 

/    ction.  —  Les  candidats  au  fauteuil  de  .M.  Th.  il.  Mai  tin,  au  nombre 
de  -i\.  étaient  MM.  de  Boislisle,  Briau,  le  général  Faidberbe,  de  Mas- 
Latrie,  loachim  Menant,  de  Ponton  d'Amécourt.  L'élection  du  - 
•  le  M.  .Martin  a  ou  lieu  hier.  Il  y  avait  :t<  valants;  la  majorité   nécessaire 
pour  l'élection  était  20. 

Au  premier  lourde  scrutin,  M.  le  général  Paidherbe  obtient  il  voix, 
M.  de  Boislisle  9,  M.  de  Mas-Latrie  9,  M.  .Menant  :;,  M.  Briau  3,  M.  de 
Ponton  d'Amécourt  l. 

Au  deuxième  tour,  M.  le  général  Paidherbe  est  élu  par  20  voix  contre 
12  données  i  M.  de  Boislisle  et  6  à  M.  de  Mas-Latrie. 

La  prochaine  séance  de  l'Académie  aura  lieu  le  mercredi,  à  cause  du 
vendredi-saint. 


SÉANCE  DU  ta  AVRIL 

biologiques  dé  Rome.  —  M.  Le  niant  écrit  de  Rome,  à  la 
du  :M  mars  : 
«  Bien  que  les  juifs  aient  été  en  grand  nombre  dans  l'ancienne  Rome, 
à  peine  y  a-t-on  rencontré  quelques-unes  de  leurs  tépultures.  f.e  premii  r 
ii-  'les  catacombes,  Bosio,  avait  trouvé  a  la  porte  Portése  un  de 
-.  aujourd'hui   perdu.  Un  autre,  avec  chambres  peintes, 
inscriptions  et  sarcophages,  a  été  découvert  dans  la  Vïgna  Randanini, 
sur  la  voie    Appienne.    Il    esl  ouvert   aux  visiteurs.   En    I8'i7,  la   \ 
1         i'i.   près   tic   L'église  Saint-Sébastien,  en    a    donné  un  troisième 
u  d'importance.  M.  Marrucchi   vient  d'en  l'aire  connaître  un  qua- 
trième, trouvé  par  lui  sur  la  voie  Labicane,  à  la    Vigna  jLpollom.   Il   J    a 
relevé  un  graffUo  représentant  le  chandelier  à  sept  branches,  le  lulab  et 
Irat,  puis  deux  autres  images  du  chandelier  et  les  restes  de  deux 
épitaphes  eu  hébreu,  peintes  en  rouge  sur  des  tuile-,   (tu  lit  sur  l'une  : 
Amui  Scialom  '"'h.  et  sur  l'autre  :  ffuah.  Quelques  Fragments  d'inscrip- 
tions juives  en  langue  grecque  portent  des  formules  bien  connues.  M.  Mar- 
rucchi a  fait  remarquer  que  le  cimetière  de  la  voie  l.abicane  était  on  re- 
lation avec  un  centre  de  population  juive,  comme  ceux  des  voies  Portése 
et  Appienne,  qui  servaient  aux  juifs  du  Transtévère  et  de  la  porte  Capène 
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ii  ■ir>'  pratiquées  dans    i  ibe  de  II  Viçna 

./-  /■;  premier*  -  l  1 1  < ■  a  été   trouvée  psi 

v   Hermann  Kaupt,  assistant  de  le  bibliothèque  <ie  L'université*  de  Won- 
;,  dans  un  manuscrit  du  doutième  siècle,  el  signalée  a  M.   Riant, 
(}ui  la  destine  tu  tome  \  des  Historien»  ■■■  idtnUnus d$t  a 

Cette  lettre  est  adressée  par  le  cardinal  Daimberl  de  Pise,  palliai 
latui  de  Jérusalem,  eu  cl<  i  u  ti  lèles  d'Allemagne   n  est  probable 

que  des  missives  de  même  teneur  <>ut  été  adressées  [simultanément  aux 
autre?  pays  de  langue  latine.  Le  patriarche  ne  met  pas  en  dont.'  L 
cours  militaires  qu'il  attend  de  l'Occident,  mais  il  eiplique  que,  jusqu'à 
leur  arrivée,  la  rerre-Sainte  se  trouvant  exposée  par  le  départ  de  pres- 
que Ions  les  l  roisés  aux  périls  les  plus  graves,  il  a   été   obligé   «le  n'unir 

en  hâte  des  troupes  mercenaires  pour  gardei  le*  quelques  points  rortiflés  : 
Jérusalem,  Bethléem,  Jaffa,  Tibériade,  Samarie,  Bébronet  Rama,  que  les 
chrétiens  viennent  de  conquérir,  et  qu'il  manque  d'argent  pour  la  solde 

de  ces  troupes.  Il  sollicite  donc  l'envoi  de  subsides  régulièrement  peiçua, 
gle  d'avance  le  mode  de  cet  envoi. 
I.a  lettre  a  dû  (Mie  écrite  après  l'Aques  de  l'année  I  ln",  probablement 
avant  la  mort  de  Godefroy  de  Houillon,  survenue  le  18  juillet  «le  la  même 
année;  elle  jette  un  jour  nouveau  sur  les  difficultés  que  rencontra  à  son 
début,  et  en  raison  même  des  conditions  du  service  militaire  en  Orient, 
l'établissement  du  royaume  de  Jérusalem. 

Les  prix  de  quelques  tableaux  célèbre*.  —  Dans  son  ouvrage  intitulé  : 
mrs  du  régne  de  bouts  XIV  (tome  VI),  M.  de  Cosnac  a  publié  une  cu- 
rieuse correspondance  de  M.  de  Bordeaux,  ambassadeur  de  France  en 
Angleterre,  avec  le  cardinal  Mazarin  ;  elle  est  relative  aux  acbals  de  ta- 
pisseries, de  tableaux,  de  marbres  antiques,  de  chiens  et  de  chevaux.  On 
y  roit  avec  quelle  persistance  le  diplomate  courtisan  poursuivait,  au  pro&l 
du  puissant  ministre,  l'acquisition  des  trésors  artistiques  de  la  collection 
de  Charles  Tr,  mise  en  vente  dès  l»>5<>  par  ordre  du  Parlement.  La  plupart 
des  tableaux  et  tapisseries  qui  venaient  enrichir  le  palais  Maxarin  sonl 
aujourd'hui  au  Louvre  ou  au  Garde-Meuble,  el  il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
■  it.T,  pièces  en  m  tin,  à  quel  prix  ils  ont  été  obtenus. 
I.  Lfttiope,  du  Cortège,  a  été  pavée  l»,500  livres  :   la    Vénus,  du  Titien, 
« ]  i  t «•  d     P  Sowtf  Michel  <  I  Saint  S  e  Rapbaél, 

.-, »  livres;  un  Portrait  de  jeune  homme,  pai  le  même,    1, >  li\i<    ;  le 

/     wpht  '/•  Titus,  de  Joli  •  R  imain,  B00  livre-.  La  magnifique  tapisserie 

d'AoroAom,  exécutée  d'aj  cartons  de  Vooet,  et  estimée  W,000  II- 

une  que  personne  n'était  capable  d'en  donner,  en  1063,  en  An- 

, parut  trop  chère  an  cardinal,  qnl  refusa  de  l'acheter,  el  fit 

;  elle  lui  lut  pins  tard  offerte  en  cadeau  par  Philippe  i\.  lors  de 

i  !  i  ..m  lu  [i  a  di  1 1  pais  -le.  Pyrénées.  M.  de  Bordeaux,  qui  i  fait  |       i 


BULLETIN    HBNSDBL   Dl   i.' \«:  \nr.Mir.    DES    INSCRIPTIONS.         353 

«■M  France  tant  de  chefs-d'œuvre,  a'étaii  pa  [u'il  semble,  grand 

taisseur;  parlant  de  la  Madone  du  Titien  dite  I  lapin,  il 

prime  ain  i  dam  une  letl  du   is  décembre   1053  :     Elle  p 

pour  une  de  ses  [«lus  belles  pièces,  mais  il  n'v  s  'i1"'  déni  personnages  de 
beaux,  le  troisième  est  une  espèce  dejésuithe  •«  genoux,  dont  ou  ne  fail 
pa   grand  estât.  » 


0  igini  des  alphabets  indiens.-  -Ces  alphabets  son!  au  nombre  de  deux  : 
celui  du  Nord,  appelé  aussi  alphabet  aryen,  el  celui  du  Sud-Ouest,  q 
serti  pour  les  inscriptions  du  roi  A.çoka-Piyadasi.  Si.  Josepb  Halévy,  invo- 
quant les  analogies  de  caractères,  qu'il  considère  comme  certaines,  re- 
trouve dans  l'alphabet  du  Nord,  le  i»lu>  ancien,  seize  lettres  emprun 
.\  l'alphabet  araméen,  très  usité  en  Asie  et  dans  la  chancellerie  des  Iché- 
uénides;  ces  lettres  existent  dans  l'alphabet  araméen  qui  a  servi  à  é  rire 
les  papyrus  de  l'époque  ptolémaîque.  Quant  à  l'alphabet  du  Sud-Ouest,  il 
procède  à  la  fois  de  l'araméen  el  du  grec;  il  est  postérieur  à  l'alphabet 
aryen  du  Nord.  Les  deux  alphabets  indiens  ne  remonteraient  don' 
au-delà  de  la  période  post-alexandrine,  et  le  plus  récent  ne  serait  guère 
antérieur  que  de  deux  siècles  ou  de  deux  siècles  et  demi  à  l'ère  chré- 
tienne. 

Il  résulte  de  li,  ajoute  M.  J.  Halévy,  avec  une  certitude  presque  ma- 
tb  matique,  que  les  Védas  et  à  plus  forte  raison  la  littérature  qui  s'y  rat- 
tache ont  été  mis  par  écrit  après  ces  dates.  Et,  comme  rien  ne  force  à 
croire  que  les  hymnes  védiques  se  soient  longtemps  conservés  dans  la 
tradition  orale,  on  est  induit  a  penser  que  la  composition  de  ces  hymnes 
esl  postérieure  à  Alexandre. 

On  pourra  penser  que  la  thèse  est  peut-être  excessive  et  qu'elle  ra- 
mène  à  «les  dates  trop  rapprochées  de  nous  ce  qu'on  a  appelé  «  la  haute 
antiquité  »  des  Aryas  de  l'Inde.  Mais,  tout  en  rabattant  beaucoup  des 
(usions  de  M.  J.  Halévy,  il  faudra  tenir  compte  désormais  des  fûts 
qui  les  ont  inspirées;  les  écritures  indiennes  sont  relativement  modernes 
et  la  littérature  qu'elles  nous  ont  transmise  ne  saurait  remonter  aussi 
haut  qu'on  l'a  cru  dans  ces  derniers  temps. 

En  tout  cas,  nous  voilà  bien  loin  des  douze  ou  quinze  siècles  avant  l'ère 
chrétienne  dont  parlaient  les  indianistes  les  plus  modérés. 

Parmi  les  ouvrages  offerts,  nous  citerons  :  les  Registres  d'Innocent  IV. 
publie-  et  analysés  pai  M.  Klic  Berger.  Ce  volume  contient  l'analyse  de 
plus  de  i,00<>  lettres,  des  années  1243  à  1248  :  il  a  été  apprécié  de  la  ma- 
nière  la  plus  élogieuse  par  M.  Hameau  dans  le  Journal  d*  -  Savante.  L'in- 
troduction est  un  morceau  de  critiijue  qui  marque  un  notable  progrès 
dans  l'étude  de  la  diplomatique;  elle  ouvre  dignem  ml  la  collection  des 
très  des  papes,  qui,  entreprise  et  commencée  par  M.  Geffroy,  ancien 
directeur  de  L'Ecole  de  Hume,  se  continue  sous  la  direction  de  M.  Ed.  Le 
Niant,  au  grand  honneur  de  l'École  de  Home  et  de  l'Ecole  des  chartes. 
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M.  Keasm  pr&ento  une  coilecuoo,  Corme)  •■•  le  ''• 

latlre,  d'an  p  «tant  des  esl  un]  I 

;  toDumi  nts  ont  H  U  même  i 

mires  objets  m  ten  l,u* 

niq  . 

SÉANCE  l»l    L8  AVRIL 

I  ,i  v  <;  </.  tus  iH'ti'  ont.  —  M.   Nl( 
idémie  les  objeti  qu'il  a  recueillis  d 
du  département  de  la  Marne,  Noua  avons  pu  let 
rmenl  une  collection  tri  ,  lable  et  dont 

la  plupart  ,  armes,  outelas,  flèche,  lance,  ome- 

:  >utes  sortes,  sonl  entièrement  Inédites,  il  j  a  là  surtout  une 
i  lie  i-u  île  panne  fort  curieux.  Voici  d'abord  uo  ra- 
ies Gaulois,  on  le  sait,  ne  laissaient  croître  de  leur  barbe  que  la 
L'instrument,  par  exemple,  ne  ressemble  guère  à  celui  donl 
nu  pour  le  môme  usage  :  c'est  un  croissant,  dont  le  iil 
existait  i  la  partie  convexe.  A  côté  du  rasoir  on  a  trouvé  un  récipient 
muni  d'une  queue,  percée  d'un  Irou  pour  la  suspension. 

destinée  re  e\  iir  l'émulaion  qui  Facilitait  l'action 
du  rasoir?  M.  Bertbelot,  présent  à  la  séance,  affirme  que  les  u 

is  connaissaient  le  savon.  Le  collier  de  corail,  blanchi  par  un  séjour 
rois  séculaire  daos  le  sol,  «'tire  des  particulariti .-  remarquables.  D  i 
.  entre  les  cent  brins  de  corail  se  trouve  enfilée  une  amu- 
lette •.  ici,  une  canine  de  sanglier  ou  de  porc  :  là, un  de  ces  petits  coquil- 
lés  porcelaines  ;  au  milieu,  une  lame  osseuse  plate,  qui  fut 
d'abord  une  énigme,  et  que  les  médecins  ont  reconnue  pour  la  labl 

rtèbre  humaine.    On  imagine  sans  trop  d'efforts  le 

puissance   que  des  barbares  devaient  prêter   a  ce  précieux  talisman. 

remarquons  pies  (colliers    de   bronze  délicatement 

burin  détachée  d'un  bijou  et  dont  le  travail  exquis 

uu    de   Venise,   des  incrustations  d'u-- 
qI  et  d'émail,  etc. 

Dam  une    ipulture  de  femme,  ou  a  ramassé  un  grand  nombre  de  bra« 
rus  :  ils  étaient  encore  en  place  sur  le  squelette,  ans 
nets,  aux  chevilles. 

.  in  calibre  ôtroM  qui  permet  de  supposer  que 
l  ornement  ai  lit  été  placé  pendant  l'enfance  et  que  la  femme  avait  gran  II 

i  tirer.  Uo  :  il  on  connaissait  déjà  dii 

irait  sous  l'aspect  d'une  matière  noirâtre  qu'on  a  prise  naguère  p"ur 
,iu  j  etc.  I  :    -  qui  viennent  d'en  ôlre  fait* 

appris  qu'on  avait  affaire  A  une  substance  céramique  eu  Bue 

,  osnpt  méi  i  ;  formant  nnlin  un  b 
iblc  d'un  beau  ]  0  i. 
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L'ai  i  que  nous  révèlent  ces  antiques  sépult  emarquable  autant 

par  la  sûraté  des  pn  lé  et  la  i  ii  ;  tr  I* 

lim  du  travail.  El,  comme  tout  est  relatif  en  cet  questions  de  pn 
peut  'iii«'  que,  si  fuies  César  trouva  la  barbarie  'lui-  la  <■  iule,  i  '■  I  ail  une 
barbai  le  aasea  fortement  Imprégnée  de  <  Ivillsation. 

M   le  capitaine  Marmier  communique  le  résultat  di  i  lo- 

dans  la  ré  ion  du  b  it  Euphrale  et  sur  l'ani  lenne  ro  il 
reliai)  Samosate  à  Zeugma  (aujourd'hui  Ualki.-). 

M.  Jules  Girai  I,  pj  I  la  1  ai  mité  dea  lettres  et  membre  de  L'Aca- 

démie, a  été  désigné  a  l'unanimité  pour  représenter  la  compagnie  au  sein 
du  conseil  supérieur  de  i  Instruction  publique,  il  y  remplacera  If.  i 
qui  se  retire  à  cause  de  L'étal  de  m  vue. 

Sur  le  rapport  fait  par  M.  Derenbourg,  au  nom  de  la  commission  du 
prix  du  budget,  l'Académie  a  décerné  le  prix  à  M.  Neubauer,  attaché  à  la 
bibliothèque  bodléienne  d'Oxford,  pour  ses  travaux  sur  la  géographie  rab- 
binique. 

SÉANCE  DU  25  AVRIL 


D  u  ertes  archéologiques  m  Afrique.  M.  Ernest  Kenan  communique 
une  lettre  qu'il  vient  de  recevoir  de  M.  Maspero.  Le  directeur  général 
des  fouilles  »  n  Egypte,  après  avoir  remercié  M.  Renan  de  la  souscription 
ouverte  pour  subvenir  à  certains  Irais  des  explorations  dans  la  vallée  du 
Nil,  ajoute  : 

ta  Bsources,  je  ferai  déblayer  Louqsor  et  .Médinel-Ilabou.  Je 

.  terai  sur  l'exploration  de  Saqqarab  tout  ce  que  le  gouvernement  é{ 
lien  me  donnera  d'argent  En  Faisant,  l'année  dernière,  nettoyer  le  temple 
d'Abydos,  j'ai  mis  au  jour  un  escalier  et  un  couloir  qui  n'avaient  jamais 
jusqu'alors  été  parfaitement  dégagés.  M.  Sayce  y  a  copié,  cette  année,  une 
trentaine  au  moins  de  graffiti  phéniciens  inédits  et  dont  vous  avez  dû  re- 
cevoir communication.  Je  regrette  de  n'avoir  eu  cette  idée  que  l'an  der- 
nier ;  sans  cela  ces  textes  auraient  pu  vous  ai  river  à  temps  pour  tigurer 
dans  le  Hecueil  des  inscriptions  sémitiques  de  l'Académie.  Dans  ce  cou- 
loir,  il  y  a  aussi  beaucoup  de  graffiti  cariens  et  i  bypriotes,  sans  compter 
les  grecs. 

«  Ha  campagne  s'est  tort  bien  terminée  à  Saqqarah  par  la  découverte 
d'une  tombe  intacte  de  la  sixième  dynastie.  Nous  y  avons  trouvé  cinq 
barques  funéraires  avec  tout  leur  équipage,  un  grand  cercueil  en  bois 
couvert  d'inscriptions,  des  eolliers,  des  vases,  un  grand  sarcophaae  en 
calcaire,  encore  fermé,  que  je  vais  0  11  lir  demain.  Cesl  la  première  tombe 
intacte  et  aussi  ancienne  trouvée  par  un  Européen.  J'ai  pu  constater  que 
la  disposition  des  objets  est  la  même  que  dans  les  tombes  tbébaines.  Les 
textes  du  cercueil  en  bois  prouvent  que  le  rituel  funéraire  était  déjà  en 


i,i  \  i  i     \m  m  OLOGI 

i  .-ui.'iii.'  dynastie.  J''  croit  qu'en  certaine!  parties  il  rem 
mtébisl  triques  el  qu'il  existait  n 
8  avril,  enlre  le  .-i.  ilii  >n  de  le  Halga  et  le  colline  qui  porte  <  »  nom, 
■  in. . : i  Reinech  ■  exhumé  le  piédeetal  d'une  statue  sur  lequel  se  lil 
une  di  le  l'en  185,  I  l'empereur  Dioclélien,  queliBé  de  BrUanni- 

M  -,  S  ■■■'■'■  H  W    ■    P         VU    M    I   W      .'..';;•- 

i  titres,  qui  i  ip]  ellonl  des  cempegnet  viclorîi  oses,  lonl  dei  Indl- 
.. itions  bistoriques.  Combinées  avec  cette  circonstance  du  Becond  consu- 
lat et  de  te  seconde  puisssnce  tribunitienne  de  l'empereur,  elles  ont 
permis  I  M.  Ern.  Desjardiuede  déterminer  avec  précision  l'année  de  le 
dédicace,  que  noue  venons  d'écrire.  Le  personnage  qui  rail  cette  dédi 

Valériui  Gallianus  flonoratianus,  curateur  (administrateur)  de  Car- 
lit  déjà  deux  personnages  ayant  exercé  cei  fonctions 
Btte  rille. 

M.  Ch.  Tissol  a  reçn  de  M.  s.  Reinacb  une  dépêche  annonçant  la  dé* 

rte  «le  cent  soixante  stèles  inscrites,  dans  les  rouilles  de  Carth 
•nt  cinquante  de  ces   monuments,   ex   VOto,  offerts  par  de  picu\ 
adorateurs  a  la  grande  déesse  Tanit,  sont  ligures  des  symboles. 

M.  Opperte  reçu  de  H.  Ilouzey  communication  d'une  inscription  i 
Uve  au  roi  antique  Suggalduggina,  dont  il  B  déjà  parlé.  Le  prime  h'n 
est  pas  nommé  roi  de  Sirlella,  mais  d'une  fille  exprimée  pal  deux  signes, 
dont  le  premier  représente  la  divinité  principale  du  pays,  dont  lesecond 
traduit  l'idée  de  ville.  Si  l'on  accepte  la  conjecture  émise  par  M.  Opperl 
ci  ce  qui  concerne  les  signes  cbaldéens  archaïques,  on  ne  trouverait  pas 
d  ■  \ilic  correspondante  à  cette  indication,  mais  les  listes  donneraient  un 
n  >;n  de  ville  ainsi  formulé  :< t  Ville  du  transperecur  des  COrpS.  De  la 
M  Obtient  aussi  un  des  noms  du  dieu  Ninip,  conservé  dans  les  listel 
nues.  Le  dieu  principal  de  Tello  est  donc  le  dieu  de  la  guerre.  Dôl 
1884,  M.  Oppeii  avait  eu  cette  pensée.  Tout  récemment.  M.  Artli.  Amiaud, 
un  des  disciples  de  H.  Oppert,  vient,  par  d'autres  considérations  emprein- 
tes de  sagacité,  d'arriTer  i  cette  conclusion  que  le  dieu  de  Sirlella  esl 

1  lien  nie  des  As.-}  riens. 

M.  Sacaxe  communique  un  mémoire  com  i  lifler  plusieurs  dé« 

chiffrements  erronés  d'inscriptions  pyrénéennes.  Ces  Causses  lectures  ont 

fait  entrer  dans  le  panthéon  antique  de  cette  contrée  des  dieux,  tels  que 

S  iui  baus,  Ka  ire,  Sir,  N  etc.,  qui  n'ont  Jamais  i  sisté. 

M.   \ii.i  Desmichels,  professeur  &  l'Ecole  des  la  ientales,  lit  un 

mémoire  où  il  prouve  que  la  langue  annamite  esl  un  idiome  original, 

dans  lequel  on  ne  compte  que  trois  mots  chinois  bui   dix.  L'origine  de 

celte  langue,  très  ancienne,  esl  inconnue  jusqu'ici.    (Traduisant  un  pat* 

annalei  i  binoi  es,  il  d.  montre  qu'il  j  a  trois  mille  ans  les  Anne 

I  iterprètcj  réuni    i"  ui  si   l'aire  com 
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prendre  a  la  «nui-  de  Chine.  L'annamite  présenta  du  reste  ans  eonstrac- 
lion  grammaticale  absolument  iimt  <•  do  celle  de  la  laniMic  chinol  e. 


BÉANCE  m    0  MAI 

Elymoioyti  lolûu.  —  M.  Michel  Bréal  communique  des  observations 
sur  plusieurs  mois  latins  empruntés  du  grec. 

M  iitari  esl  ud  de  ces  vocables.  Son  .-eus  primitif  esi  celui  de  •  s'exer- 
cer», il  désignail  les  exercices  scolaires;  il  se  disait  d'un  acteur  étudiant 
ou  répétant  son  rôle,  des  soldais  se  préparant  aux  labeurs  de  la  gui  rre. 
Le  fera  fameux  de  Virgile  : 

SsTim  ïfri  m  tenui  musam  meditaris  avenu, 

veul  dire  :  «  Tu  t'exerces  sur  un  frôle  pipeau  à  chanter  les  forêts.  »  Hc- 
ditari  vient  du  grec  meletan.  Le  lambda  s'est  changé  en  d,  comme  il  ar- 
rive parfois,  car  le  phénomène  inverse  est  plus  fréquent. 

Le  mot  carcer,  qui  signifie  «prison»,  a  été  fourni  par  un  vocable  appar- 
tenant au  groupe  représenté  en  grec  par  torfttnos  (écrevisse,  crabe,  ulcère, 
pince,  lien).  C'est  la  forme  tarftoras,  qui  nous  a  été  conservéo  par  llésv- 
ebius,  qui  a  été  l'origine  du  canxr  latin. 

Très  probablement  le  mol  numéros,  dont  la  forme  primitive  pourrait 
bien  avoii  été  mimsus,  vient  du  groupe  représenté  par  le  verbe  noma<'> 
(diviser,  gouverner)  et  les  substantifs  nom«s  et  nomèsis.  Dans  le  latin  ar- 
chaïque, on  retrouve  les  noms  propres  Numa  et  Xumitor  indiquant  I  a 
fonctions  de  roi  et  do  législateur. 

Poma  était  déjà  entré  dans  la  langue  latine  à  l'époque  de  la  loi  des 
Douze  Tables;  il  vient  évidemment  du  grec  poiné.  Norma  (équcrre  des 
arpenteurs,  régie,  principe)  vient  de  gnômàn.  Clatsù  (flotte,  catégories  de 
la  population,  divisions  d'une  armée  rangée  en  bataille)  est  la  transcrip- 
tion du  grec  hhuis.  Navita  ou  nauta  (marinier,  matelot)  est  un  mot  grec, 
(balance),  qui  apparaît  dans  le  verbe drliberure,  dans  l'expression  de 
as  libraHs,  est  un  ancien  emprunt  fait  au  grec  de  Sicile  ;  la  litra  était  l'u- 
nité de  poids  a  Syracuse. 

Ce  n'est  pas,  en  effet,  dans  la  langue  d'Athènes  qu'il  faut  chercher  les 
traces  (h^  emprunts  faits  par  le  latin,  mais  dans  les  anciens  dialectes 
parlés  dans  la  Grande  Grèce  et  en  Sicile.  M.  V.  Duruy  fait  remarquer  que 
l'étude  approfondie  des  institutions  et  des  moeurs  de  la  Rome  primitive 
confirme  pleinement  les  indications  que  M.  Bréal  demande  à  la  linguis- 
tique. 

hitectun  des  Achéménides.  —  M.  Dieulafuy  explique  le  sens  de  sept 
mots  perses  qu'on  trouve  gravés  sur  des  monuments  de  l'époque  des 
Achéménides  à  Persépolis  et  à  Suse.  M.  Oppert  a  déjà  fait  connaître 
leur  sens  général.  M.  Dieulafoy  essaye  de  le  préciser  davantage. 


nt  \  Dl    Muni  01  00IQUB. 

I  i  mployé  dam  l'inscription  de  S 

d'une  salle  hyp  style  flanquée  de  deux  portl* 
,      enre    'éd        se  retrou  i  e  sont  le 

du  trône  dani  lesquelles  les  souverains  donnaienl  leurs  audie 
i    lie  Identification  nouvelle  est  conforme  au  sens  que 
juifs  qui  avaient  adopté  le  nom  d  lui  attribuaient!  A; 

en  effet  dans  le  Targum  chaldéen  avec  I 

perbe,  tabernacle  royal.  Le  mol  est  i-  •!  ^--  d'origine 
liflce  l'est  de  destination,  l  i  vers  lenne  reproduit  en 

p  îlot  .1   proprement  parler 
un  temple,  mais  la  s  ille  où  trône  le  monarque. 
HadUl  est  appliqué  indifféremment  d  Iouj  les  monuments  habita 
P  rsépolis.  il  répond  au  gi  et  au  latin  l     -i  l'habitation 

dans  ce  qu'elle  a  de  plus  général. 

v  •  m  est  une  expression  gravée  seulement  sur  les  portes  des  palais 
habités  p  .r  l<>  roi,  pal  tis  qui  se  différencient  de  l'Àpodâna  non  seulement 
par  le  grand  nombre  de  salles  qu'ils  comportent,  ma  •  par  leur 

on  sur  le  lumulus  et  un  grand  nombre  de  détails  de  construction. 
,  suivant  M.  Dteulafoy,  c'est  le  palais  particulier  «lu  prince, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'appartement  des  femm  is  ou  an  lermun. 
catifde  Vith  .  expression  beaucoup  plus  particulière  que    I   I 
se  ti  aduil  par  ■  appartement  ». 
I  una  (lieu  élevé  en  pierres)  désigne  une  Balle  faisant 

saillie  au  sein  d'un  édifice  :  c'est  la  salle  hypostyle  qu'on  voit  encore 
un  palais  myal;  elle  était  bâtie  en  piene  tandis  que  le  reste  de  l'é- 
difice était  en  briques.  DuvarsAt  signifie  portique.    /'  doit  B'en- 
tendre  d'une  muraille  épaisse  formant  soubassemeut.  Dans  aucun  d 

on  ne  retrouve  ni  le  sens  ni  môme  l'idée  d'autels,  de  temples  ou  de 
taux. 

Par  décret  présidentiel  communiqué  à  l'Académie,  l'École  nationale 
'  placée,  pour  la  nomination  des  pi  us   un  ré- 

:  Muséum,  du  Collège  de  France,  etc.  Quand  une 
eurs,  le  conseil  de  perfection- 
nement del'é  inscriptions,  présenteront  trois  listes 
i  q  ministre  de  l'instruction  publiqueaura  le  droit  d'ajouter 
listes  un  candi  lat  de  son  choix* 

m'  INI  I    l'i    i"  MAI 

/  Qliquitésn bi 

aujourd'hui  au  musée  du  i  ouvre,  figurent 
:  i  al.  dre  fin  et  qui  nui  appartenu  à  un  seul  et  même 
même  pu.  d'après  idii  em  ml 
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observés  bI  Qtilisés,  reconnaître  la  Forme  générale  dudil  monument: 
c'était  une  stèle  sculptée  et  inscrite,  i  es  iculpturea  révèlent  an  art 
archaïque,  qnl  doua  reporte  au  de!  1  de  l'époque  a  laquelle  ont  été  tal 
tatues  du  roi  Goudéa;  on  estime  que  l'artiste  qui  s  décoi    la 

Vivait  trente-cinq  OU  quaianlo  siècles  avant  OOtre  >-ie. 

Sur  les  fragments  qnl  nous  restent  de  cette  œuvre,  on  roil  des  vau- 
tours emportant  dam  leura  serres  ou  dana  leurs  becs  d'horribles  débris 
humains  nettement  tranchés,  des  têtes,  des  bras,  des  Jambes.  Il  esi 
tain  que  la  bande  des   rapaces   planait  sur  un    champ    de  car 
après  une  sanglante  bataille.  Eo  effet,  au  atte  scène  aérienne, 

deui  des  fragments  nous  montrent  des  cadavres  amoncelés,  ou  plutôt 
empilés;  et, plus  bas  encore,  apparaiss  mt  des  personnages  armés  el  d'une 
taille  beaucoup  plus  grande. 

Malheureusement,  ce  qui  reste  de  ces  personnages  est  bien  peu  de  chose 
et  ne  laisse  à  faire  qu'une  conjecture,  a  savoir  qu'ils  représentent  la  ba- 
taille dont  les  scènes  supérieures  montrent  les  tragiques  résuit 

Telle  est  ce  qu'on  peut  appeler  la  vue  d'ensemble  i  laquelle  M.  lleuzey 
a  été  conduit  par  une  élude  approfondie  des  fragments  de  «  la  stèle  des 
vautours  ».  Dans  le  mémoire  qu'il  communique  aujourd'hui  sur  ce 
i  l'Académie,  le  savant  archéologue  a  passé  en  revue  et  discuté  les  nom- 
breux problèmes  d'art  et  d  histoire  que  soulève  ce  monument.  Mnsi  :  que 
signifie  cet  amoncellement  de  cadavres?  Que  font  les  deux  personnages 
qui  semblent  le  gravir  et  portent  sur  leurs  têtes  des  corbeilles  ?  Ces  morts 
représentent-ils  les  vainqueurs  ou  les  vaincus  ?  A  quelle  race  appartien- 
nent les  combattants?  Sur  tous  ces  points,  nous  devons  nous  borner  à 
indiquer  les  opinions  adoptées  par  M.  lleuzey. 

Les  cadavres  sont  réunis  pour  la  sépulture;  les  deux  hommes,  qui  s'ai- 
dent d'une  corde  fixée  à  un  pieu  pour  gravir  celte  pyramide  funèbre, 
paraissent  porter  dans  leurs  corbeilles  l'offrande  suprême  qu'il  était 
ige  de  taire  aux  morts.  Les  cadavres  sont  vraisemblablement  ceux 
des  vaincus.  Jamais  les  Orientaux,  dans  les  représentations  de  batailles, 
n'ont  consenti  à  montrer  l'un  des  leurs  tué  ou  même  blessé.  Quant  a 
déterminer  la  race  des  vaincue  d'après  le  type,  très  accusé  pourtant  et 
toujours  Uniforme,  que  nous  présente  la  sculpture,  M.  lleuzey  ne  veut  pas 
B  j  hasarder.  11  remarque  que  le  crAne  a  la  forme  légèrement  allongée, 
que  le  nez  eât  aquilin,  l'œil  triangulaire,  que  la  tète  est  rasée.  Ou  peut 
espérer  que  de  nouvelles  découvertes  et  des  comparaisons  ultérieures 
permettront  d'utiliser  ces  signes  au  point  do  vue  ethnographique. 

Strutquef.  —  M.  Ch.  Gasati  achève  la  lecture  du  mémoire  dans 
lequel  il  B  esquissé  à  grands  traits  la  civilisation  étrusque  el  montré  les 
emprunts  soit  juridiques,  soit  politiques,  soit  artistiques,  que  lui  ont  faits 
les  Humains.  L'auteur  soutient  que  l'organisation  de  1 1  geru  romaine  vient 
en  ligne  directe  de  l'Étrurie,  qu'il  en  C3l  de  même  de  plusieurs  rites 
sacrés  de  la  religion,  et  qu'enfin  le  grand  législateur  Numa  aurait  pu  sans 
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i 1 1 j u > • .  La  nymphe  qui  l'inspirait.  Allant  beaucoup  plus 

Irairement  à  l'opinion  la  plus  généralement  adml      m  Casati 
.1  d'origine  Indo  eut 
gine  est  attestée  par  leur  langue  elle-même,  voisine  du  latin,  quoi  qu  on 
m  .ui  dit.  il  cherche  lu  preuve  de  celte  parenté  non  seulement  dam  la 
lettres,  m  ■  ■'/  et 

rusque,  et  qui  se  retrouvent  en  latin. 
i  uisse  i  enser  de  cette  thèse,  nous  devons  dire  qu 
tutenueavec  talent  et  conviction  par  U.  t  i  i  tsali, 

\i   Maspero  m.  Miller  one  Bérie  d'inscriptions  grecques  qui 

:  l'objet  d'une  i  ommunication  ultérieure. 

M.  li.  Bauréau,  rapporteur  du  concours  Delalande-Guérineau,  déclare 
que  l'avis  il  ■  Ki  commission  est  qu'il  n']  a  pas  lieu  de  décerner  le  \>r\\ 
cette  inn 

M-  S  M  I     Dl     29  MAI 

\  gù  chaldéenne.  —  M.  Lieuse^  continue  et  achève  sa  très  Inlé- 

tnle  étude  de  la  Slête  des  vautours,  kprès  a \ . > i r  assigné  l  chacun  des 

Lragments  sa  place  respective  dans  la  stèle,  déterminé  par  une  étude 

•  discussion  approfondies  la  signification  des  Bcènes  Bcnlptées  sur  la 

pierre,  reconstitué  dans  la  mesure  'lu  possible  l'ensemble  cènes 

et  i-  connu  enfin  que  la  stèle  était  inscrite  et  sculptée  sur  les  deux  I 

il  arrive  aujourd'hui  à  L'examen  do  la  race  postérieure. 

i     fragment  A  porte  Bept  rangées  de  caractères  cunéiformes  archaïques. 
im  \  a  lu  déjà  plusieurs  noms  de  rois  très  anciens.  Le  fragment  B  con- 
tient la  Buite  île  l'inscriplii  n,  qui  fait,  poui  ainsi  dire,  le  fond  du  tableau 
Sor  i  détache  la  partie  Bnpérieure  d'uni'  tête  humaine,  coiffée 

d'un  i 'un  net  a  cornes.  Du  milieu  de  celte  coiffure,  que  M.  Heuzev  pi 
d'appeler  »  le  bonne!  cbaldéen  »,  surgit  une  sorte  de  pointe  terminée  en 

i  droite  ci  a  gauche  de  deux  grandes  plu- 
mes, i'  im  '  '■  bonnet  on  retrouve  L'origine  et  le  type  de  La  tiare  a  coi  ni  - 
:  li  fragment  <•  L'inscription  continue,  et  sur  le  fond  ><• 
.met  d'une  tèt"  portant  le  bonnet  chaldéen  et  faisant  lace  a 
l.i  i,'  ute.  L'étude  attentive  et  comparée  dei  m  muments  conduit 

M.  Lieuse]  »  reconnallre  que  Le  bonnet  chaldéen  n'est  Jamais  porté  que 
par  de.-  dieui  oies  ou  dei  personnages  sacerdotaux,  il 

■  m  lui  que  ces  deux  têtes  son)  celles  de  divinités  tournées  l'une  ven 
l'autre,  probablemi  divinités  protectrices  du  vainqueur  dont  les 

:  la',  ii  e  '  oté  du  monument.  Celte  opiui 
.  onfirmée  par  la  pi  ibjets  qui  resseml  lenl  a  de  pointes  de  Qèches 

.  i  -    Qèi  bes  boi  liraient  d'un  carquoii 
.  i  •  de  1 1  divinili .  Celte  représentation  est  d'ailleurs  en 
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Inscription  btttngm   du  Pi  m.  Renaa  présente,  de  la  pari  de 

M.  Poucart,  directeur  de  l'École  françal  s  d'Athènes,  l'estampage  d'une 
inscription  bilingue,  phénicienne  el  grecque,  récemment  trouvéi 
Pirée.  Le  propriétaire  de  l'inscription,  H.  Alexandre  Hélétopoulos,  qui 
s'occupe  avec  soie  d'archéologie,  a  eommuniqné  i  e  U  Kte  avec  une  grande 
obligeance.  C'esl  l'épiiaphe  d'un  certain  Numénioa  de  Citfum,  identique 
pour  I'1  nom  et  la  patrie  à  dm  autre  Nnménios  dont  le  Louvre  pc 
depuis  longtemps  le  cippe,  également  trouvé  au  l'iréc. 

m.  i  oui  arl  rappelle  qu'en  L'année  383  avant  J.-C.  an  décrel  des  kihè 
niens  autorisa  les  marchands  de  Citium  à  bfttir  un  temple  d'Aatarlé  au 
Tirée.  L'inscription  communiquée  par  M.  fcfélétopoulos  est,  en  effet,  do 
quatrième  siècle. 

Coneours  -/•    numismatique.  —  Le  pri \    Duchalais  est   partagé   cuire 
m.  «  non,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Monnaies  féodales  françaist  ,  el  M.  de 
Ponton  d'Amécourt,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Recherche  des  monnaù 
mérovingiennes  du  Cenomannicum. 


I'  ivertes  nouvelles  à  Pompéi.  l'ne  lettre  de  M.  Edmond  Le  î'.lanl 
annonce  îles  découvertes  récentes  à  l'ompéi.  On  a  trouvé  l'empreinte  d'un 
corps  dool  le  moulage  a  été  opéré  en  remplissant  de  plaire  la  cavité 
occupée  primitivement  par  le  squelette.  On  a  découvert  également  une 
jolie  statuette  de  marbre  représentant  Vénus  accroupie,  brisée  en  plu- 
Bieurs  morceaux  qu'il  sera  facile  de  rajuster.  On  a  découvert  aussi  des 
fresques  où  sont  peints  des  banquets.  On  voit  des  convives  attablés  bu- 
vant, mangeant!  chantant.  Il  y  a  quelque  part  un  homme  ivre  et...  ma- 
lade, soutenu  par  un  esclave.  Dans  une  salle  antique  on  voit  une  l.éda, 
debout,  portant  un  cygne  sur  son  Iras  gauche.  <:'est  un  ouvrage  du  plus 
beau  style.  Une  autre  chambre  de  plus  grande  étendue  est  riebement  or- 
née de  sujets,  encadrés  de  motifs  décoratifs.  V,n  de  ces  tableaux  repré- 
sente Narcisse  se  mirant  dans  une  fontaine. 


SÉANCE  DU  30  MAI 

jraphie africaine.  —  H.  Marius  Horé,  lieutenant  au  6e  cuirassiers, 
adresse  les  copies  de  neuf  inscriptions  latines  découvertes  et  relevées  par 
lui  à  Sbeïtla  (ancien  Suffetula).  L'une  d'elles  est  chrétienne  et  étai; 
bablement  placée  au-dessus  de  la  porte  d'une  église  (Ici  est  la  maison  d  i 
prière.  Hic  domus  orationis)  ;  une  autre  est  en  l'honneur  de  L.  Vérus,  fils 
de  Marc  Aurèle,  ïmperotor  pour  la  seconde  fois,  revêtu  de  la  puissance 
tribunitienne  pour  la  quatrième  fois,  ce  qui  date  le  monument  t]t>  ari- 
nées  163  à  163;  une  autre  est  en  l'honneur  d'un  certain  !..  Cœlius  Plan- 
tius  Catullinus,  appartenant  à  l'ordre  sénatorial  de  Suffetula,  ayant  le 


HivtK    tRCRBOLOGlQI  l, 

tllrt,  ,i  .  L'inscription  raconte 

.  -.1  |, roi. ii.  :  ndue,  ii  mentionne  Im 

.;u  on  lui  a  dé 

i  .  tioa  du  prix  Bordia  proposa  d'à©  tir  la 

l0inm  1 1  fr.,  «  1 1 1 r . ■  da  récompense,  I  l'an- 

1 1  l'nniqu  i  l' it  sdémle  La  [iii  eael  nanl 

m  de  l'auteur  ne  sera  ouvert  et  ca  nom  publié  que  si  la  désii  e 
mé  par  l'i 
La  prix  Lagraoga  eal  décerné  à  l'ouvrage  intitulé  :  Recueil  des  n 

j,  h  m.  G  iston  Raynaud, 
ié  d'une  éluda  nir  la  musique  au  l<  mp    de  .-.uni  Louis,  ptf 
M.  Benri  i  .Le  rapporteur  fait  observer  que  la  commission  n'a 

i  ite  dernière  partie  da  l'onvi 

/         •     •  t  chat  les  Rom  tins.  —  M.   1  .-.  t  pré- 

conjectures  Bur  le  nom  et  les  attributions  d'une  magistrature 
»pos  de  la  biographie  du  philosophe  Musonius  Rufus.  L'un 
_,■>  que  no  dons  Bur  ce  philosophe  Btoîcien, 

mporaiu  de  Plularque,  est  un  texte  de  l'empereur  Julien,  qui  ra- 
e  Uusonius,  au  moment  où  il  fut  exilé  pai  Néron,  ■  avait  la  di- 
ion  des  poids  »  (el  sans  doute  des  mesures]  baràn  ep  ■      to.   Or:  il 
ble  que  le  titre  latin  de  celte  fonction  devait  être  curator  ou  bien 
■  menswranm.  Mais,  ce  litre  aes'étant  trouvé  jusqu'ici 
ni  dans  les  auteurs  ni  dans  les  inscriptions,  le  texte  grec  de  Julien  avait 
donné  lieu  aux  plus  fausses  interprétations.  M   Egger  appelle  l'attention 
ses  confrères,  sur  les  monuments  qui  pourraient  con- 
r  qu'il  attribue  au  texte  de  Julien. 

M.  i: ■(  Desjardins  donne  sur-le-champ  satisfaction   à  M.   Egger.   Il 

que  sur  un  Qéau  de  balance  recueilli  à  Pompél  on  a  trouvé  gravé 
le  mot  emaetor.  Nul  doute,  par  conséquent,  qu'il  n'existât  dans  cette  ville 
nn  vérificateur  des  poids  et  mesures;  mais  cette  charge  était  confiée  à 
lile  et  était  municipale.  Au  troisième  siècle,  il  est  question,  dans  les 
monuments,  d'un  Fonctionnaire  d'un  ordre  plus  élevé,  qui  appartenait  & 
l'ordre  équestre,  portait  le  titre  tfeMxminator,  et  dont  les  atlributioi 
tendaient  à  trois  provinci      I  et  examinator,  qui  sont  de  môme  fa- 

i,n it.-  ei  ont  le  même  sens,  désignenl*ils  des  fonctionnaires  différents  1 
II,  Desjardins  n'h  indre  affirmativement. 

I  |   .  —  M.  liai.  .  ipi  -  un  récenl  travail  de  M.  Da 

Brta  hite  ps  in^aur  une  tablette  assyrienne  du 

.;        ,.  d'un  texte  qui  appartiendrai!  A  un  idiome  inconnu,  ce- 

\i   m,  cette  tablette  croit  reconnaître  un  sylla 

u  idiome  une  simple  transcription  da  l'assyrien, 

m.  ■  iribuei  A  m.  Delitisi h  la  découverte 
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d'une  langue  signalée  par  Iui«méme  ci  ibulaire  de  la- 

quelle il  a  donné  quelques  partie  dèS  1860  dai         I  i    .    i-  w 

tamis,  il  cite  le  passage  <'n  question,  en  qualifiant  sévèrement  le  pn 
de  m.  DeliUich.  n  regrette  que  U.  Balévj  u'ait  pas  été  :  lèle- 

iin'iii  instruit  de  l'histoire  de  cette  découverte,  qu'on  re<  immenee  n  in^t 
ans  après  qu'elle  a  été  faite.  Noub  avon  .  !  il.  à  l'heure  prétente, 

cinq  idiomet  différents  s'écrivanl  avec  li  i  mêmes  caractères  cunéiformes, 
avant  chacun  sa  grammaire,  lesquels,  suivant  M.  Halévy,  doivent  to 
prononcer  en  assyrien.  Et  ponrtant  il  e  entames  de  textes  i 

on  deux  langues,  que  les  assyriologues  à  l'unanimité  reconnaissent  pour 
bilingues.  La  thèse  de  M.  Balév]  eSI  pareil  ■  I  ci  lie  qui,  en  présence  de 
la  Phèdre  de  Racine  et  de  la  traduction  il"  Schiller,  imprimées  sur  deux 
.  consisterait  à  soutenir  que  l'originsl  français  est  la  représcnta- 
tion  idéographique  de  ce  que  nous  croyons  être  la  traduction,  et  que  le 
texte  de  Racine  doit  Be  lire  en  allemand. 

i  i  commission  de   inscriptions  et  médailles  va  être  saisie  d'un  ;  rojel  de 
nde  pour  une  médaille  commémorative  de  l'exploration  du  7 
mon. 

I  e  lome  ni  des  Historiens  orientaux  des  Croisades,  publié  sous  les  aus- 
pices de  l'Académie,  est  déposé  sur  Je  bureau.  Il  est  dû  aux  soins  de 
MM.  de  Slane  ci  Barbier  de  Meynard. 

I.i  commission  des  Ecoles  d'Athènes  et  de  Home  désigne  H.  Mené  de  la 
Blonchère  pour  recevoir  la  médaille  que  la  Société  des  architectes  met 
chaque  année  à  la  disposition  de  l'Académie. 
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Epigraphie  grecque.  -  M.  Albert  Dumont  a  reçu  de  M.  Doznn,  consul 
de  France  à  Salonique,  la  copie  et  l'estampage  de  deux  inscriptions.  Dans 
la  première  il  faut  noter  le  nom  de  femme  Uhétorihé,  qui  parait  pour  la 
première  fois.  La  seconde  est  plus  importante.  C'est  une  confrérie  placée 
bous  le  personnage  d'Hercule  qui  dédie  un  monument  à  un  de  ses  mem- 
bres nommé  Eucléos.  La  confrérie  s'appelle  Sunétia,  ce  qui  est  une  par- 
ticularité i  remarquer;  autre  particularité  plus  singulière  encore  :  l'ins- 
cription donne  au  chef  de  la  confrérie  le  titre  à'archisynagôgosi  enfin  elle 
mentionne,  comme  à  l'ordinaire,  certains  officiers  de  la  confrérie,  le 
greffier,  l'épimélète  (administrateur).  La  texte  se  termine  par  une  date. 
M.  Dumont  la  lit  ainsi  :  «  L'année  85',  le  septième  jour  du  mois  P  !  - 
tios.  liais  si  on  considère  que  le  monument  parait  de  basse  époque,  et 
si  l'on  veut  adapter  le  nombre  85  à  l'une  des  deux  ères  connues  qui 
avaient  coura  en  Thrace  et  en  Macéd  âne,  on  n'arrive  à  aucun  résultat  sa- 
tisfaisant. M.  Dumont  conclut  en  disant  qu'il  y  a  quelques  lettres  a  étu- 
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•  t  ppni-.Mr  or  dans  l'inscription,  m  Heute]  examinera 

• 

\  ■  .  —  m.  Stanialaa  Cbodsklewici  lit  une  note  rela 

live  à  une  série  de  monuments  d'origine  icandinave  ou  gothique;  deui 
»,  le  premier  i  Ko     I,  le  •••   md  I  Mincbebei  -  ;  le  troi- 
sième eziate  an  mut  I   ■■  ell  •.  près  de  Venise,  mais  il  a  été  reconnu 
■  ricalion  récente.  A  Kowel  el  fi  Mincheberg  on  a  recueilli  deux  fers 

ni.  Ces  Incruatalfona  ne  sont  p  is 
de  simples  ornementa;  on  y  reconnaît  le  svastika,  espèce  de  aigne  talis- 
maniqoe  en  nsage  d'un  boni  da  monde  à  l'autre,  de  l'Inde  a  la  Baltique  ; 
on)  voit  aussi  des  caractères  runiques.  C'est  principalement  au  déchif- 
frement et  à  la  lecture  di  u  tèrei  que  M.  Cbodakiewics  a'eat  appli* 
quéj  en  a'enlouranl  atec  soin  de  tous  les  documenta  qu'il  a  pu  réunir. 

•  avoir  critiqué  les  opinions  émises  dans  ces  derniers  lempa  en  ce 
(]ui  touche  l'interprétation  <lc  ces  runes,  l'auteur  de  U  noie  montre  qu'il 
Tant  lire  sur  le  fer  de  lance  tic  Kowel  :  ■  Tilarids  »,  et  sur  celui  de.  Min- 
cheberg  :  ■  Raninga  ».  Ces  vocables,  selon  M.  Chodskiewicz,  seraient  les 

propriét  lires  de  ces  armes. 

Sur  le  rapport  de  M.  d'ilervey  de  Saint-Denya,  le  prix  Stanislas  Julien 

;  P.  Angelo  Zottoli,  pour  son  ouvrage  Intitulé  :  Cursus  fsï- 

.  C'est  peut-être,  dit  le  rapport,  le  travail  le  plus  complet 

(t  le  pins  ible  qui  ait  jamais  été  entrepris  pour  Faciliter  l'étude 

d'une  langue  et  d'une  littérature  étrangères. 

I  'auteur  du  travail  sur  le  Hamayana,  qui  a  reçu  de  l'Académie  une 
2,000  IV.,  .s'est  l'ait  connaître  aujourd'hui  :  c'esl  M.  Cb. 
bel. 

M.  Michel  Bréal  esl  délégué  par  l'Académie  pour  lire  dan-  la  prochaine 
:     :    de  l'Institut  sou  iravail  sur  quelques  étymologiea  de 
mots  latin.-  empruntes  anciennement  au  grec. 

L'Académie  a  reçu  le  modèle  en  plâtre  de  la  médaille  commém  naine 

cploratioiis  du   T'ihiifiu.   I.a  commis-ion   compétente   donnera   son 
udc. 

SÉANCE  1)1'  1S  Jl  IN 

/        iphi     émitique.       Au  nom  de  la  c mission  chargée  de  publier 

:     Inscriptions  sémitiques*  M.  Ernest  Renan  l'an  un  rapport 
dont  i  balance  ! 

m.  Chai      D   ighty  ayaut,  en  1876,  exploré  au  point  de  vue  épigra 
phiquelei  parties  l  de  l'Arabie  du  Nord,  pr 

invier  dernierj  fi  l'Académie  da  In  triplions  de  lui  raire  don  de 

Il  3    mettait   pour  |  OndiliOO   que    la    pu- 
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blicatioD  de  ces  pièces  se  ferait  le  plus  tôl  possible.  Li  commission  des 
travail]  littéraires  accepte  l'offre  généreuse  de  M.  Dou  [hty.  Elle  n'ignorait 
pas, .cependant,  qu'en  ce  momenl  même  H.  Hubei ,  accompagné  d'une  pi- 
graphiste  éminent,  Rf.  Euling,  parcourt  !<■«  mêmi  :  u  qu'a  explorées 
M.  Doughty.  Elle  l'ignorait  d'autant  moins  que  c'e  I 
partie  même  avec  les  fond   de  l'Académie  que  travaille  m.  Huber,  et  que 

lurageux  explorateur  s'esl  engagé  i  lî?rei  à  l'Académie  tous  I 
Bullats  épigrapbiques  de  son  voyage.  Hais  c'est  unedes  règles  de  la  science 
épigraphique  de  ne  laisser  échapper  aucun  renseignement. 

En  conséquence,  la  commission  desinscriptiom  sémitiques  a  fait  ri 
duire  par  les  procédés  Dujardin  les  précieux  documenta  fournis  pai 
M.  Doughty.  il  y  a:  1°  deux  carnets  formant  56  feuillets,  couvert 
copies  des  textes  bimyarites,  safaîtiques,  araméen  .  grei  s,  que  rencontrait 
chaque  jour  M.  Doughty  ;  2°  une  série  de  23  estampages  desgrandes  ins- 
criptions aabatéennes  de  Médaïn-Salihj  3°  une  carie  et  une  série  de  des- 
sins de  certains  aspects,  et  en  particulier  des  monuments  «le  Médaïn- 
Salih.  Dans  quelques  semaines,  ces  documents  seront  mis  entre  les  mains 
du  public  .-avant. 

Grâce  à  l'élude  faite  des  textes  de  Médaïn-Salih  par  M.  Hcnan,  dans  son 
cours  du  Collège  de  France,  par  MM.  de  Vogué  et  Derenbourg,  on  peut 
offrir  une  transcription  à  peu  près  complète  de  ces  curieuses  inscriptions, 
qui  remontent  au  premier  siècle  de  notre  ère.  L'extension  du  royaume 
nabatéen  jusqu'en  ces  régions  élcigmie?  est  un  lait  d'autant  plus  remar- 
quable que  Médaïn-Salih  n'a  jamais  pu  être  une  ville  considérable.  Il  est 
probable  que  les  riebcs  populations  qui  se  sont  fait  construire  ces  beaux 
mausolées  vivaient  principalement  sous  la  tente.  Mahomet  vit  sûrement 

iiscriptions,  que  de  son  temps  on  ne  savait  plus  lire;  l'intelligence  la 
plus  superficielle  du  contenu  lui  eût  appris,  Cn  effet,  que  les  grands  ca- 
veaux au-dessus  de  l'entrée  desquels  se  voient  ces  écritures  sont  des  mo- 
nnments  funéraires  et  non  des  maù-ons  de  géants,  refuge  de  l'antique 

•le  Tbamud,  dont  parle  le  Coran,  qui  va  se  trouver  surpris  en  fla- 
ttant délit  d'erreur  archéologique. 

Les  textes  syriaques  rapportés  par  M.  Ch.  Doughiy  au  péril  de  sa  \ie 
jettent  un  grand  jour  sur  l'histoire  de  l'écriture  dans  l'ancienne  Arabie. 
C'est  là  un  progrès  considérable,  si  l'on  songe  qu'il  y  a  soixante-quinze 
ans  M.  de  Sacy  consacrait  un  de  ses  plus  savants  mémoires  à  prouver 
qu'on  n'écrivit  pas  en  Arabie  avant  Mahomet. 

M.  de  Vogué  communique  une  inscription  bilingue,  araméo-grecque, 
qui  sert  d'estampille  à  des  briques  recueillies  par  M.  de  Sarzec  dans  les 
palais  de  fello.  L'inscription  porte  un  nom  propre,  Hadadnadinakbi 
(en  grec  :  AdadMdinachés).  Ce  nom  est  essentiellement  de  forme  assy- 
rienne, lladad  est  un  nom  de  divinité  qu'on  trouve  fréquemment 
dans  l'onomastique  orientale,  comme  dans  le  nom  du  roi  de  Damas, 
Benhadad.  Il  signifie  :  «Celui  qui  donne  un  frère  ou  de-  i   Le 

prince  qui  faisait  ainsi  marquer  les  briques  qu'il  employait  a  ses  coos- 
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t:  mv.ui  longtemps  api  >  de  l'empire  assyrien,  i  i  forme 

iom  reporte  à  une  i  postéi  leure  au  i  bris- 

tianisme,  <'i  rappelli  gendes  des  monnaie!  dei  derniei 

(deuxième  el  troiiième  m  tclee  de  nou  I  ■■  même  lem| 

lait  sur  les  bords  du  I  rate  la  domination  des 

Sélem  rit  s'établir  ds  i     tldée  une  dynastie  qui 

mue  que  par  la  numismatique.  Probablement  Hadadnadinakhi 
v  ,i\ n ,  tie  :  il  pourrait  Être  placé  entre  les  années  lîl  et 
int  notre  • 
m.  Léon  n.  u/. -y  confirme  li  tes  de  N   d    Voj    îparleree 

cernent  suivant  :  c1  des  mm    de  réparation  el  au  milieu 

briques  employées   à   boucher  une  porte    qu'on  a   trouvé  l'estampille 
idinakhi. 

/  hù  latint  et  grecque.  —  M.  Ch.  Morel  envoie  de  Genève  l'estant- 

■  inscription  Latine  Ironvée  .lan*  le  Rhône.  Ces!  une  dédicace  à 
Neptune  faite  par  nn  soldat  de  la  iSi»  légion,  détaché  pour  des  fonctions 
administrai! vt  >.  i  omme  il  arrivait  souvent,  soit  pour  la  surveillance  d'un 
poste  do  douane,  soit  pour  le  perception  des  Impôts,  soit  pour  des  travaux 
itf.  otc.  Dani  es  administrateurs  prenaient  le  titre  de 

i<  i  de      ni  i,  comme  eur  la  présente  inscription. 
M.  S.  Reinach  communique,  en  le  commentant,  le  texte  de  déni   épi» 
i  iphci  grecques  métriques.  Dans  l'une  d'elle-,  il  est  'lit  que  le  défont  est 
devenu  une  étoile;  c'esl  Le  premier  exemple  que  l'épigraphie  noua  offre 
ire  de  divinisation,  qui  rappelle  la  légende  des  Di  -cures 

Le  premier  prix  Gobert,  sur  le  rapport  de  La  commission  i  ompétente,  a 

M.  Paul  Viollet,  pour  se?  travaux  sur  1  -  Établissements  Je 
t  Louis. 

Le  directeur  de  l'École  d'Athèoei  rend  compte,  par  Lettre,  des  fouilles 
prises  par  deux  membres  de  l'École)  MM.  Dui  bach  et  Cousin,  àNémée. 

i  ,i  porté  ^ur  une  chapelle  construite  avec  des  fi  tgments  de 

re  blanc  conservant  encore  d  l'inscriplions,  et  sur  les  ruines 

du  temple  .!.•  Jupitei  Néméen. 
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SÉANCES  DES  10  BT  M  MARS 

M.  de  Laurlère  communique  les  photographies  des  découvertes  I 
aiment  à  Pompéj  et  à  Rome,  et  dont  il  a  été  question  dans  les  précé- 
dentes séances. 
M.  Schlumberger  présente  un  fragment  de  poterie  rouge  qui  lui  a  été 
■  de  Sayda  de  Syrie,  et  sur  le  pourtour  duquel  sont  disposées,  eu 
guise  d'ornement,  des  empreintes  menétiformes,  d'un  type  étrange. 

H.  Ramé  signale  une  curieuse  façade  en  bois,  provenant  de  l'abbaye 
de  Saint-Amand,  transportée  de  Home  à  Paris  et  exposée  actuellement 
dans  la  cour  d'une  maison  de  l'île  Saint-Luuis. 


SEANCE  1)1    S  AN  !UL 

MM.  f.hauvet,  à  Ruffec  (Charente),  et  Pierre  de  Goy,  à  Bourges,  sont 
•  ■lu.-  associés  correspondants. 

M.  Mowat  annonce  que  M.  Ferdinand  Reya  découvert  ùMirebeau  (Côte- 
d'Or)  de  nouvelles  tuiles  romaines  portant  l'estampille  de  vexillatioo  des 
lésion-  I.  VIII,  XI.  XIIII,  XXI.  Il  communique  aussi  la  copie  d'une  inscrip- 
tion de  Mirebeau  rele\ée  par  M.  l'abbé  Bourgeois.  On  y  îemarque  le  nom 
gaulois  SANVACA, 

I  •  lure  est  donnée  d'un  mémoire  de  M.  Lafaye  sur  la  vuie  Aurélienne, 
à  Aqini'  Sextiœ. 

M.  L'abbé  Thédenal  communique  une  lisie  d'une  quarantaine  de  noms 
qu'il  a  relevés  sur  des  fragments  de  poteries  provenant  de  Reims.  Parmi 
ces  noms  figurent  les  noms  nouveaux  et  barbares  BowKtiua  et  Atmedoqni 
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entre  dans  li  i  imposition  <lu  nom  <ii-  ville  Aunedonuacum,  % i l ï * •  d'Aqui 
située  sur  la  route  de  Bordeaui  i  Aulun,  aujourd'hui  lunay. 
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mi  tome  pour  annoncer  la  présence,  chei  un  mar- 

.    I  d'antiquités  de  cette  ville,  d'une  tête  en  marbre  du   cardinal  de 
Richelieu. 

M.  de  Barthélémy  lit  un  mémoire  bui  une  rie  inédite  de  sain!  i  ugdu  il, 
un  il»  saints  lea  plus  vénérés  de  l'ancienne  Arm  trique. 

M.  y  mmunique  l'inscription  d'un  cachet  en  brome  trouvé  en 

:  ie. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  de  Marsj  éclaircissant   les  diffl 
cultes  <l«'  l'inacriplion  rrançaise  d'une  cloche  de  Galwav  en  Irlande. 

M.  Béron  'ie  Villefosse  communique, de  la  pari  de  M.  Horel,  une  ins- 
cription funéraire  latine  récemment  acquise  pour  le  musée  de  Carpen 
Elle  contient  une  formule  qui  indique  les  dimensions  dn  monument;  le 
défunt  porte  le  nom  de  famille  Th., nu-,  qui  est  asses  rare. 

M.  Béron  de  Villefosse  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  Vincent  Durand  qui 

contient  des  détails  fort  intéressants  sur  une  trouvaille  considérable  de 

en  bronze,  faite  récemment  dans  le  département  de  la  Loire,  au 

lu  do  Limes,  commune  de  Saint-Sixte.  Deux  de  p  »rteni  des 

inscriptions  tracées  à  La  pointe.  La  découverte  comprend  quinte  va» 

différentes  formes. 

H.  iNicard  communique  le  texte  d'une  inscription  existant  sur  une  che- 
minée  à  Corbigoj  (Nièvre). 
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M.  j  ,|,.  n  ,,;_•/■  offre,  au  nom  de  M.  Wallon,  une  Notia  m  la  vie  et  lu 
\t      ■     i  i  elle  notice  Be  recommande  non  seulemenl 

pai  l'exposé  intéressant  des  titres  scientifiques  de  Mariette,  mais  encore 
■  ition  de  documents  inédits  sur  le  rôle  diplomatique  que  H.  Ma- 
riette avait  Joué  en  Egypte  dans  l'intérêt  de  la  politique  française. 
M.  le  docteur  Plicque,  associé  correspondant,  met  soui  les  yeux  de  la 
mi  m,  de  poterie  provenant  de  Lezous  (Puy-de-Dôme  .  où 
il  a  exhumé  Les  i  nines  de  soixante  offii  Inès  de  potier.  Il  a  recu<  illi  jus- 
dix  mille  estampilles  portant  le  nom  du  potier. 

mmunique  La  photographie  d'un  édicute  en  lerre  cuite 

.  otanl  uni  \  énus. 
communique  :  i    le  rase  à  griffons  trouvé  dans  uni 
La 4    eppi    Barn<     et  doni  m.  Bertrand  avait  précédem 
mec  .    l!""  ■»  '  bai  découverte  s  Septsaulx 


sncn'.ïï:  NAT10NALR   DES    kNTIQUAIBlB  DE   i  i:\nci:.  360 

(Marne  .  et  qui  s  donné  une  collection  d'objet!  trop  longue  pour  être 

('•minières  ici,  niais  des  plus  in i (>or t a n les  pour  la  re.  onstitutiOD  dl    D 

fanéi  alrei  des  Gaulois;  3°  lei  armei  et  bijoux  de  bronze  ornés  de  coraux 
et  de  pètes  colorées,  trouvés  dani  le  cimetière  des  Varille  Harne),  poi- 
gnards, épées,  colliers,  ainsi  qu'une  sépulture  de  remme  qui  a  donné  six 
beaux  et  larges  bracelets  eu  bronie  el  on  gros  brassard  d'une  matière  qui 
considérée,  jusqu'ici,  comme  do  bois  d'if  et  qui,  d'après  des  analyses  ré- 
centes, serait  de  la  céramique  d'une  matière  particulière. 

M.  Mowat  annonce  la  découverte,  à  Nfmes,  d'une  mosaïque  L'allo- 
romaine.  Elle  représente  an  personnage  nu  et  couché;  près  de  lui,  un 
i  ses  pieds,  un  petit  quadrupède. 


SÉANCE  OU  33  AVRIL 

M.  Sacaxe  communique  le  texte  d'une  inscription  gallo-romaine  exis- 
tant au  village  de  Prat,  près  Saint-Lizier  (Ariège). 

M.  Gaidos  présente  des- observations  sur  une  fibule  en  urgent  publiée 
précédemment  par  M.  Ramé  dans  le  bulletin  de  la  Société.  Il  v  voit  une 

amulette  phallique.  II.  Hamé  demande  que  le  monument,  moins  net  que 
la  gravure,  soit  examiné  à  nouveau. 

.M.  Plonest  lit  une  note  pour  rectifier  le  texte  d'une  inscription  dédica- 
fnire  des  Basses-Alpes. 

M.  Head  communique  une  lettre  de  M.  Ch.  Liotard  sur  la  mosaïque 
unes,  avec  un  fac-similé  colorié. 


SÉANCE  DU  :»0  AVRIL 

Lecture  est  donnée  d'un  mémoire  de  M.  Lafaye  sur  les  antiquités  de  F. a 
Hoque-d'Antheron  (Bouches-du-Bhône). 

M.  Béron  de  Villefosse  dépose  sur  le  bureau  un  très  beau  cachet  d'o- 
culiste,  récemment  découvert  à  Vertault  (Côte-d'Or),  et  dont  il  doit  la 
communication  à  l'obligeance  de  H.  f.ailletet,  correspondant  de  l'Institut. 
(  .e  cachet  est  de  forme  carrée  ;  il  est  inscrit  sur  ses  quatre  tranches  ;  les 
inscriptions  font  connaître  le  nom  de  l'oculiste  Qutntuê  Aîbnu  Vitalio  et 
quatre  remèdes  diil'érents  destinés  à  combattre  des  maladies  des  veux 
déterminées. 

M.  Héron  de  Villelosse  signale  ensuite  un  cachet  semblable  portant  le 
nom  de  l'oculiste  Sennius  Virilis  et  qui  appartenait  au  dix-huitième  siècle 
à  la  cathédrale  d'Orléans  ;  on  ignore  ce  qu'est  devenu  le  monument  ori- 
ginal. M.  Molinier,  attaché  au  musée  du  Louvre,  en  a  retrouvé  le  texte 
dans  les  papiers  de  Montfaucon,  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale. 

M.  Nicard  entretient  la  Société  d'une  exposition   de  vitraux  qui   a  eu 
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lion  l'an  li.Tinr:  -  «m  I  émette  tœu  qu'une  eiposllion  semblable 
•uti  orgtn 

51  w  I    Dl    :  MAI 

M    1  ..;;.  lii  al  l  i 

,„„.  |  tverte  près  de  I  I  ihumé  dans  une 

nacelle  creusée  dam  un  tronc  de  i  bône  et  a  laqui  lie  on  avait  adapté  on 
couvercle  pour  sa  transformation  en  cercueil,  le  défunt  avait  au  flanc 
droit  une  ;  et  une  i  lu  type  de  la  ( 

Au  flanc  gauche  était  un  poignard  à  lame  de  fer,  à  | 
en  forme  de  X  trèi  irmonté  d'une  tôte  humaine  en  ronde  1 

d'un  style  tout  particulier.  M.  Floui  :   productioi 

\  armes  de  même  facture  actuellement  «  onnues  et  les  rattache, 
tractères,  à  L'art  spécial  des  populations  celtiques 
éluldies  dans  la  région  moyenne  du  Danube. 

M.  l'abbé  Thédenat  communique  le  manche  d'une  romaine  eu  brouta 
ie  Mineure.  On  y  Lit  Les  noms  (hrontiu  Moreofj  il  rap- 
procha le  nom  Marées  du  nom  celtique  Litouman 

M.  Oaidoi' fait  remarquer  que  les  noms  gauloii   i  correspondent 

;lU\  noms  ''H  hu  et  <iue  le  nom  de  GmmtUu  peut  ôtre  i  altlqu  • 

ment,  car  il  se  rencontre  en  Grande-Bretagne,  et  qu'il  s'est  coa 
en  irlandais  sous  la  forme  gérai  «  champion  ». 

.M.  Héron  de  Vïllefoese  communique  le  texte  d'une  Inscription  latine 
très  intéressante,  découverte  à  Makteur  par  m.  Letaille,  chargé  d'une 
mission  archéologique.  Elle  mentionne  un  fonctionnaire  donl  on  con- 
naissait l'(  rist<  qi  .  mais  dont  on  n'avait  pas  encore  trouvé  le  litre  ■  lacl 
dans  les  documents  épigraphiques.  C'est  Le  délégué  impérial  charg  de 
juger  les  nombreuses  contestations  qui  s'élevaient  entre  li  ints  et 

les  chef*  des  bureaux  de  douane.  Celui  <i1'»  Wl  mentionné  dans  celte 
ription  était  appelé  à  trancher  les  différent!  entre  Las  oommervanti 
de  La  Gaule  i !  de  La  quadragésime  des  Gaules> 

m.  Héron  de  Villefone  présente  ensuite  plusieurs  briques  trouvôi 
Tunisie  et  portant  de.-  Qguree  en  relii  t.  L'une  d  elle,  d'ancien  style,  offre 
aédailles  carthaginoises,  U  ■  mier  : 

d'autres,  décom  K    rin,  L'antique  «alhuin,  par  m,  le  baron  de 

apitaine  i  ons,  sosl  |  oque  plut 

portent  di  rétiens  tel  que  Le  sa  rijh    d  Abraham. 

m.  EUret  lit  un  fragment  de  aou  '/<-   fa    I  p  ce 

mou»  ni  i  iui  pi<-r 

BftAMCB  DO  II  mai 

m  m  uie-Verlf  lil  un  mi  m  faites  dans  le  i  imetién 
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gallo-romain  d  a  ne  d'Humbl  li     m  •  ■ 

et  les  objets  de  mobilier  Funéraire  qui  j  onl  été  découvei 
M.  le  vicomte  J.  de  Rongé  pi  phii    de  :  elques-unes 

ires  moralei  retrouvée  .  il  y  a  quelque!  année  .  au  château  du 
1       i  lie   datenl  du    eizième  sièi  I  pelntnrei  m  i 

oivile  de  cette  époque  sont  trè   rares  en  France.  Outre  d<  allô- 

■  ni  y  retrouve  d  bibliques  tels  que  l'areh  l'his- 

toire  de  Jos  iph,  i  le.  Do  panneau,  malh  nent  endomm  ig 

lit  la  dame  du  Lu  le,  tfadelein  ■  d'Illiers,  recevant  le  manteau  lai  b  ! 
du  sang  de  son  mari,  Jacques  de  Dailloo,  blessé  mortellemenl  a  la 
bataille  dfl  Pavie,  en  1325.  Ces  peintures  murales,  remarquables  à  bieu 
toints  de  vue,  n'avaient  pas  encore  été  ifjirodui tes. 
M  l'abbé  Tbédenat  communique,  d'après  un  estampage  de  M.  Schmit- 
tor,  une  inscription  runéraire  métrique,  trouvée  à  Cherchell  (Algérie). 
Elle  offre  des  particularités  orthographiques. 

M.  Héron  de  Villefosse  annoni  e  que  le  musée  du  Louvre  vient  d'acqué- 
iii.  a  la  vente  Gastellani,  une  feuille  de  bronze  estampée  et  découpée,  de 
style  archaïque,  dont  il  présente  L'original.  Les  figures  qui  décorent  cette 
applique  sont  celles  de  deux  chasseurs  se  disputant  un  bouquetin;  on  a 
cru  y  reconnaître  le  type  le  plus  ancien  de  la  dispute  d'Hercule  et 
d'Apollon.  Cet  objet  a  été  découvert  dans  l'île  de  Crète. 

M  Gaidoz  communique  une  lettre  inédite  de  M.  Cuizot,  relative  aux 
théories  celtiques  île  Ri.  Henri  .Martin,  et  il  l'accompagne  de  quelques 
commentaire-. 

SÉANCE  DU  21   MAI 

H,  Bertrand  annonce  qu'il  vient  'd'acheter,  pour  le  musée  de  Saint- 
Germain,  l'anneau  en  bronze  portant  une  dédicace  à  Mars  Vorocius.  et 

il  met  l'anneau  sous  les  yeux  de  la  Société. 

M.  Bertrand  annonce  ensuite,  d'après  une  communication  de  M.  Vil- 
letle,  la  découverte  de  clous-liches  en  fer  qui  paraissent  provenir  d'un 
mur  gaulois,  au  Catelet  d'Avesnelles,  prèsd'Avesnes(Nord)  :  cel  i constitue- 
rail  Le  neuvième  oppidum  gaulois  connu  à  l'heure  actuelle.  Les  huit 
autres  sont  :  Verlault,  Murseins,  Hont-Beuvray,  Saint-Marcel-de-Fèlines, 
Roviollc,  La  Segourie,  Coulouniex,  et  l'impcrnal,  prè3  Luzech. 

\l.  Héron  de  Villefosse  communique  le  texte  d'un  fragment  d'inscrip- 
tion romaine,  découvert  dans  Les  travaux  de  restauration  de  la  cathédrale 
de  Limoges,  d'après  un  moulage  qui  lui  a  été  adressé  par  M.  IL  de  Mon- 
tégut,  ancien  \ice-|>résident  du  tribunal  de  cette  ville* 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  ensuite  le  moulage  d'une  inscription 
gauloise  en  caractères  grecs,  récemment  découverte  à  Malaucène  fVau- 
clusel  ;  clic  contient  les  termes  Bi  •  I  Kuntona,  qui  autorisent  à  la 
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:    |  i    Inscriptions  celtiq      .<       la  quatrième  inscription  gau< 
nue  i  m  caractèi 
i     mi  me  membre  signale  la  découverte  raite  i  Genève,  dans  le  lit  du 
.  d'une  Inscription  votive  A  Neptune,  mentionnant  un  soldai  dé* 
i  service  spécial. 
m.  de  Lasteyrie  uni  mu;-  i.    jeux  de  la  Société  une  croix  en  émail 
limousin  d'un  style  archaïque  et  pen  commun.  Sous  les  pieds  «lu  Christ 
•uré  un  homme  sortant  d'un  tombeau. 

Le  fi  . 

Sicile  :  11.    GAIDOZ. 


NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 


ET    CORRESPON DANCE 


Nous  lisons  dans  le  Journal  </■  ffen<  oe  : 

«  Les  travaux  du  Rhône  ont  fini  par  amener  une  trouvaille  archéolo- 
gique d'un  grand  intérêt.  Dès  avant-hier,  au  milieu  du  lit  dn  il 
pan  près  en  race  de  la  Corraterie,  les  ouvriers  occupés  au  déblaien 

raviers   avaienl  mis  au  jour  le  haut  d'un  bloc  de  roche  blanchi' du 
Jura,  évidemment  taillé  demain  d'homme  et  présentant  une  dépression 

idic  entourée  d'une  sorte  de  couronne.  C'était  la  partie  supéi  li 
d'un  autel  de  l'époque  romaine,  qui  a  été  complètement  dégagé  hier  et 
qui  Basait  là  depuis  des  siècles,  au  milieu  de  pilotis  qui  pourraient  bien 
remontera  l'âge  lacustre,  lia,  comme  d'ordinaire,  la  forme  d'un  pilastre 
à  chapiteau,  avec  une  base  correspondante,  et  est  terminé,  comme  nous 
l'avons  dit,  par  une  couronne  en  relief  et  à  volutes  taillée  dans  la  pierre, 
figurant  le  brasier  sur  loque!  on  brûlait  de  l'encens.  La  hauteur  totale  est 
de  BO  centimètres  environ;  le  fût  a  33  centimètres  de  largeur. 

«  A  part  les  moulures  et  corniches  de  la  partie  supérieure  et  inférieure, 
ce  monument  n'a  pas  trace  d'ornementation;  en  revanche,  une  intéres- 
sante inscription  est  gravée  en  superbes  caractères  et  d'une  conservation 
admirable  sur  la  face  principale;  en  voici  une  reproduction  fidèle  : 

Dl.ii  ■  NEPTVN 

C  •  VITALIN1  V 

VICTORINVS 

MILES 

L  EG  1  •  XXII 

A  C  V  IMS 

V  •  s  •  1.     H 

«  Il  n'y  manque  que  deux  lettres  :  à  la  fin  de  ta  première  ligne  le 
graveur  n'a  pas  eu  la  place  de  mettre  an  0,  et  a  la  tin  de  la  seconde 
ligne  un  S  a  été  effacé  par  l'usure.  Le  mot  legionis,  à  la  quatrième  ligne. 


m  vi  ••  mu'ii  01 1 
!  i  m.  m  ii-  le  i.  étant  pi  i ourrail  être  aussi  un.' 

|  I  tliri'    "il      est     det     plu  '""", 

\     •  tegionié  \  \ll.       uris,  i-'"  liberu 

«  Il  s'agit  doue  d'..  l  l  itali- 

toule  échappé  à  un  naufi 
N     tune,  le  dieu  d  ceu  donl  i 

quii(.  intiers,  i  •  dieu  l'ayaul  bien  mêr 

I    ire    i   i    tin  i 
m  h  ie.  Le  m  il  \£\  RIS  doil  prob 

odiqucr  que  Vitaliniua  avait  é lé  d  quel' 

missiou!  subalternes  (cura)  qu'on  confiait 

.    ini  ■   d'un   ; 
lanes,  d'une  perception  d'imj  travaux  de  routes. 

trou\  '   dam  les  travaux  du 
Il  li  Ai  i  manquent  pas  non  plus  d'inl 

il  en  élaio  d'un  beau  style  Ri  i,  pré- 

•it  r>n  reli  le  de  D  me  el  Eodymion;  nous  rappelons  que 

|i  mmenl  on  en  av  iit  déjà  recueilli  un  autre,  plus  petit,  repi  i 

t .- 1 1 1 1  U  Ictéon.  Puis  c'est  une  bague  en  argent,  très  simple,  qui 

[ue  romaine.  Enfin  on  parle  aussi  d'une  pierre  taillée 

ente, et  qui.  h  elle  n'eBl  pas  Fausse,  mirait  une  grande 

:r.  Ch.  RI.  » 

On  Nîmes  à  un  de  uns  c 

■  Une  intéressante  ôpilapbe  a  été  trouvée  aux  environs  do  Ntmes  :  elle 
e,  la  solution  d'un  problème  réputé  d 

i-  quolle  ('lait    l'origine    des    colons  établis   a   N'ini' 
-le. 

i  lé  non  pas  des  vétérans  légionnaires  de  son  armée, 

.  mi  ]ilnirtt  d  d'Egypte,  ayant  servi  dans 

;  sur  la  flotte  d'Antoine,  mais  qui,  avant  la  bataille  d'Actlum  el 

le  bïi  et  rail  défection  el  auraient  ainsi  facilité  la 

'année  dernière  par  M,  Hirochfeld  (tes  Mon- 

ai  yeUx  des  connaisseurs,  particulière' 

lèbre  de  1  yon,  définitivement  établie 

\  Quintus  Julius  Osirinus, 

franchi.  » 

tuvenir  de  l'I 

p  ilmiei  i  i !  de  la  c  «Ionisation  militaire 

ii  .h  et  de  1*1 1 r  al  que 

ivec  elle  l'obstacle  mvin- 

re  la  question  insoluble.  Nîmes,  gratifié  pai  Iules 
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Ce  ii   'i'  la  latinité  al  du  titre  de  colonie,  devj  tngoate,  dim 

colonie  réelle,  une  colonie  militaire. 

L'origine  égyptienne  de  la  colonie  de  x  nalôe  [  •  a  r 

M.  Hirachfeld,  au  vu  d'une  médaille  d  u  musée  de  Berlin)  qui, 

au  reven  du  palmier  el  du  crocodile,  porte  en  !  quel  une  date 

Indiquant  l'an   ii  des  Alexandrins  (an  de  Rome  El  comme 

ère  n'ôtall  en  usage  qu'à  Alexandrie,  on  ùé  peut  en  justifie!  l'emploi  que 
p.ir  une  origine  égyptienne  de  la  colonie.  Cette  Ingénieuse  hyp  >thê 
maintenant  pleini  ment  conflrm  e.  <• 

— —  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  a  nos  lecteurs  la  réapparition 
Bulletin  archéologique  sarde,  que  lé  chanoine  Spano  avail  publié  pen- 
dant di\  ans,  de  1858  à  1865,  ci  qui  reste  encore  la  source  la  plus  pré* 
.•  que  l'on  pût  consulter  pour  l'étude  des  antiquités  si  curieuses  et 
-i  peu  connues  de  la  Sardaigne.  Interrompue  ainsi  depuis  près  de  vingt 
el  très  insuffisamment  remplacée  par  de  courts  rapports  qui  étaient 
donnés,  de  loin  en  loin,  dans  les  rVbfixii  degli  scavi,  la  publication  a  repris 
par  h--  Boins  du  Bavant  el  actif  conservateur  du  musée  de  Cagliari,  M.  Kl- 
torc  Pais,  un  des  meilleurs  épigraphistes  el  archéologues  que  pos  de 
aujourd'hui  l'Italie.  Le  Bulletin  paraîtra  en  douze  cahiers  in-8°,  chacun 
de  Beiïe  pages.  Sur  deux  caliiers,  il  y  en  aura  au  moin-  un  avec  planche. 
L'abonnement  coulera  6  francs  pour  l'Italie  et  <>  fr.  ijo  cent,  pour 
l'étranger. 

Vins  avons  sous  les  yeux  le  premier  numéro  du  nouveau  recueil,  ou 
plutôt  du  recueil  renouvelé. 

En  voici  le  sommaire  : 

I.  E.  Pais,  Sardi  ou  Sordoni  (  prouve  que  ce  sont  bien  les  Sardes  et 
non  les  Sordones  de  li  Narbonnaise  qu'il  faut  voir  dans  les  Sop&ivtoi 
onnés  par  Hérodote,  VII,  165,  comme  figurant  dans  l'armée  de  mer- 
cenaires qo'Amilcar,  Bis  d'Hannon,  avait  opposée  à  Gélon  de  Syracuse, 
dans  la  campagne  qui  se  termina,  en  iSO,  par  la  bataille  d'Himéra). 

M.  —  E*  Pais,  ii.it  i  nouvelle» colonnes  militaires  deSerdaigtufi 

III.  —  Dons  faits  au  .Musée  royal  des  antiquités  do  Cagliari.  Menseigne- 
ments  divers. 

Nous  apprenons  avec  joie,  par  l'avis  placé  en  tétc  de  ce  numéro,  que 
l'éditeur  se  propose  non  seulement  de  tonir  ses  lecteurs  au  courant  de3 
fouilles  et  découvertes  qui  se  feront  dans  l'ile,  mais  encore  de  décrire 
nombre  de  monuments  qui  appartiennent  aux  musées  sardes  et  qui  n'ont 
jamais  été  étudiés  comme  ils  méritaient  de  l'être. 

Bullettino  archeologico  sardo:  lr<N  année,  fascicules  3  et  1  : 

E.  Pais, /es  Populationt  égyptiennes,  m  SardodgtUk  (L'auteur,  aveu  la 
sûreté  de  son  sens  critique,  y  réfute  en  peu  de  mois  et  écarte  une  fois 
pour  toutes  l'hypothèse,  longtemps  en  faveur  auprès  d.'s  archéologues 

sardes,  d'une  colonie  égyptienne  établie  en  Sardaigno.) —  V.  Crespi,  Cote* 
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i     ■      s  borquu  doIIom  su  foonxs  qui  oui  éU  trouvées  m 
une  planche).      Paie,  Sur  fi  oarwWri  de 

ewfnrjtws        PaU,  BùVioorupMa,   i  <•  lome  \   du  Corpus  {nacnpttonura 
iim. 

—  Les  curieux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  L'art  fraoçaii  Liront 
plaisir  et  profit,  dans  la  Revue  lyomoisi  du  15  mars  1884,  un  lavant 

article  de  H.  i  .  Collet  sur  les  Sculpteurs  dt  Lyon,  du  gtuUortiime  ou  eto- 

Nous  avons  reçu  le  lome  \iv  des  publications  de  VUeUenùot 

/••  ConstanHnople.  La  plupart  «les  travaui  qu'il  con- 
tient sont  surtout  des  articli  i  de  rulgai  Lsation,  destinés  &  porter  certaines 
h  connaissance  des  Grecs  d'Orient,  Nous  ne  trouvons  guère  a 
.  bt  dans  ce  volume,  sus  lecteurs  de  L'Occident,  que  la  suite  de  i  atte 
(ton  da  monuments  vivant»  d<  la  langue  helléniqut  dan»  la  bouche  du 
peuple,  qui  a  été  entreprise  par  les  soins  du  syllogue.  Il  y  a  là  des  recueils 
de  matériaux  précieux,  «lotit  pourrait  tirer  un  grand  parti  le  savant  qui 
entreprendrait  une  œuvre  depuis  longtemps  désirée,  une.  histoire  g< 
raie  de  La  langue  grecque  depuis  ses  origines  Jusqu'à  nus  jours.  Nous 
signalerons,  à  ce  titre,  les  travaux  suivants  : 
Pousios,  Collection  de  mots,  de  contes  et  de  chants  du  peuple  hellénique, 
.    Uit  dont  le  âtstrû  t  é  Zagora  (Épire).—  l.  Blabani,  Nouvelle  cuir 
a\  monutnenU  dt  la  lawjuc  vivante  dans  l   Pont,  leanque,  jeu»  de  i 

mythes,  etc. 

-  signalerons  aussi  le  supplément  de  ce  \ulume,  que  publie  la  c. an- 

misaion  archéologique.  11  contient  une  description  très  soignée  des  Murs 
de  terre  di  Constantînople,  accompagnée  de  plusieurs  vues  des  bâtiments 

lus  curieux  et  d'un  plan  très  bien  levé,  sur  lequel  sont  placés  des 
numéros  qui  renvoient  à  la  description. 

Archteologische  Zsifung,  1883,  i"  cahier  : 

Th.  Schreiber,  Nouvelles  études  sur  VÂtheni  Parthénos  de  Phidias  (vi- 
goetti  Icle.  —  F.  von  Duhn,  le  Jugement  'le  Périt  ror  uns  amphore 

attiqui    pl.X\  .       <••  Etoabach, JPierrss  gravies  grecques  de  La  technique 
la  pins  ancienne  (pi.  wii.       E.  CurttuB,  les  Groupes  des  frontons cPOlym- 
pie  et  les  Vases  à  ffgurmrouget  (pi.  Wii  et  KVIll  .  —  Nouvelles  :  Pi 
;,,,,•  des  séances  de  la  SocUtu  archéologique  di  Berlin.  —  Chronique  des 
U  Winckeknann   Mhènea,  Rome,  Berlin,  Bonn,  Kiel). 

l'T  |     -  "'    s    lêty  of  bibtteal  archaology,  14*  année,  1883- 

:    1 884  : 
\;  i,   iviiin.  qui  demande  que  l'on  n'engage  pas,  dans  le 
,i  même  de  la  Société,  des  polémiques  Inutiles.  Observation   é<  ban 
sujet.  —  D1  P.  Louis,  Sur  /  et  sur  les  artisan 

i  Tniuvi'i.—  Pli.  Bei  er,iYol  uosi  i  n 
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bronze,  du   Muiéi  britannique,  avet    inscriptions.—  CIernx>nt*Ganneau, 
Inscription  hébraïque  de  ta  nécropole  dt  Joppé.  --  ('•.  Berlio,  Th.  Pioche 
!■:.  a.  Bod        foi  •      m  cL  transcription ék    ■      etén    phonétiqw 

i  ru  en  oceractéres   latins  que  ces  savants  croient  devoir  </•/•■;./</•.  — 
Borrack,  \  '   ntrunhypoképhalos  dumuséi  du  Louvre  (avec  nneplam 

—  Birch,  Suite  d*  tes  observations  sur  les  hypoképhaloi.      Le  Pa  eRenouf, 
I     \ans  le  ciel  égyptien.      W.  B.  Rylands,  rihscription  oYAlep. 

—  Sixième  séance,  lcra\iil  1884  : 

Dr  Chotaoer,  Résumé  d'un  travail  sur  la  oie  el  la  po  ttion  ■■■  lait  dt  i  femmes 
fuir  es  dans  les  temps  bibliques. — A.  Lœwy,  Sur  les  termes  technologique  s 'buts 
t  ancienne  civilisation  sémitique  et  dans  tes  traditions  populaires.  —  Tlit-n. 
G.  Piocbea  et  K.  A.  Budge,  Sur  un  édit  de  Nabuchodonosor  I,  vers  1150 
avant  notre  ère.—  I)r  Birch,  Un  hypocéphalos  égyptien  du  Musée  (avec  une 
planche). 

—  Bullettino  delta  commissions  archeologica  comunale  di  Itoma,  li«  an- 
née, a"  i  (octobre-décembre  1883)  : 

R.  Lanciani, /i    Temple  d'Apollon  Palatin  et  le  Temple  de  la  Victoire. 

(pi.  XVII  Bl  XVIII).  —  R.  Landani,  Suppléments  au  I.    \  /  du  Corpus  insirip- 

tionum  latinarum  (pi.  \IX  el  XX).—  G.  li.  de  Bossi,  Du  Keu  appi 
an,  prés  de  la  voie  Momentané,  depuis  l'âge  archaïque  jusqu'aux 

siècles  chrétiens.  —  Catalogne  des  objets  d'art  antiques  découvert 
uis  ,l'  la  commission  archéologique  communalt  du  i,r  janvier  au  31  dé- 
cembre iss:'.  et  conservés  au  Capitule  ou  dans  les  magasins  communaux. 

—  A  les  de  i'  commission  et  dons  reçus. 

Gazette  archéologique,  1884,  n°  3  : 

(i.  Vorvai, Statuette  enbronze  delà  Comagéne  (pi.  XI).  —  R.  de  Lasteviie, 
Buste  de  Mercureen  bronze  (pi.  XI).  —  Ph.  Berger,  Stèles  trouvées  d  11 1- 
druméte,  Buite  el  fin  (pi.  XII).  —  S.  Reinacb,  Deux  têtes  archaïques  du 
Musée  de  Constantinople  (pi.  XIII).  —  Courajod,  Une  sculpture  en  bois 
peinte  et  dorée  de  la  première  moitié  du  xir  siècle  (pi.  XIV).  —  !•:.  Uûnta, 

—  itue  du  pape  Urbain  V  au  musée  d'Avignon  (pi.  XV).  —  Chronique  et 
Bibliographie. 

—  V  I  : 

Réroo   de  Villefosse,   Feuillet  d'un    diptyqw    consulaire  du   Musée  du 
Louvre  (pi.  XVI  et  XVII).  —  Courajod,  Une  scutptun  en  bois  peu 
delapremiéri  moitié  du  xir»  siècle,  suite  et  fin.  —  DeLinas,  G   i    I   anti- 
qut    m  bronze  émaillé  (pi.  XVIII  et  XIX).  —  Chronique   des  académies  et 
sociétés  savantes.  Bibliographie  des  ouvrages  relatifs  à  l'archéologie. 

Bulletin  de  l'Institut  d  ipondana  archéologique,  1884,  n°  4, 

avril  (deux  feuilles)  : 

Scancv<  des  29  février,  1  et  14  mars  (communications  de  M.  Gamurrini 
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M.  I  :         pierres  gm  tiquei,  de 

M.  il  nscripUoo   troui         .       l'ttrium  de  Veste,  de 

mm.  |  H       d  iur  l'exj 

d'inscriptioni  Cunéraii  \  Ci  i  ine,  de 

M.  Il  pire)i         \ .  i  ■  i .  \hfr;  "'•  v  dit 

H  [ton  cfOiympM  i  »  l'/iomu  "<•  «/u 

15. 

if////,  /i ,  mars  i s  I 

i  .  Bas  (pi.  IX).  •     cuite 

1 1  irait  ■    i  epi 

e  le  i>[h'  du  B  ■-.  bénicien  i  1 1 

mttioo,  i  .  du  lype  d'Hei  d'une 

:  ins  [oui  le  monde  grec,  «ui  le  foi  m  iti  m  du  type 
S.   Reinach,  .vr   mmeni  D  I 

lures  à'A  l'aide  desquel  es  M.  R.  <  i  Bxer 

i  ■  1 1 1  hronologie  de  celte  Camille  d'artistes.)-   a.  Du  mont,  \ 
v     eille.  (Il  y  en  a  dans  le  nombre  qui  ont  un 
tout  primitif,  qui  ressemblent  à  des  œnoch<  ;urt 

■  .i      p.   Foucarl,  \  U  sur  les  comptes  d'Eleusis  sous  l'archontat de 
ignements  i  i.rieuv  sur  l'bistoire  du  culte  d'Eleui 
détails  .i  utiliser  pour  la  ue  et  (mur  celle  d'Hypéride.J  — 

u  archaïque  <>■  I  lai  B.  Haussoullier,  Ins- 

nà\  l'Ut  •/•  Caryanda.        Bibliographie.  P.  Paris,  Êtudi  sur  les  Moy« 
thés  '  \tiquesà\     résentations  funérairet,  par  M.  Poltier. 

lb:v7.TT:.   1884,  janvier  et  février  : 

dans  ces  di  u-  cahiers  lea  arlii  li  -  suivants  : 
philologiques.  —   Krem  —   N    ivelles 

I  la  Sociéi  ndant  Va\ 

Melcl  '  res).  — 

I  |  j  ■/■  Siphm  i.  —  1  .  i 

antiqui       i  le  Cép)  illnie. 

. —  Huit.  iui  >, ,,,, ,  \tri  i  ■!■  s  antiquités  a/Hcatm  i,  publié  sous  la  direction 
m.  lulien  Poiossol  el   Louis  Demsghtj  3'    année,  fascicule  nui, 
avril  I 

i  .  Demseght,  Pei  fui  Magnus.      L.  Rebora,  I        i  r.  —  I.  Poinssot,  Int* 
i  .    '•;  .  u  laa,  d\  scription  d 

D*  /i''/"-.  —  /."  '  illée du  Merguellil, 
H  1/  —  i  .  Desjardins, 

I  w.  lfowim^i  »  dans  VI 

r  -  i   Polos* 
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iot,  Inscription*  \m  UU  \  '    I  ■  f.  Dei      [ht,  JH 

Chronique.  Aca  lémie  illei-letti 

Bibliographie,  (il  ]  .1  dans  ce  recueil  uni  abon  laaceet  une  variété  dïn- 

rormatioo  rendent  très  intéressant.  Parmi   lei  plancbei  que 

lenl  ce  numéro,  nous  1  Ueron    : 
1.'  .1  leur  aurail  pu  m  di  ip  n 

mpruntées  a  l'ouvrage  de  M,  G  iflarel  sur  l'Algérie.) 

École  française  d  Rome,  mélanges  d'archéoloq  w  innée, 

t  et  il.  m  m  i 

pold  Delisle,    \  uthi  ntiqtn  -  de  n  liq\ 
À.  rh ornas,   Extraits  des  archives  du  Vatican  pour  servir  à  Vhistoin  littè- 

■  .  1  Bu).  —  l\  Langlois,  Bulle  relative  ■>  w 
tion  </•  Jacques  de  Areha  à  Vunivet  —  M.  Faucon,  tes   I 

wd'Avign  I       l       ïXHtd'apn  il  caméraw 

'■■i"  Vati  i|.  —  Planches  :  l.  Au- 

thentiques <lo  reliques  de  l'époque  mérovingienne.  —  II.  Palais 
papal  à  Avignon.  —  III.  Château  de  Sorgues.  —  iv.  Ëlorid  d'or  (dans 
le  texte  . 

Mittheilungen  des  deutschen  archœologischen    Instituts  in   Athen, 

1.  VIII,  i   cahier  (fin  de  1883)  : 

<;.  Kieeeritzky,  l'Athéna  Parthénosdi  VErmilage,  pi.  XV  (deux  médail- 
en  or  trouvés  dans  une  tombe  de  la  Crimée;  ils  représentent  la  tûte 
de  la  déesse  el  donnent  mi  u\  qu'aucun  autre  monument  la  restitution 
du  casque).  —  J.  R   S.  S  /  tel  ailes.  —  II.  <;.  Lolling, 

Inscription  d' affranchisses  .  —  W.  Dœrpfeld,  Contribution  à  lu 

métrologie  antique  (3«  article).  —  U.  Kœhler,  Fragments  d'un  ancien  ma- 
nuel de  grammaire,  avec  un  fac-similé.  —  Ad.  Furlwœngler,  Sculptur< 

.  pi.  \V|-\V|||  (décrit  de?  monuments  trouvés  en  Laconie  et  à 

|. —  Mélanges:  B.  Latichew,  la   VilU    thessalienm  &    H        ia  (en 

rétablit  le  nom  dans  une  liste  de  proxènes  de  Delphes).  —  !'.   Kœhler 

\  vption  60S  du  t.  Il  du  Corpus  inscriptionum  atticarum.  —  P. 

Zerlentis,  ns  '!>"  Naxos.  —  Littérature  et  découvertes. 

—  Tome  IX,  Ier  cahier  (commencement  de  1884)  : 
II.  Kœhler,  Une  illustration  d    1         lis,  pi.  I  (coupe  à  figure  rouge  qui 
représente  un  chanteur:  les  trois  premiers  mois  d'un  vers  de  Thé 
semblent  lui  sortir  de  la  bouche).  —  Kordkow,  Inscriptions  d'Akraiphia 
(un  fac-similé).  —  II.  <;.  Lolling,  Inscriptions  des  villes  dt  1  //./- 

Kyziki  5,  Poimanenon).  —  R.   Koldewey,  U 
Bain  d'Alexand       I  pi.  11  et  Ml    prouve  qu'il  Faut  voir  un  bain  dans 

lifice  qui  a  toujours  été  décrit  et  regardé  comme  un  gymnase  .  — 
r.  Kœhler, Inscription d<  Glaucon.  —  L.  von  Sybel,  h   Bachot  du 
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•  /'//  .     '  -relief  à  Athènes.  —  H.  G.  Lolling,  Inscription 

ti  ril<ll>  tpont       '        /     |  i,  P  u  Ion,  l.  m 

ite  de  rhrace  et  la  Chersonèse).  —  U.   Rœhler, 
;  .  démontre  qae  l'on  s  trop  facilement  admis,  sur  i 

•  (lu  ..  —  i  .  Fabricius,  hucriptkms  </•  /.•  '  >s  (avec  un  fac-similé).  -     Mé 

vl  tchtmoth,  Sur  fin*  I         /.  jiUa.  —  Korolkov?, 

/     '■   .  —  Bibliographie  et  découvertes. 

Dani  la  nérale  du  s  mai,  <i<'\ ;m t  l'Académie  de  Berlin, 

M.  i  .  Cnrlius  a  lu  nne  Intéressante  dissertation  Lntitul  tinUm  and 

/  ..  à  laquelle  il  a  joint  une  carte,  il  montre,  ds  i  ce  travail,  quel 

est  li  de  ce  terme  d<  n  qui  a  donné  Lieu  à  tant  de 

-  ;  pour  lui,  ce  n*esl  pas,  comme  <>n  l'a  cru  quelquefois,  nn  che 
min  entre  des  murs  qui  aurait  donné  accès  A  L'Acropole  à  travers  neuf 
portes  qu'il  aurait  fallu  franchir  su<  e  sivement,  c'est  une  enceinte  pri- 
mitive, qui.  percée  de  neui  portes,  enveloppait  le  pied  de  l'Acropole,  à 
une  certaine  distance,  et  laissait  entre  le  mur  et  le  sonimet  du  r 

in  espace  où  on  pouvait  garder  et  faire  paître  des  troupeaux,  culti- 
ver même  un  peu  de  grain;  plusieurs  sources  étaient  d'ailleurs  com] 

i  ette  ligne  de  défense.  Ainsi  s'explique  le  fait  que  les  Pisistratides, 
à  l'abri  denière  ce  mur,  ont  pu,  en  face  du  pays  soulevé,  se  maintenir  si 

emps  dans  l'Acropole.  Quant  s  l'Elensinion,  M.  Curtius  n'explique 
I .,-  d'une  manière  moins  intéressante  le  rôle  qu'il  jouait  dans  toutes  les 
monies  nligieuses  de  la  cité.  On  trouvera  aussi,  dans  ce  court  mé- 
moire, de  curieuses  remarques  sur  le  vrai  caractère  du  mur  de  CimoD, 
mut  de  terrassement  plutôt  que  de  défense. 
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De  dccretis  functorum  magistratuum  ornamentis.  Do  décréta 
adlectione  in  ordines  functorum  magistratuum  usque  ad 
mutatam  Diocletiani  temporibus  rempublicam.  Accessit  appendix 
Bpigraphica.  I'.d  G.  lii.ocii.  —  Paris,  Tliorin,  1883,  178  p.in-8  (thèse  de  doctorat). 

M.  Blocb  s'est  proposé  d'étudier  une  institution  qui,  pour  avoir  616 
timidement  inaugurée  dans  les  derniers  temps  de  la  Hépublique,  a  sur- 
tout fleuri  sous  l'Empire.  11  s'agit  de  l'habitude  que  l'on  avait  à  Home  de 
conférer  a  un  individu  les  ornamenta  d'une  charge  qu'il  n'avait  pas  rem- 
plir, ou  d'admettre  par  faveur  un  personnage  dans  un  corps  politique  où 
il  c'avait  pas  régulièrement  le  droit  de  figurer.  Il  passe  successivement  en 
renie  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à  ce  double  usage,  et  il  en 
donne  de  sages  solutions.  Il  insiste  principalement,  comme  il  était  natu- 
rel, sur  le  second  de  ces  usages,  et  il  en  l'ait  ressortir  toute  l'importance 
dans  trois  chapitres  qui  sont  les  plus  intéressants  du  livre.  Dans  le  pre- 
mier il  examine  ce  que  cette  pratique  ajoutait  à  la  prérogative  impériale, 
et  il  montre  bien,  peut-être  eu  L'exagérant  un  peu,  le  changement  qui 
s'introduisit  à  cet  égard  depuis  le  régne  de  Domitien.  Dans  le  deuxième 
il  indique  les  facilités  qu'elle  procura  pour  assurer  le  recrutement  du 
Bénal.  Dans  le  troisième,  il  prouve  que  l'adlectio  fut  une  des*  causes  qui 
contrihuèrent  le  plus  à  l'extension  du  droit  de  cité  romaine  et  aux  pro- 
grès de  l'aristocratie  provinciale.  A  la  fin  de  son  travail,  M.  Kloch  a  réuni 
les  noms  de  tous  ceux  de  qui  l'on  sait,  par  les  auteurs  ou  par  les  inscrip- 
tions, qu'ils  ont  reçu  le  privilège  de  Yadlectio.  Paul  Gojràud. 

Les  origines  du  sénat  romain;  recherches  sur  la  formation  et 
la  dissolution  du  sénat  patricien,  par  G.  Blocii.  —  Paris.  Tliorin,  1883, 

.  ln-8  (thèse  de  doctorat;. 

L'ouvrage  de  M.  Hloch  se  lit  avec  difâculté.  Ce  n'est  pas  qu'il  soit  mal 
écrit:  loin  de  là,  mais  il  manque  de  clarté.  Chaque  phrase,  prise  isolé- 
ment, est  très  nette.  11  n'est  pas  rare  non  plus  que  des  chapitres  entiers 
soient  assez  lucides  pour  ne  laisser  aucune  obscurité  derrière  eux.  H  i\< 
on  ne  voit  pas  toujours  vers  quel  but  ni  par  quels  chemins  l'auteur  nous 
conduit.  L'esprit  se  fatigue  à  suivre  une  exposition  qui,  au  lieu  d'aller 
droit  de\ant  elle,  s'échappe  en  mille  détours,  se  perd  en  mille  détails. et 
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oubli  ntielle  pour  i  :  i  piste  d 

il  la  multiplicité  ég  ire  l'a  .  <  loul  •. 

d  une  qualité.  H.  Bloch  dans  .-.i  mai  - 

la  scrupuli      i      i  os  ci  itiqui  lui  si  vif 

qu'il  ue  peut  1  présentent  eu 

i  lui,  et  d  le  repos  qu'api  voii   patiemmi  • 

le,  d'une  rigueur  strictement  scientifique,  finit 
Irer  quelque  contusion.  En  lis  int  ■  e  livre,  oo  ne  sai 
où  l'on  va,  m  Burlout  qu  mi  cessivement.  <m  i  her- 

L  chaque  instant  des  jalons,  d  iteurs;  on  n'en  trouve 

lue  jamais,  v    I  •  l'avenir. 

rament  II  IhôM  qu'il  défend*  Pour  lui  le  sinatromaiu  l'ut 
uenl  pair!  tnt  toute  1 1  pêrio  le  royale,  et  même  quelque 

pinion  n'est  pas  no  urémenlj  mais,  comme 

contestée,  et  |  immei  de  poids,  il  n'était 

irepren  Ire.  If.  Bloch  en  a  jugé  ainsi,  et  il  a  en  le  g 
de  l'asseoir  sur  des  arguments  beaucoup  plus  solides  qu'aupara- 
vant. 
il  pari,  comme  il  était  naturel,  d    ;         .11  montre,  après  tant  d'au- 
mais  en  invoquant  p  |usqu'icl  négligés;  ce  qu'elle  était 

primitivement,  une  socii  té  organisée,  ayant  son  culte,  son  tombeau,  son 
domal  rviteurs,  son  chef.  Le  tableau  qu'il  en  trace  es: 

par  endroits  original.  11  y  manque  pourtant  certains  traits,  (l'eût  été  le 
a  1  temple,  d'établir  que  la  propriété,  dans  ces  temps  recules,  n'é- 
tait pas  véritablement  individuelle,  mais  plutôt  collective,  en  ce  sens 
qu'elle  était  le  bien  indivis  de  la  famille.  Nous  avons,  il  est  vrai,  très  peu 
Déments  là-dessus.  Cependant  quelque 
1  1  dans  les  Institutes  auraient  suffi  pour  mettre  cette  idée  en  lu- 
:  rtout  si  l'on  eût  rapproché  de  ces  d  icuments  ce  que  nous 

.  mi  ienne  Grèce,  il  y  avait  là  de  quoi  tenter  un  esprit  sa 
".    Blocb.  Il  n'y  louche  guère  q  l'en  passant.   Il  observe  que  le 
:■■  i  la  fois  «héritage»  et  «  petit  domaine  de  deux 
d  en  conclu!  que  1  dans  Home  naissante  chaque  héri 
ment  Bxéà  d<  »  (p.  109).  Mais  denx  jugères  font  à 

peu  lire;  un  demi-bi  irait  trop  peu  pour  nourrir  une  famille, 

bi        .    !.  Blo  h  ''»ne  que  «  chaque  famille, 

it  qui  lui  était  affecté  en  propre,  avait  sa  part  de 

non  pas  seulement  en  prés  et  en 
1  (p.  1 10).  s>  .1"  comprends  bien  <  ette  pb 
.m  ronds  commun  laissé  à  la  jouit 
.:    !.,;•  ;  ,  1  onstituait  d'abord  un  domain 

lui  était  la  pro|  1  tonnelle  du  chef,  et  qu'il  ti 

in  fils  aîné  ;  p  détachait  successivement  autant  de 

tii  de  brani  bi  1  ondition  que  1 

patrimoine  1  oliei  1.  ■  me, 
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dans  l'ensembli  ptable,  mail  avei  une  légère  modification,  il  me 

parait  difficile  de  croire,  maigri!  l'autorité  de  Varron  el  <jui' 

le/wi'i  ii uni  D'ail  été  que  de  deux  j  ''lus  lard,  quand  ou  fonda  des 

colonies,-o  i  chaque  plébéien,  et  le  plébéien  n'avait 

laves  ni  clienti  I  bs  chai  e.  N  il  i  de  plus  que  deux  four- 

i  .-ut  environ  320  Irilogr.  de  pain  :  ce  qui  De  représente  m 
ration  annuelle  de  l'esclave  à  l'époque  d     i  ra  peut-être 

que  chaq  is  famlll  e  de  la  portion  du  don 

,i  l'étal  d'iodivisio  :  de  Vetger publiai  .  Hais  est-Il  sûr  que 

. '.■  Pour  moi,  je  eeraia  volontiers  d'avis,  ou  bien  que  leherediwn 
était  plus  étendu  qu'on  ne  dit,  ou  l ►  i o 1 1  que  i  b  ique  brani  he  reci  vail  au- 
tant de  h  n  it  i  qu'elle  comptai!  de  personnes  adultes. 
L'tttal  romain  se  forma  par  la  réunion  de  plusieurs  génies.  D'où  • 

il  m.  Blocb  n'hésile  pas  &  penser  qu'elles  venaient  d'Albe. 
il  affirme  que  Rome  est  une  colonie  d'Albe,  et  quelle  a  été  établie  d'a- 
près les  règles  qu'elle-même  appliqua  plus  tard;  de  telle  BOrte  que  les 
premiers  Romains  arrivèrent  sur  le  Palatin  «avec  les  Institutions  poli- 
tiques et  religieuses  de  la  mère-patrie,  organisés  par  tribus  et  par  curies, 
et  distribués  dans  ces  tribus  et  ces  curies  en  nombre  égal  »  (p.  196).  On 
lit  l  quelles  controverses  ceci  pourrait  donner  lieu  ;  mais  je  n'insiste 
pati  Ce  point  admis,  M.  Bl  cb  B'efforce  de  démontrer  qu'il  y  eut  originai- 
rement A  Rome  trois  cents  génies  réparties  en  trois  tribus  et  en  trente 
curies.  Cette  symétrie  n'a  rien  qui  l'étonné;  il  y  voit  au  contraire  une 
preuve  en  faveur  de  son  Bystème.  «  La  division  tripartite  de  la  cité, 
dit-il,  n'est  pas  un  simple  accident  de  l'iiisloire  romaine,  c'est  une  des 
conceptions  qui  paraissent  le  plus  naturelles  à  l'esprit  bumain.  Un  des 
traite  les  plus  remarquables  îles  civilisations  primitives  est  l'importance 
attribuée  à  certaines  combinaisons  numériques  dans  l'organisation  des 
<  chiffre  rond  de  300  pentes  s'explique  aisément  si  l'on 
fait  de  Home  une  colonie  d'Albe.  Il  fut  également  facile  à  maintenir  dans 
la  suite]  car,  d'une  part  l'accroissement  dis  patriciens  n'était  | 
craindre  ■  (p.  189),  et  d'autre  part  il  existait  des  moyens  de  combler  les 
qui  se  produisaient  parmi   eux.   11  semble  par  conséquent  que  le 

',  qui  n'était  d'abord  que  la  réunion  des  chefs  des  génies,  dût  se  com- 

i   de  troi*  cents  membres.   Telle  n'est   pas    pourtant   l'opinion    de 
M.  Bloch. 

Les  trois  tribus,  dit-il,  ont  coexisté  dès  la  naissance  do  la  cité,  mais 
elles  n'ont  pas  joui  dans  la  cité  nais.^ante  des  mêmes  droits  »  m.  li'j).  Oui, 
eu  ce  qui  concerne  le  sénat,  la  première  seule  y  fut  représentée  à  l'ori- 
gine; puis  on  y  introduisit  la  seconde,  et  finalement  la  troisième.  Cette 
iblée  n'avait  sous  Romulus  que  cent  membres;  plus  tard,  à  une 
époque  inconnue,  on  en  ajouta  cent  autres  tirés  de  la  seconde  tribu  ;  plus 
lard  encore,  cent  de  plus  pris  dans  la  troisième  ;  et  le  chiffre  de  trois 
cents  fut  atteint  de  la  sorte,  avant  Tarquiu  l'Ancien.  Voilà  le  Bystème. 
J'avoue  qu'il  est  ingénieux,  mais  il  tùulè\e  de  graves  objections.  D'abord 
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:i  pareille  sermlt  unique  dans  l'antiquité.  Bn  Grèce  notam- 
ment .»m  m1  rencontre  rien  ds  semblable,  ni  chei  Lee  Ioniens  dI  ches  les 
Sparte,  à  Athènes,  dans  tootM  lee  cités  helléniques,  les  di- 

1 1  ibu>  ont  les  mèmei  droiti  ;  il  y  ■  entre  elles  une  égalité  parfaite 
déchargea  et  de  privilèges.  A,-t-oo  d'ailleon  des  raisoni  sérieuses  d'ad- 
mettre qu'il  en  lût  autrement  i  Rome  '  Non,  car  m.  Bloch  reconnaît  lui- 
môme  que  son  hypothèse  i  ne  pent  invoquer  tocune  preuve  dira  1s  » 
.  il  es1  irai  que,  d'après  lui,  elle  s'impose  à  l'esprit  ;  mais  que 
la,  sinon  que  ce  système  cadre  bien  avec  l'idée  que  M.  Bloch  se 
(ail  des  de  Rome  et  do  si 

An  le  celte  opinion  n'ont  pour  eux  qu'un  argument 

positif,  et  Us  le  tirent  riv  ce  fait  qne  les  historien]  anciens,  en  désa       I 
rdent  à  dire  que  <  le  sénat,  composé  originaire- 
ment de  cent  membres,  i  été  augmenté  A  deux  reprises  pour  arriver  I 
UT  de  trois  cents  •   p.  LS  .  Hais  est-il  nécessaire  d'ajouter  fol  A  leuc 
lémoi  i  qulls  disent  tous  la  même  chose  1   N'i    -il  pas  possible 

qu'ils  se  soient  trompés  tous  ensemble  sur  bien  des  points  de  cette  loin- 
histoire!  roua  affirment,  par  exemple,  qu'il  y  a  eu  sept  rois  i 
Rome;  cela  Bufflt-il  pour  que  nous  en  soyons  convaincus 7  Supposons  «  c- 
pendant  que  pour  le  sénat  il  n'y  .iil  pas  erreur  de  leur  part.  N'est-il  pas 
naturel  de  préférer  à  l'hypothèse  de  M.  ltloch  celle  qui  veut  que  chaque 
augmentation  numérique  du  sénat  corresponde  à  une  extenMon  de  la 
.  lie  tous  les  systèmes  imaginés  pour  expliquer  les  origines  de  Rome, 

le  plus  simple  et  le  plus  vraisemblable  est  encore  celui  qui  atlribue  la 
formation  de  cette  ville  au  groupement  volontaire  ou  forcé  de  trois  élé- 
ments jusque-là  distincts.  .M.  Bloch  emploie  à  le  combattre  toutes  les  res- 
source !  de  son  érudition  et  de  sa  dialectique;  je  emis  néanmoins  qu'il 
rve  loute  sa  valeur.  Au  reste,  ce  système  est  susceptible  de  revêtir 
deux  formes  différentes.  Oo  peut  en  effet  soutenir,  comme  on  le  l'ait  d'or- 
dinaire, que  les  trois  uibus  sont  nées  successivement,  et  que  la  naissance 
li  u\  dernii  provoquée  par  le  double  événement  qui  ratla- 

chs  .m  noyau  primitif  des  Rcannes;  Ie  l'élément  sabin  ou  albuin  qu'on 
le  du  nom  «lo  Titie$'}  2e  L'élément  peut-être  étrusque  qu'un  désigne 
.  On  peut  aussi  prétendre  que  les  trois  tribus  exis- 
taient dès  l'origine  de  Rome,  et  que  Les  familles  étrangères  entrées  ulté- 
rementds  patricien  furent  réparties  entre  elles  par  fractions 

.  m.  Bloch  s'étonne  qu'on  prête  à  l'ancienne  Rome  une  politique 
large.  Mai*,  outre  que  le  fait  n'est  pas  rare  d'une  aristocratie  d'a- 
bord moins  exclusive  qu'elle  ne  le  fut  plus  tard,  il  est  possible  que  les 
peuples  qu'elle  ini  oi  pora  sou-  les  rois,  quelque  -uns  tout  au  munis,  aient 
ilncus,  mais  des  alliés  qui,  en  l'unissant  librement  à  elle, 
trar  les  Romains  su i  le  pied  d'une  entière  égalité* 

I  ■    :  I. sj  .juin  OttVre  dm-  1  histoire  du    Sénat   uno   nouvelle   pé- 

irmations  qui  l'éloignèrenl  de  plus  en  plus  de  soo 
primitif  i    •  rolulioo   'accomplit,  pour  ainsi  dire,  en  trois  éla- 
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pet.  Elle  commence     pai  la  création  d'un  deuxième  patricial   »,  el  pas 
l'admission  dans  le  sénat  des  parri  •  mtnoruni  pentium;  elle     se  poursuit 
par  le  démembrement  de  la  :/■  ru  ;  elle  s'achève  par  l'institution  des  coagi 
tratures  annuelles  el  l'introduction  des  sénateurs  plébéiens  >  (p.  201 
On  adoptera,  Je  pense,  les  conclusions  générales  de  M ,  Blocfa  sur  loi 
points.  Ce  n'est  pas  que  la  critique  ne  pu]   e  encore  ici  s'attaquer  i 
quelques-unes  de  Bes  assertions.  M. us  l'ensemble,  à  mon  avis,  est  \  rai.  On 
ettera  seulement  que  l'auteui  n'ait  pai  .  m  étnde  plus  loin. 

rail  dû  évidemment  aller  jusqu'à  la  loi  Ovinia.  il  s'arrête  en  route 
et  parait  Unir  un  pi  u  brusquement.  Son  excuse  te  devine  Bans  peine  ;  il 
n'a  pas  voulu  reprendre  après  M.  Willems  les  questions  que  celui-ci  a  dé- 
finitivement résolues. 
H,  Blocb,  en  somme,  a  écrit  un  livre  de  grande  valeur.  Il  y  traite  d'un 
les  plus  obscurs  de  l'histoire  romaine,  et  il  élude  si  peu 
les  difficultés  qu'on  l'accusera  peut-être  de  les  exagérer.  Il  répand  la 
lumière  sur  une  foule  de  points  de  détail,  et  il  apporte  des  arguments  dé- 
cisifs  sinon  à  l'appui  de  tout  son  système,  du  moins  en  faveur  d'une  opi- 
uion  qui  désormais  est  acquise.  A  l'avenir,  on  n'aura  qu'à  répéter  en 
bien  des  c  is  ce  qu'il  a  dit,  et,  même  pour  le  reste,  il  faudra  tenir  sérieu- 
sement  compte  de  ses  discussions.  Padl  Gdibaoo. 

Bibliothèque  des  1  1/  de  Rome,  fascicule   XXXI.    Le 

culte  de  Castor  et  Pollux  en  Italie,  par  Maciuck  Aluert,  ancien 
de  l'École  normale  supérieure,  ancien  membre  de  l'École  française  de  Home.  Un 
roi.  gp.  in  s  de  1 7iî  pages,  avec  des  gravures  sur  bois  et  trois  planches  hors  texte. 
Paris,  Tborio,  1883. 

Les  membres  de  notre  École  de  Home,  qui  étudient  l'archéologie  clas- 
sique, n'ont  que  rarement  la  bonne  fortune  de  rencontrer  de  l'inédit.  Il 
est  bien  peu  de  monuments  de  quelque  importance,,  dans  les  musées  pu- 
blics et  dans  les  collections  privées,  qui  n'aient  élé  expliqués  par  les  sa- 
vants. Ce  qui  est  plus  sûr,  et  peut-être  aussi  utile  que  de  chercher  du 
nouveau  à.  tout  prix,  c'est  de  faire  sur  un  sujet  donné  un  essai  de  syn- 
thèse, de  réunir  tous  les  documents  qui  peuvent  y  apporter  la  lumière, 
et  de  tirer  des  dissertations  partielles  auxquelles  ils  ont  donné  lieu  un 
travail  d'ensemble,  aussi  complet  et  aussi  approfondi  que  possible.  C'est 
ainsi  qu'un  membre  de  l'École  d'Athènes,  M.  Collignon,  avait  compris  sa 
tache,  lorsqu'il  a  écrit  son  ouvrage  sur  les  Monuments  grecs  et  romains  re- 
latifs au  mythe  de  Psyché,  L'École  de  Home  s'est  efforcée  de  suivre  son 
exemple*  La  méthode  qu'il  a  inaugurée  avait  été  appliquée  a\ec  succès 
par  M.  Feruique  dans  son  élude  sur  Préneste.  M.  Maurice  Albert,  dans 
la  thèse  où  il  traite  du  Cuite  de  Castor  et  Pollux  en  Italie,  a  voulu,  lui 
aussi,  mettre  à  profit  tout  ce  que  la  science  archéologique  pouvait  lui 
apprendre  sur  cette  partie  de  l'histoire  des  religions,  et  on  ne  saurait 
trop  l'en  féliciter.  Le  Catalogue  qu'il  a  placé  à  la  lin  du  volume  n'est  donc 
pus  un  accessoire  :  c'est  en  réalité  la  raison  d'être  et  comme  le  fonde- 
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es,  1  impi  b  ri  peintun  ,  M.   K\\  ert  a  tout  con- 
!  .m  grand  nombre  de  1 1    monuments  il 
t  va  i  i  omm  •  il  ai  rive  lf  plus 

cent  mil  n\  >ur  les  grands  faits  bis* 
.lient  au  culti  l  pel  Pollux  que  sut  les  atlri- 
.    ii  la  form  ttion  el  le  ' 

aoteun  onl  ou  boIq  de  nous  apprendre  que  les  deui  BU  de  Léda  ai 

:  les  Romains  en  Wfl  av.  ).  C,  9  1 1  suite  de  la  bataille  du 
.i     dictateur  A.  Postumius  avait  fait  vœu,  pendant  l'acl 
;    Sdier  un  temple  s'ils  lui  donnaient  la  i  M.  Albert  sup- 

■  ment  <iu'il  les  invoqua  de  préférem  e  aux  divinités  oatio- 
de  Rome  parce  qu'ils  avaient  depuis  i  on  sanctuaire  dans 

nlum,  sur  le  territoire  de  laquelle  on  eu  était  venu  aux 
mains;  le  dictateur,  par  un  procédé  familier  aui  [de  ce  temps, 

priva  l'ennemi  de  ses  dieux  en  les  attirant  de  son  côté,  n  y  a  dai 
li\r<'  de  M.  Albert  quelques  pages  qui  contiennent  uu  excellent  comi 
ur  cet  événement  fameux.  Les  Romains,  vainqueurs  au  lai  H 
.    secours  d     i1        ri      sur  élevèrent  un  temple  sur  le  I 
ifli    t  rest  lui  IparTib  n  .  qu'appartiennent  les  Irol 
'on  admire  encore  aujourd'hui  au  Campo  Vaccino.  M.  Albert  fait 
l'histoire  de  ces  magnifiques  restes,  il  décrit  avec  soin  le  monument  dans 
1  ils  étaient  compris;  deui  fragmenta  du  Plan  l  dont  un  a 

il  y  a  quelques  années  &  peine,  lui  ont  permis  d'en  détermine! 
de  la  façon  la  plus  exacte  la  forme  et  l'emplacement.  Avec  la  domination 

linelecull        i     lor  et  Pollux  s'étend  jusqu'aux  dernières  lin 
Ju  m  idental  ;  à  Paris  même,  on  adorait  les  divins  jumi 

prouve  un  autel  déterré  en  1711  sous  le  chœur  deNotre-Dam  ■. 
La  biographie  légendaire  de  Castor  et  de  Pollux  est  un  mythe  dans  le- 
nt enfermé  des  idées  astronomiques.  Léda  représente 
li  nuit  s'unissant  au  dieu  du  jour  pour  enfanter  les  deux  astres  qui 
Bis,  habitant  chacun  à  leur  tour,  par  un  privi- 
I ,!,  l'Olym]  mme  des 

la  lune,  qui  se  eut  <  èdent  dans  le  ciel.  I 
i  première  explique  la  plupart  des  aventures  merveilleusi 

-  tard  on  leur  a  assigné  sur  la  Bp  le  une 

Gémeaux.  Les  marin.-,  babitui  guida 

boisis  po  il  divinités  protectrices.  B 

mmandail  •  qui  emmenait  \  rgile  l<  in  de  i  llalii 

un  temple  Important,  d'où  il    vi  illaient  sur  la  Doit* 
Egypte.  Dans  i  elle  attribution  les  I 
i  Vénus  m  l  lsïs     é 

Par  le  fait  même,  il  tout  parti 

[de  .les  monnaii 
farente,  d 
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glum  l  iilieu  d'eui  ntanl 

e  donnent  Li  i  bieni  de  1 1  ten  b.  En  268  ai . 
j.-c.  la  conquête  de  l'Italie  méridionale  étant  achevée,  on  voit  pai 

ne  des  denien  d'argent  au  type  dei  Dioscures.  Le  temple  de  ces 
dieux  au  Forum  devient  le  rendea-rou    dei  marchands,  le  centn 
affain  tu  pied  dei  escaliei    qui  y  conduisent  que  s'établissent  le 

banquiers  et lea changeurs, que  se  font  tatsd'escl 

ii'oo  affiche  les  lois  fin  u  Insl  s'expliqui  d 

/  :  Invoquer  Castor  et  Pollux,  dont  la  loyauté 

était  légendaire,  c'était  les  prendre  comme  garanti  de  m  bonne  foi.  Sous 
l'empire,  les  monnaies  portent  souvent  l'image  dn  prince  Identifié  avec 
un  d  quelquefois  on  représi  nte  sous  leur  costume  et  a\ec 

leurs  attributs  deux  membres  de  la  famille  impériale,  tantôt  i 
el  ànnius  Vérus,  tantôt  Commode  et  Antonin,  tantôt  les  deux  Bis  de  Gai- 
lien.  Le  puissant  n'eours  qu'ils  avaient  apporté  B  A.   Postumius  sur  les 
bords  du  lac  Régille  leur  avait  valu  d'autres  attributions  encore  :  en  (irèce, 
Us  avaient  passé  de  tout  temps  pour  les  protecteurs  des  t  i  des 

conducteurs  de  chars \  cette  tradition,  confirmée  par  le  service  signalé 
qu'ils  avaient  rendu  à  la  cavalerie  romaine  dans  une  circonstance  mémo- 
.  leur  attira  les  hommages  de  l'ordre  équestre  ;  chaque  année,  le 
16  Juillet,  il  célébrait  en  leur  honneur  la  fête  appelée  trcmsvectio  sqtà- 
tant;  montés  sur  des  chevaux  blancs  et  revêtus  d'un  costume  semblable 
ni  [ue  la  fable  prétait  aux  jumeaux,  les  membres  de  l'ordre  se  réo- 
rienta la  Porte  Latine;  puis  ils  taisaient  dans  la  ville  une  entrée 
solennelle,  qui  rappelait  le  retour  des  troupes  romaines  victorieuses  au 
lac  Régille.  Enfin  Castor  et  Pollux  sont  devenus,  dans  les  derniers  temps 
du  paganisme,  des  divinités  funéraires;  un  grand  nombre  de  sarco- 
phages,  dont  le  plus  ancien  remonte  au  second  siècle  de  notre  ère,  sont 
entourés  de  bas-reliefs  représentant  soit  l'enlèvement  des  filles  de  Leu- 
dppe,  soit  la  chasse  du  sanglier  de  r.alydon  et  la  mort  de  Héléagre  ;  ces 
deux  scènes,  auxquelles  sont  mêlés  les  Dioscures,  font  également  allu- 
sion, sous  une  forme  symbolique,  à  une  destinée  humaine  que  le  trépas 
vienl  brusquement  interrompre.  En  somme,  la  variété  de3  matières  que 
M  \lbert  a  traitées  dit  assez  quel  intérêt  présente  son  livre.  Il  faut  ajou- 
ter que  le  style  en  est  agréable.  I. 'auteur,  en  abordant  un  sujet  d'ar- 
chéologie, n'a  pas  oublié  qu'il  était  liis  d'écrivain  et  écrivain  lui- 
même. 


Monumenti  egiziani  rinvenuti  di  récente  in  Roma  sull  area  dei 
Iseo  dei  Campo  Marzio,  par  Ernebto  Sciiimu.elli.  Brochure  in-fi 
pages  avec  une  planche.  Roma,  Salviuccî,  L883.  Extrait  du  Bulkttino  délia  ■ 
missione  archeologiea  comunale  di  Roma,  1883,  livraison  d'avril-juin,  page  61. 

Le  î  juin  1883,  des  fouilles  furent  entreprises  à  Rome,  parla  Commis- 
sion municipale  d'.trchéologie ,  derrière  l'église  de'  Santa  Maria  sopra 
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m     :.  .   ,  dans  le  terrain  qu'occupait  sutrefoii  l'Itéam  de  la  IX»  région  '• 
i;m!  rertes  qu'on  y  avait  faites  auparavant  permettait 

erait  abondante  ;  l'éTÔnemenl  a  justifié,  et  an 
,  let  prévisions  *!•  >  membi  es  de  la  Commission  municipale  :  leur  se- 
crétaire, H.  Rodolphe  Lanciani,  i  loumii  lea  monument!  qui  on!  été 
tirés  ilu  eol  i  ivmim  n  de  troia  de  sea  compatriote!  :  M.  Ernest  Schiapa- 
r.iii.  n  tteui  du  musée  égyptien  de  Florence,  M.  lean  Ban 
dépnté  au  Parlemen  .  i  m.  H  u  tce  Marncchi.  Ceui  dont  exposé  b 
sultat  de  leuri  recherche!  dans  trois  dissertations  qui  ont  paru  dans  le 
tuUttJA  de  la  Société,  .1  la  suite  d'une  notice  ou  H.  Lanciani  a  fait  l'his- 
torique des  fouilles  pratiquées  sur  l'emplacement  de  l'Iséum  depuis  la 
Renaissance.  Le  Eatdcule  de  juin  1883  oui  entier  à  l'étude 

de  ce  monument,  il  nous  est  donc  difficile  de  nous  borner  an 
de  M   Bchiaparelli,  qui  est  annoncé  dans  notre  litre.  Résumons  ce 
que  les  efforts  des  archéologue!  Italiens,  réunis  sur  ce  même  sujet,  vien- 
nent d'apporter  de  nouveau  a  La  science. 

On  ne  saurait  trop  louer  la  méthode  suivie  par  m.  lanciani  dans  la 
notice  qui  précède  les  dissertations  de  ses  collaborateurs  et  qui  en  C 
quelque  sorte  la  pn'iace.  Combien  les  recherches  archéologiques  seraient 
plus  sûre!  i  I  plus  fécondes  si,  avant  de  donner  le  premier  coup  de  pio- 
che dans  un  terrain,  on  avait  soin  de  dresser  un  inventaire  exact  de  tous 
le.-  monuments  qu'on  en  a  déjà  exhumés  !  Le  plus  souvent  ils  ont  été  dis- 
es dans  diverses  collections  ;  c'est  ce  qui  rond  difficile  cette  étude 
préalable  ;  c'est  aussi  ce  qui  la  rend  nécessaire.  Au  moment  où  M.  I.an- 
i  iani  écrivait  pour  le  Bulletin  de  la  Commission  municipale  l'historique  d<  - 
rouille!  d''  L'Iséum,  nous  venions  d'achever  l'impression  d'une  thèse  dont 
hapitre  traite  absolument  le  même  sujet ',  Nous  regrettoni  de  n'a- 
voir pu  profiter  des  renseignements  que  M.  Lanciani  a  réunis  avec  cette 
érudition  claire  et  précise  qui  lui  est  propre.  Outre  les  ouvrage!  que  nous 
avons  dépouillés  comme  lui,  il  a  consulté  dans  les  archive!  publique 
documents  inédits,  remontant  au  wie  siècle,  qui  ajoutent  beaucoup  i  l  0 
que  l'on  sait  .-ur  lea  ruines  recouvertes  aujourd'hui  par  l'église  Santa 
Haria.  Il  est  arrivé  ainsi  à  «livrer  une  liste  comprenant  une  trentaine  de 
monuments,  au  bas  mot,  qui  ont  été  trouvés  en  cet  endroit,  antérieure- 
ment aui  I  i  »  juin  dernier;   il-  .-ont  pour  la  plupart  d'une  iin- 

i  api  taie.  Quelques-uni  étaient  r<  le  propriétaire  du 

dn  et  n'avaient  pas  été  reproduits.  M.  Lanciani  donne  le  dessin  d'un 
tronc  de  colonne  haut  de  cinq  mètres,  mfa  au  jour  en  is  >8,  et  que  nous 
n'avions  pas  vu  :  Il  ni  entouré  de  bas-reli<  f-  représentant  dea  prôtn 
h  religion  égyptc-grecquei  la  té!''  i  couronnée  d'olivier,  qui 

i    \  i  jue  de  1882  l'août,  p.  1 1  n-1 1 1. 

•j.  //  d'AUatandrie,   S        itt  t$i      H 

i        -        •     /  i 

,  l  li:i|>itre  II,  p. 
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lent  de  canopée  entre  leurs  maiai  (planche  \  da  fascicule),  H,  Laocl  toi 
aurait  pu  <mi  rapprocher  une  base  cylindrique  en  granit,  provenant  de  la 
villa  Médlcis,  qui  est  aujourd'hui  an  musée  de  Fiorenoe,  et  intoor  de 
laquelle  sonl  iculplés  des  ornements  da  même  genre  '.  Outre  les  monu- 
ments qui  "ut  été  ramenés  â  la  lumière,  Il  y  eo  s  pin  leurs  que  l'on  avui 
à  diverses  époqoetsous  la  H  nervt  et  qu'on  j  ,1  laissée,  Unsi,  tani  parler 
des  fragments  d'architecture  que  li  ivants  des  derniers  tiècta  ont 
apen  us  g  I  et  là  d  ins  les  tranchées,  il  doit  y  avoir  encore  sous  terre,  sui- 
vanl  m  Lancianl,  une  statue  colossale  qui  a  été  signalée  en  1450  par  le 

•  •  ;  en  1719,  Ficoroni  et  OUiva  reconnnrenl  dans  les  fondements  de 
la  bibliothèque  Casanatenae  la  pointe  d'un  obélisque,  qu'ils  Brenl  de  oou- 
reaa  cacher  sous  la  maçonnerie.  Aussi  les  archéologues,  dès  le  xvi'  siècle, 
savaient  fort  bien  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  richesse  des  ruines  de  l'Iséum. 
ri.miinio  Vacca  écrivait  en  1594,  après  avoir  rapporté  certaines  d& 
vertes  qui  avaientôté  raites  m. us  l'église  de  «SanStefanodelCaceofl  :  «  il 

pas  douteux  que  cette  église  cache  de  grandes  choses;  on  les  laisse 
où  elles  sont  pour  ne  pas  renverser  l'édifice.  »  A  ce  témoignage,  que  cite 
M.  i  anciani,  il  aurait  été  à  propos  d'ajouter  celui  de  Zoèga  :  «  On  pré- 
tend que  plusieurs  ohélisques  sont  encore  couchés  dans  les  fondements 
de  Santa  Maria  sopra  Minerva  et  de  Son  Stefano  del  Cacco;  mais  c'est  en 
vain  que  j'ai  fait  des  recherches  pour  m'assurer  de  la  vérité  de  cette  tra- 
dition,  qui  ne  repose  sur  aucun  témoignage  écrit.  » 

La  Commission  municipale  a  été  plus  heureuse  que  Zocga;  non  qu'elle 
n'ait  eu  des  difficultés  à  vaincre  :  il  lui  a  fallu  aller  jusqu'à  six  mètres  de 
pi  Pondeur  pour  rencontrer  le  sol  antique  ;  on  peut  juger  par  là  de  l'ex- 
haussement qu'a  subi  le  Champ  de  .Mars  ;  les  décombres  de  l'Iséum  com- 
mencent seulement  au  quatrième  mètre.  .M.  Schiaparclli  décrit  ces  mo- 
numents dans  l'ordre  où  ils  ont  été  trouvés;  peut-être  eût-il  mieux  valu 
parler  d'abord  du  plus  ancien  pour  finir  par  le  plus  récent.  Si  l'on  suit 
l'ordre  historique,  il  faut  donner  la  première  place  à  l'obélisque  qui  avait 

u  sous  terre  en  1719;  il  mesure  Gm,U  de  haut  et  0m,79  de  côté  à  la 
base  (pi.  XI-XII).  C'est  un  monolithe  en  granit  rose  de  Syène,  dont  la  con- 
servation est  parfaite  ;  il  porte  au  sommet  la  trace  d'une  boule  que  les 
Romains  avaient  dû  y  planter  lorsqu'ils  le  dressèrent  dans  le  temple  du 
Champ  de  .Mars.  Il  est  couvert  sur  les  quatre  faces  d'hiéroglyphes  ;  dans 
ii  pvramidion  on  lit,  au-dessous  du  disque  solaire,  les  prénom  et 
nom  de  Ramsès  II  (quatorzième  siècle  avant  Jésus-Christ).  M.  Schiaparclli 
les  interprète  avec  un  savoir  qui  lui  fait  grand  honneur,  mais  que  l'on 
voudrait  un  peu  plus  contenu.  11  entre,  à  propos  du  Pharaon  conquérant, 
dans  un  long  développement  sur  sa  campagne  contre  le  peuple  asiatique 
des  Kbltas  et  sur  sa  victoire  de  Kadesh2;  c'est  en  réalité  une  digression 
peu  opportune.  D'après  les  inscriptions  gravées  sur  les  flancs  de  l'obélis- 

i .  v.  notre  Catalogue  n*  117.  Cf.  n     lie  et  lis. 
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;       loppoier  qu'il  avait  été  élevé  par  ordre  de  Ramsèi  n  dani 

,ii-  :  il  mI  ■  ontemporafn  de  <  alul  de  la  pi  i 

i  monument  d  rt  par  la  l    mml  une 

■  un  sphinx  (Mi  basalte  noir  d'an  Irèi  beau 

:  chacune  di  !'  fabulons  i  -t  de 

nr  oatui  VI  el  vil),  La  poitrine  porte  une  Inscription  hiô- 

Mir  trois  colonnes,  dont  la  plus  grande  partie  a  été 

m  n  lelée  :  les  Bignes  qui  ont  échappé  à  la  destruction  sufflsi  ol  à  MM 

ai  et  ScblaparelU,  qui  tous  In  ;    u  re 

le  nom  d'Ahmès  on  Amas]  Il  brist). 

hinx  reproduisail  d<  '  s  m  trteau  n'a  pas 

endoa  ilement  l'inscription  ;  lia  brisé  toul  le  lonr  de  la  I 

i  qu'elle  était  couverte  aussi  d'hiéroglyphes;  il  a  rail  loi 

Iffure  et  l'urœus  qui  la  décorait  ;   le  net  môme  dn   Pha- 
1  indignement  mutilé.  L'histoire  d'Ahm 
pour  que  nous  puissions  nous  rendre  compte  alsémenl  de  la  i 
qui  a  attiré"  ces  outrages  sur  son  portrait.  Arrivé  an  trône  grâce  à  m 
dition  militaire,  provoquée  par  la  faveur  dont  les  Grecs  jouissaient 

or  Apriès,  il  ne  larda  pas  &  al  andonner  le  paiti  national, 
auquel  il  devait  son  élévation,  et  rendit  aux  étrangers  tous  les  privil 
qu'ils  avaient  perdus  lors  de  Boo  avènement .  Ce  changerai  nt  de  politique 
donna  lieu  à  des  trouble  11  souleva  contre  Ahmès  la  hain 

prêtres  et  des  soldats,  e1  lorsque,  après  sa  mort.  Ii  Qvahirenl 

1*1  ??pte,  ils  lurent  reçus  par  les  ennemis   du   défont   «t    de   sa   famille 

libérateurs  :  Cambyse  se  prêta  avec  em]         menl 
qu'on  lui  faisait  jouer,  et  ?c  donna  partout  comme  le  restaurât»  ur  de  la 
religion  cl  des  institutions  nationales.  La  mémoire  d'Ahmès  fol  maudite, 
furent  détruites  ou  mutilées  ;  Hérodote  raconte  môme  q 
- 1  momie  '.  C'est  au  milieu  de  cette  effervescence,  i  xcitée  par  les 
l'on  s  dégradé  le  sphinx  qui  nous  occupe.  Toutefois  les  savants 
ds  fonl  remarquer  avec  raison  que  les  outrages  qu'il  a  suhis  ne  sont 
re  d'un  des  compagnon!  de  Cambyse  :  les  : 
■it  été  martelés  avec  nn  discernement  qui  trahit  une  main 
tienne,  probablement  la  main  d'un  pr<  er  les 

■  attaquée  seulement  au  nom  môme  du  i"i  :  en- 
qui  le  composent  a-t-elle  é]  ux  qui,  repré- 

tnt  1 1  divii  •  I  ;i  villa  Albani 

e  d' Mimés  H  d  i  a  le  môme  sort  dans 

.i      phii      do  Champ  de  M  u     ai  ail  él 
:  our  le  temple  de  Neilh,  â  Sa)     Ce  qoi  en  i  ait  le  principal 

;  il  porte 
Romaia   l'ont  exposé  dam  ce  triste  état  au  milieu  d'un 
il  être  décoré  avec  un  luxe 
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somptueux,  n  "in  ii  i  pa   essayé  de  1g  restaurer  avec  une  matière  plu 
molle,  qui  m'  sera  détachée  quand  l'I  éum  du  Champ  de  Mus  a  été  dé« 
i m i t  .'  Aucun  dei  membres  il'-  la  Cornu  nous  l'apprend,  el  ce* 

pend  ni!  la  question  vaut  la  peine  d'être  examini    . 

Grflce  à  la  décadence  dans  laquelle  L'empire  perse  était  ton, 
Darius  et  Xerxi  epntuninstai  ;  son  indépendant 

eut,  au  quatrième  siècle,  une  dynastie  nationale,  dont  le  chef,  nommé 
Nakht-hor-heb  (Nectauébes  Ier),  rendit  quelque  éclat  au  trôm 
raou.-  \).  La  Commission  a  retrouvé  au  Champ  de  Mari  des  monu- 

ments de  ce  prince.  Ce  sont  deux  cynocéphales  en  basalte,  qui  ont  envi- 
ron i  ,40  de  baul(pl.  vu  et  vnij.  Comme  le  sphinx,  ils  sont  en  partie 
brisés;  tous  deux  oui  perdu  leur  museau.  Mais  ces  mutilations  ne  re- 
montent sans  doute  qu'à  ii  lin  de  la  période  romaine,  à  l'époque  où 
l'IséumdelalX1  région  lut  saccagé  el  détruit  de  fond  en  comble.  Les 
desdeux  animaux,  aujourd'hui  vides,  devaienl  i  tre  remplis  dans  l'an- 
tiquil  boules  mi  émail  on  en  us.  Sur  les  ba^es  sont  gravés  en  ca- 

res  hiéroglyphiques  les  noms  ci  les  litres  de  Nakht-hor-heb.  M.  Schia- 
parelli  suppose  que  cet  deux  Btatues  décoraient  le  tombeau  du  prince 
lorsqu'elles  lurent  enlevées  par  les  Romains  ;  il  devait  y  en  avoir  en  tout 
quatre  semblables,  se  faisant  face  deux  à  deux  ;  par  conséquent  le  sol  du 
Champ  de  Mars  en  recèlerait  encore  une  autre  couple. 

Les  découvertes  que  nous  venons  de  rapporter  auraient  suffi  ample- 
ment à  dédommager  la  Commission  de  ses  peines.  Cependant  aux  pré- 
cieux monuments  énumérés  jusqu'ici  sont  venus  bientôt  s'en  ajouter 
quelques  autres,  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt.  C'est  d'abord  un  piédes- 
tal de  candélabre  en  marbre  blanc  (pi.  IX)  décoré  de  palmette?  et  de 
feuillages  en  bas-relief  (hauteur,  lm,Î5)j  puis  un  tronc  de  colonne  en 
granit  blanc  et  noir,  semblable  à  celui  qui  a  été  exhumé  en  1858  au 
même  endroit1;  il  est  orné  aussi  de  scènes  empruntées  a  la  religion 
isiaque  ;  il  mesure  1  mètre  de  diamètre  sur  4m,70  de  hauteur.  La  Com- 
mission  a  constaté  qu'une  troisième  colonne  du  même  genre  était  ense- 
velie à  peu  de  distance  des  deux  premières.  M.  Lanciani  pense  qu'elles 
unt  appartenu  aux  portiques  ou  aux  propylées  du  temple.  Enfin,  a  six 
mètres  de  profondeur,  on  a  trouvé,  sur  les  dalles  en  marbre  qui  for- 
maient le  pavé  de  l'édifice,  un  crocodile  en  granit  rouge  long  de  t  "',70. 

Les  restes  de  l'Iséum  que  l'on  a  recueillis  jusqu'à  ce  jour  sont  trop 
nombreux  et  trop  impoi  tants  pourque  l'on  ne  soit  pas  tenté  d'esquisser  une 
reconstitution  de  ce  temple.  C'est  ce  que  nous  avions  fait,  en  nous  aidant 
d'un  plan  du  Champ  de  Mars  qui  a  été  dressé  par  Canina-;  a.-surémcnt 
il  ne  peut  avoir  qu'une  valeur  tout  à  fait  approximative  et  ce  serait  une 
erreur  singulière  que  de  le  prendre  pour  un  document  indiscutable;  ce- 
pendant Canina  assista  aux  fouilles  pratiquées  en  )  353  derrière  la  Mii<>. 

i.  \.  plus  liant. 

'-'.  Pianta  h  Romaanti      1840,  tav.  II,  xcil  et  xciu. 
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pt  il  affirme  qu'il  pal  rérifler  alors,  tu  moins  sur  un  point,  l'exactitude 
■i  pi.m.  publié  «mi  i^'."  i.  M.  Landani  examine  de  nouveau  la  ques- 
tion dans  le  U"  •  pinioo  est  ici  d'un  grand  poids.  Pour  lui 
eomme  pou  Canine,  la  rue  Saint-Ignace  marque,  du  côté  de  l'est,  lali- 
mite  de  l'édifice  antique  :  les  fouilles  de  Juin  i s- 1  ayant  été  faites  dans  le 
partie  qui  en  était  le  centre,  il  raul  compter  de  l'autre  côté  nue  distance 

lr  la  limite  occidentale;  elle  tombe  ainsi  sous  l'inléi 
de  l'église.  La  rue  Saint-1  me  aussi  l'axe  d'orientation  de  l'édi- 

Bce.  M.  Landania  trouvé  aux  Offices  de  Florence  an  plan  Inédil  d 
quartier,  qui  i  été  dressé  bu  seizième  siècle,  antérieurement  à  la  i 
traction  du  Col        fl    nain,  il  résulte  de  ce  document  que  la  rue  sui- 
vait d    i  !••  le  époque  la  même  direction  qu'aujourd'hui  ;  il  est  pins  que 

tble  qu'elle  axait  été  dès  le  ninven  Age  mit   Une  ligne  paral- 

l'enceinte  de  l'Iséum.  M.  Landani  suppose  que  le  lemple  était  bâti 
suivant  !e>  principes  de  l'architecture  égyptienne.  Ces!  là  un  point  «le 
■on  argumentation  qui  nous  parait  plus  douteux,  il  est  vrai  qu'un  lmn 
nombre  des  monuments  découverts  par  lui  et  par  ses  prédécesseurs  onl 
iportés  d'Egypte  et  remontent  à  l'époque  pharaonique  :  mais  à  notre 
iris  "u  n'en  peut  rien  conclure  de  positif  relativement  à  la   Forme  gêné 

la  plan.  L'Iséum  de  Pompéi  renfermait  aussi  de  si  itues  d'art  è 
tien,  des  stèles  portant  des  hiéroglyphes  ;  et  cependant  il  ne  ressemble  en 
rien  aux  temples  de  rhèbes  et  de  Hemphis.  D'ailleurs  M.  I.anciani  recon- 
naît que  le  portique  extérieur  qui  entourait  le  sanctuaire  alexandrin  de 
la  i.v  région  n'avait  nullement  le  caractère  égyptien  el  que  les  fragments 
d'architecture  exhumés  à  diverses  époques  étaient  ornés  dans  le  style 
gréco-romain.  Nous  ne  gérions  donc  pas  loin  de  nous  entendre. 

!  -  monuments  découverts  dans  les  dernières  fouilles  ont  été  repro- 
duits par  le  procédé  de  la  phototypie,  dans  de  belles  planches  que  la 
(lommi-MMii  a  jointes  à  son  Bulletin.  Les  originaux  ont  été  placés  au  mu- 
I  ipitole  :  l'obélisque  a  été  déposé  provisoirement  sur  la  place  du 
Collège  Romain.  La  Commission  archéologique,  qui  s  déjà  donné  tant  de 
preuves  de  talent  et  de  dévouement  à  la  science,  ne  voudra  certainement 

un  avenir  éloigné  le  soin  de  tirer  du  sol  de  la  flftnei 
qu'il  cache  encore.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  les  difficultés  que  \<\< 
sente  fentrepri  •  il  y  a  quelques  points  qui  pourraient  être  atla« 

ment,  par  exemple  le  jardin  qu'entoure  le  cloître,  A. quand 

(il  0BG1  B  I.Ai  \u:. 

L'Art  antique  de  la  Perse,  par  M.   D  ni. m  m.  Ingénieur  80  chef 

et  I 

■  •■m j.  .  le     monuments  antiques  de   h   i 
connut   que   par    dei   dessins   fort  sommaires,  absolument 

i.    •  /.( ititutoi  I  'i . 

I1  .-■ 
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insuffisants  pour  répondre  aux  exl  luellei  de  lacritiqu<  :  I  pari 

quelquea  ruinai  d'un  accèi  relativemenl  facile,  presque  aucun  dei  édi- 
fices n'avail  été  l'objet  de  relevés  précis,  route  une   ârie  de  monument 
qui  remontent  A  L'époque  achéménide  étaient  à  peine  décrits  j  le 
structure  de  leurs  voûtes,  on  l'ignorait  ;  on  dédaignait  ces  mon  un 
comme  des  œuvres  de  décadence,  et  l'on  se  méprenait  A  la  rois  snr  leur 
date  et  sur  leur  rôle  dans  le  développement  général  de  l'an  hifectur< 
Orienl  :  non  seulement  l'histoire  de  l'art  de  la  Perse  n'était  p  is  laite,  mais 
les  dot  uments  les  plus  essentiels  manquaient  pour  l'ét  iblir. 

Grâce  aux  travaux  de  M.  Dieulafoy,  cette  regrettable  lacune  va  enfin 
dire  comblée.  Au  cours  d'une  mission  accomplie  sous  les  auspices  <lu 
•  rnement  français,  M.  Dieulafoy  a  vu  avec  les  yeux  d'un  construc- 
teur et  relevé  jusque  dans  leurs  moindres  détails  les  monuments  carac- 
téristiques de  l'am  ienne  Perse  ;  pendant  treize  mois  entiers,  il  a  parcouru 
en  tous  sens,  outre  les  régions  que  traversent  les  roules  de  caravanes,  les 
Contrées  mômes  de  la  Susianc  où  jamais  aucun  Français  n'avait  pén 
Nous  ne  décrirons  pas  l'itinéraire  :  M"10  Dieulafoy,  qui  s'est  courageuse- 
ment associée  à  cette  pénible  et  périlleuse  exploration,  on  a  publié  dans 
Ii  Four  du  Monde  un  récit  si  vif  et  si  vrai  que  sa  lecture  nous  laisse 
comme  l'illusion  d'un  souvenir  personnel  :  bornons-nous  ici  à  l'analyse 
du  livre  de  l'Ait  antique  de  l    i 

Ce  livre  nous  présentera  le  développement  de  l'architecture  entre 
l'époque  de  Cyrus,  qui  correspond  à  la  fondation  de  l'Empire  persi 
l'époque  des  derniers  Sassanides;  le  premier  fascicule,  — disons  mieux,  le 
premier  volume  de  cette  grande  publication,  —  est  consacré  tout  entier  à 
un  groupe  de  monuments  que  M.  Dieulafoy  considère  comme  résumant 
l'état  de  l'architecture  SOU8  le  règne  de  Cyrus,  les  monuments  de  la  vallée 
du  I'olvar. 

'  BS  monuments  sont  situés  à  l'issue  des  gorges  qui  relient  à  la  Médie  le 
territoire  de  l'ancienne  l'erse;  le  défilé  qu'ils  commandent  forme  la  seule 
voie  de  communication  qui  ait  jamais  pu  exister  entre  les  deux  contrées, 
et  le  ïiie  où  ils  B'élèvent  est  le  lieu  même  où  se  livra,  entre  les  ara 
d'Astyage  et  de  Cyrus,  la  bataille  qui  décida  du  sort  de  la  Médie.  Cyrus, 
nous  le  savons  par  Strabon,  éleva  sur  le  lieu  de  sa  victoire  une  capitale 
nouvelle;  et  ce  sont  les  vestiges  de  cette  capitale,  longtemps  confondue 
Pasargade,  que  M.  Dieulafoy  reconnaît  dans  les  ruines  de  la  plaine 
du  Polvar. 

Parmi  ces  ruines,  on  distingue  un  soubassement  gigantesque,  composé 
de  pierres  d'appareil  colossal,  connu  sous  le  nom  de  Makhtè-Maderè- 
Soleïman  ;  et  le  principal  intérêt  qui  s'attache  à  ce  monument,  au  point 
de  vue  de  l'histoire  de  l'art,  c'est  qu'il  témoigne  d'une  influence  grecque. 
Les  ouvriers  furent  des  Perses  :  les  marques  qu'ils  ont  gravées  sur  les 
pierres  témoignent  de  leur  nationalité:  mais  le  travail  est  exdusiveo 
grec.  Les  blocs,  ajustés  à  joints  vifs,  sont  reliés  entre  eux  par  des  ferre- 
ments en  queue  d'aronde;  les  parements,  simplement  dégrossis,   sont 


ni  vi  i     \m m  OLOG 

■  lui  i  in  idrenl  les  paro- 

moDamenti  de  l'architecture  hellénique  ; 

par  une  particularité  qui  crée  onlre  lai  méthodes  un  Irait  nou- 

.  i  es!  sur  la  lai  m-  n   que  li    plani  de  liti  ont  filé 

présenta  d 

attend  encore  celte  opération  de  i  at(  et  l'ôl 

■  •ut  parvenues  montre  que  le  soub  n't     imaii 

l'édifice  qui  devait  le  couronnai  ;  la  construction  rut  interrompue 
achèvement.  M.  Dieulafoy,  croii  quelea  Irai 
dus  pendant  ia  période  de  révolution   qui  marqua  la  fin  du  règne  de 
,  et  abandonnés  définitivement  lorsque  Dariua  transporta  le 
-  mpire  de  1 1  plaine  du  Polvar  l  Pei  ié  polis. 
Pu  Iresse  un  ôdifli  e  funéraire  qui  parait   ré- 

l'un  des  lypei  primitifi  de  Bépulture  admis  dam  l'ancienne 
aux  détaili  près,  un  monument  conforme  au  tombeau  de 
ot  Slraboo  noua  a  conservé  la  description:  une  tour  es 

i  «rit  dans  sa  partie  supérieure  un  •  chambre 
i      même  type  de  monument  existe  aussi  à  Nakhchè-Roos- 
■  une  destination  différente  :  M.  Dieulafoy,  par  une  i 
icussion,  établit  qu'    H  ri  polis,  où  la  sépulture  définilh 
lait  un  hypogée,  le  monument  en  forme  «le   tour  carrée  jouait  le 
de  Bépulture  provisoire;  c'était  un  iàkhma$oû  le  cadavre  subi 

position  qui,  selon  lus  rites  religieux  d>  s  Perses,  doit  précéder 
I  01  dans  une  sépulture  souterraine.  —  Ici,  lu  tour  présente  la  m 
forme  _  nérale  que  le  dakhmcu  de,  Nakhchè-Roustem,  mais  elle  ne  p 
nullement  4  son  caractère  provisoire;  H.  Dieulafoy  pense  qu'elle  fut 
avoir  1rs  restes  de  Cambjse  l*r.  le  père  < t e  Cyrus,  tué  dans 
1 1  bataille  et  enseveli  au  li--u  mOme  où  il  avait  trouvé  la  mort.  Quoi  qu'il 
it,  la  structure  et  les  ornements  de  cei  édifice  contiennent  un  témoi- 
e  nouveau  de  l'influence  qu'exerça,  sur  le  développement   de  l'art 
n  helli  nique  dr  l'Asie  Mineure  :  la  décoration  tout  entière  est 
ut  les  mo  archaïques  des  nécropoles  lyciennes;  un 

eplicatif,  donné  par  M.  Dieulafoy,  montre  ici  la  transition 
do  l'art  lycien  à  l'art  pei    . 
i  u  leçon  i  monument  funéraire,  le  Gabré-Maderè-Solelman.  présente 
un  édicule  surmonté  d'un  fronton  ai  entouré  de  portiqui  i.  I  i 

rec  :  la  moulure  en  talon  qui  constitue  la  cornicb 
.  .i>-  1 1  porte,  i  appareil  de  la  construction.  On  a  pris  ce  monu- 
menl  poui  le  tombeau  de  Cyrus  :  I  Impossibilité  to]  ograpbique,  jointe  au 
■  omplel  avei  lion  de  Strabon,  fait  justice  de 

.  .m.  Dieulaib]  prouve  que  c'était  le  tombeau  d'une  reine;  tout 
manifeste  p  iur  voilei  1 1  tte  reine  jusque  d  u 
de  façon  i  b'ouvi  li 
nbeau;  l'édicule  est  fermé  par  une  double  bu 
■  ii  n  ii i  et  intérieur  nepui 
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jamais  s'ouvrir  simu  tan  raenl   I  nfln,  comme  détail  d'archilcctare,  nous 
devons  mentionner  le  profil  di  lu  portique  :  ce  profil  <  I 

lemenl  gTec,  el  rappolle,  par  I  al  d'ornement,  li 

ioniques  de  Samos,  du  temple  de  la  Victoire   aptère  et  de  l'Erech* 
on, 

Le  dernier  monument  du  groupe  de  Hechhed-Mourgab  est  une 
byp  I  ps.  L     unis  étaient  de  bi 

avec  des  angles  en  pierre  de  taille  où  venaient  c  les  piec 

bois  d'une  toiture!  on  terrasse.  M.  Dieulafoy  a  su  l î r< *  dans  ces  eni 
ments  des  bois  les  dispositions  entières  de  la  toit 
maîtresses  poutres,  form  de  madriers  superposés  ;  l'ar- 

rangement des  solives,  celui  des  bordures  qui  limitaient  la  terrasse,  Par 
un  nouveau  rapprochement  qui  confirme  l'origine  grecque  il"  l'art  primi- 
lif  de  la  Perse,  toute  cette  charpente  répond  aux  types  des  nécropoles 
lyciennes.  M.  Dieulafoy  rapproche  l'une  de  l'autre  la  charpente  de 
hed-Mourgab  el  celle  que  représentent  les  sculptures  de  Telmissus; 
mblance  est  saisissante. 

Sur  les  piliers  qui  portent  la  (errasse  de  Hechhed-Mourgab,  on  lit  en 
trois  langues,  perse,  mède  et  assyrienne,  l'inscription  suivante  :  «  Moi, 
Gyrus,  prin<  e  achéménide.  —  Quel  est  ce  Cyrus  ?  L'histoire  de  Mechhed- 
Mourgab,  capil  île  abandonnée  lors  de  la  fondation  de  Persépolis,  pi 
qu'il  B'agil  de  Cyrus  l'Ancien;  el  c'est  à  ce  même  Cyrus  que  se  rapporte 
une  stèle  relrouw'e  au  voisinage  du  palais  et  portant  la  même  inscrip- 
tion :  a  Moi,  Cyrus,  etc.  »  Le  bas-relief,  malheureusement  très  altén 
de  Btyle  assyrien.  Le  symbolisme  esl  remarquable.  Cyrus  s'attache 

tblèmes  des  divers  peuples  sur  lesquels  il  cherche  à  éten- 
dre si  domination  :  le  costume  est  perse;  des  ailes  accompagnent  la 
ligure,  el  i  es  ailes  paraissent  un  emprunt  fuit  aux  divinités  assyriennes  ;  la 
re  esl  égyptienne.  Bientôt,  sous  la  dynastie  qui  commence  avec 
Marins,  cette  double  influence  de  l'Assyrie  et  de  l'Egypte  se  fera  sentir  à 
son  tour  dans  l'architecture  ;  mais,  à  l'époque  des  ruines  de  la  vallée  du 
Polvar,  c'est  presque  exclusivement  à  la  Grèce  qu'appartient  l'architec- 
ture de  la  Perse. 

Nous  bornerons  à  ces  aperçus  généraux  l'analyse  du  volume  qui  for- 
mel a  la  première  partie  de  l'Art  antique  de  la  Perse  :  ce  résumé  suffira, 
nous  l'espérons,  pour  faire  apprécier  l'esprit  général  et  la  portée  du  livre. 
Ce  livre  est  d'ailleurs  un  modèle  de  publication  vraiment  scientifique. 
De  très  belles  héliogravures  mettent  sous  nos  yeux  les  luines  elles-mêmes, 
et  des  dessins  de  restauration  expliquent  de  la  façon  la  plus  complète  et 
la  plus  claire  les  indications  photographiques.  Que  M.  Dieulafo]  nous 
présente  ainsi  les  phases  successives  de  l'architecture  perse,  et  l'his 
de  cette  architecture,  jusqu'à  ce  jour  si  obscure, deviendra  l'un  des  cha- 
pitres les  plus  lumineux  dans  l'histoire  générale  de  l'art  antique. 

A.  Cnoi.-v. 


RI  \ri     tRCHBOLOGIQUI  . 

La  Hl  -  t  1  .ut  île-,  t  h.iuin.iturgoH  dans  l'anti 

:  ■  bataillon  >•  n   membre  <i  » 

lion  de  il  i  holqoe.  1  roi.  I 

i  t ouvrage  mi  l'étude  'i'  physiques  dam  l'école 

et,  comme  le  principal  document  qui  nous  reste  sw 

le  livre  des  Pneumatiqui    de  Héron,  M.  de 
la  traduction  de  cal  Important  traité  la  base  de  son 
s'attacher  4  la  disi  questions  de  philologie  pure  que 

le  texte  de  B  mu.  m.  de  Rochas  s'est  proposé  d'appliquei 
-  ientiflquet  à  l'interprétation  des  mécanismes  décrits  par 
le  physicien  d'Alexandrie  ;  mais  avant  tout  il  a  cherché  a  caractériser 
rii  de  méthode  «'t  les  tendances  générales  de  i>  science  grecque: 
l'Introduction  qui  précède  la  traduction  des  PnewnaHquet  contient  toute 
une  histoire  de  1  ;».  physique  dans  l'antiquité  et  de 
philosophiques,  à  demi  lhaumaturgiquee;  c'esl ,  <  ma  i  onn  ûssan  a,  l'es 
le  plus  ni'i  qui  existe  des  doctrines  professées  sur  la  théorie 
lies  «1  ins  les  diverses  écoles  de  la  philosophie  hellénique. 
i    qui  rapproche  les  unes  des  autres  ces  écoles  si  différentes  par  leurs 
prit)'  [pes,  c'est  une  singulière  communauté  de  méthode,  et  une  mélho  le 
ément  Inverse  de  celle  qu'admet  la  science  actuelle.  A.u  lieu  de 
nter  des  expériences  aux  lois,  les  physiciens  antiques  empruntent 

aux  spéculations  abstraites  de  la  pbilosopl les  l"is  a  priori  dont  il> 

déduisent,  avec  une  logique  qui  va  parfois  jusqu'à  la  subtilité,  les  consé- 
quence 1rs  plus  lointaines,  relie  est  la  méthode  de  Béron.  Rien  dans 

ISUmatigueS  ne  révèle  la  plus  vague  intention  de  soumettre  les  phéno- 

I  des  mesures  :  pour  lui,  une  expérience  n'est  autre  chose  qu'une 

application  curieuse  des  lois  naturelles  :  c'est  un  problème,  un  simple 

jeu  d'esprit.  Héron  pan  de  l'idée  de  l'absence  du  ride,  et,  en  se  guidant 

elle  donnée  théorique,  il  arrive  à  combiner  toute  une  série  d'appa- 

.  mais  auxquels  il  ne  songe  même  pas  à  demander  la 

vérification  a  \  lu  principe  dont  il  esl  parti. 

I.i  ,  l  physique  n'cM  point  particulière  à  Héron  ; 

M.  ,;  Pi  retrouve  dans  les  fragments  d'une  autre  Pneumatique, 

,  philon  d  et  donl  il  donne  également  U  traduction. 

ml  aux  problèmes  traités  dans  le  livre  de  Héron,  ils  justifient  ■ 

adopté  par  M.  de  Rochas:  ■  Un  art  de  thaumaturge».  H 
a,  de  trouver  dans  des  combinaisons  hydraulique 
moteur  pour  une  B  •  ombiner  un  \  ise  de  façon  a  obte- 

nir, par  îles  artifices  dissimulés,  un  m. >de  d'écoulement  ['lus  mi  moins 
rtant  une  idée  pratique  se  fait  jour:  telle  l'idée 

,!,■  la  i ipe  •■■  hydraulique  (prob.  66) j  ailleurs  on 

trouve  le  pi  i  ri'  ipe  des  loupe-  moderm  .  les  premii  res  applica- 

motrlce  1 1 1 1,  la  chaudière  lubulaire 
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Malgré  la  rareté  '1  os  applioalioni  pratiques,  el  mi 
de  pure  curiosité  que  présentent  la  plupart  des  problèmes,  le  traité.de 
Héron  exerça  sur  la  Formation  de  la  science  une  influence  que  M. 
Rochas  fait  ressortir  par  une  pénétrante  analyse.  Bornons-nou   a  rappe- 
ler i<i  Que  les  expériences  qui,  au  tvi   siècle,  ont  ouvert  la  soie 
découvertes,  furent  pour  la  plupart  entreprises  en  rue  de  réaliser  les 
combinaison!  décrites  dans  le  traité  même  de  Héron.  I  a  livre  qui  pror 
voqua  dans  les  esprits  un  tel  mouvement  méritait  d'être  connu  d'une 

i  précise]  et,  grâce  au  travail  de  M.  de  Rochas,  ce  traité,  envias 
point  de  vue  technique,  n'offre  vraiment  plus  d'obscurités. 

Deux  autres  écrits  de  Héron  ont  été,  dans  ces  derniers  temps,  expli- 
qués par  II.  v.  Prou,  dans  de  savant-  mémoires  ;  ce  sont  les  livres  sur  la 
chirobaliste  (Notices  et  extraits  des  mas.,  1877)  et  sur  les  automates  (Mém. 
de  l'Acad.  des  inscr..  I  vsi).  .Ualheureusementcet  ensemble  de  travaux  ne 
nous  rend  encore  qu'une  partie  de  l'œuvre  du  physicien  d'Alexandrie  : 
parmi  les  écrits  de  Héron,  il  existait  un  traité  suc  la  traction  des  fardeau® 
SXxoç);  un  manuscrit  de  ce  traité,  ou  du  moins  une.  traduction, 
latine  manuscrite,  existe  à  la  Bibliothèque  de  Leyde.  Si  l'on  songe  que 
Héron  dut  être  initié  aux  traditions  de  la  mécanique  de  l'ancienne 
Egypte,  c'est-à-dire  aux  procédés  qui  ont  permis  de  remuer  les  masses 
énormes  des  obélisques,  on  conçoit  tout  l'intérêt  que  doit  offrir  un  pareil 
livre,  et  l'on  doit  souhaiter  que  ce  nouveau  traité  soit  livré  enfin  à  la 
curiosité  savante  :  il  trouverait,  nous  en  avons  l'assurance,  un  commen- 
tateur digne  de  lui  servir  d'interprète.  A.  Cuoisv. 

L'Art  militaire  chez  les  Romains.  Nouvelles  observations  critiques  ntr. 
/'art  militaire  chez  les  Romains,  pour  faire  mile  à  celles  du  chevalier  Folardet 
du  colonel  Guischardt,  par  M.  J.  de  i  \  I  iiauvelays,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon,  officier  d'académie,  avec  une  lettre  du 
général  Davout,  duc  d'Auerstaedt.  Paris,  librairie  Pion,  1884. 

Il  y  a  dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  réflexions  et  de  recherches.  Il 
est  fâcheux  seulement  que  l'auteur  n'ait  pas  daigné  prendre  un  peu  plus 
de  peine  pour  en  épargner  au  lecteur.  On  croira  difficilement  que  clans 
ce  volume  de  plus  de  trois  cents  pages,  employé  tout  entier  à  discuter 
des  textes  anciens  ou  modernes,  il  n'ait  pris  soin  de  renvoyer  à  aucun. 
Qu'il  s'agisse  de  Tite-Live  ou  de  l'olybe,  de  Kolard  ou  de  (iuischardt,  c'est 
partout  la  même  négligence  ou  le  même  parti-pris.  Je  me  trompe;  à  la 
page  16,  je  trouve  une  note,  la  seule  de  ce  genre,  que  voici  :  «  Conjura- 
lion  de  Catilina  !  » 

Un  autre  obstacle  qui  arrête  à  chaque  pas,  c'est  l'absence  de  cartes  ou 
de  plans.  Car,  si  la  prétention  est  étrange  d'interpréter  des  textes  sans  les 
citer,  elle  ne  l'est  guère  moins  de  faire  comprendre  un  ordre  de  bataille, 
avec  les  explications  diverses  qui  en  sont  proposées,  sans  en  mettre  la 
représentation  sous  les  yeux.  Qu'on  nous  entende  bien  :  il  n'était  nulle- 
ment nécessaire  d'adjoindre  un  allas  au  volume,  ni  même  de  le  grossir 


1,1  VOI      Ml'  Ml  "I  OGIQt  I  . 

m  ,i„  leii  lit  <i  y  Insérer  quel 

,  !:     sommaire  et  qui  n'auraient  pat  demandé  beau* 

.  i  court,  il  n'eel  pat  aisé  d'entrer  dani 

inteur,  et,  bien  dei  f<>i.-,  l'on  est  obligé  de  faire  aoi« 
Hbrt,  le  petit  travail  qu'il»vous  devait  et  qui  loi  i  AI 
attendra  qur  l'ap]  critique  d'an  om 

ulièremenl  laborieuse  et  qu'il  y  a  quelque  mérite 
t  ] , ,  bi  loi  frai  humeur  à  qui  de 

ne  de  l'ouvrage  une  idée  plus  juste  que  ne  ferail  le 
,  L'aul     :  n'a  pas  voulu  U  l'art  militaire  !  i  Ro- 

main- mais  simplement  élucider  certaini  ;  trtieu- 

,  nanl  let  !  lactiques,  avant  et  i  e  réforme 

.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  il  aurait  mieux  fiait  peut-être  de  supprimer 
mitre  intitulé  :  Organùation  <i  Parméi  romaine.  Traiter  nn 
il  lujet  en  vingt-quatre  pages,  c'était  s'interdire  tout  espoir  d'être 
•u  complet.  H  répondra  qu'il  ne  prétendait  ''ire  ni  l'un  ni  l'autre 
qu'il  n'avait  d'autre  but  que  d'établir  les  fait»  indispensables  à  llntelli- 
•  de  ce  qui  allait  suivre.  Mais,  précisément,  la  question  est  de  savoir 
intenté  'le  dire  l'essentiel  e1  s'il  n'a  pas  émis  inutilement,  dans 
in.jp  rapide,  plus  d'une  assertion  qui  demanderait  à  être  prou* 
u  réduit*  ir.  J^  n'insiste  pas  sur  le  barbarisme  obstinément 

,~i,  et  je  relève  les  ;  uivants  : 

Iprès  l'élecliondes  consuls  qui  avait  lieu  tonales  ans  an  i,rjuil- 
l    ■     date  n'a  été  fixée  pour  les  élections  consulaires  que  plus  lard, 
quand  on  eût  fait  coïncider  l'année  consulaire  avec  l'année  civile.-    I 
-lire  depuis  que  le  censeur  choisissait  les  ca 
venu,  en  d'autres  termes,  depuis  l'institution  de  la  equo 

■   mpta  trois  cents  cavaliers,  a  Elle  en  comptait  autant 
.  ment,  ainsi  que  le  démontre  l'effecti    des  cenl  i  pu- 

—  |  i      plus  jeunes  et  les  plus  pauvn  iformaient 

ix  dunt  la  situation  te  rapprochait  le  plus  de 
des  hastaires.  i  Pol  ïi,  ne  dit 

ique,  ne  *e  du  ut  plus  desprim 

i.  si  donc  il  est  vrai  que  par  l'âge  les  bastairea 
|  ai  la  lurlune  ils  ne  s'en    rappro- 
et  les  triaires,  puisque  ces  tr< 
;  ri<  ut  indifféremment  dans  les  mi  m 
Page  4  :  «i  ad  on  n'avait  besoin  que  d'un 

.il  les  tribus   qui   devaient   le    lournh  : 

irdonna  qu  i]  iliquerait  d'un.-  mai 

ilion  doit  s'appuyer  but  un  | 

i,  ICO  :.    ,  : 

nt.  au  lieu  d 
n  ireint  ù  dix  tribus  di     ni      par  le 
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Borl  (IV,  Ml).  .M. h-  je  m'  connais  pat  ri  auti  ■  exemple  d<  ce  mode  d 
ment,  qui,  du  reste,  paratl  i  mployé  ici  d'une  façon  exceptionnel 
1 1.  «  Ordinairemeni  l'armée  i  on  ulaire  ajontail  deux  légions  allii  e 
il-  romaim  ;  dent  distribués  pai 

par  i  ampona  parall  avoir  i  U  une  exception  (v.  Marquardt, 

Staatsverv  ..  I,  i».  3S  ;  II,  p.  378  .  rite-Live  dit,  il  est  vrai,  i  intla 

[lie  de  Magnésie  :  n  Romans  acies  unius  prope  rormœ  fuit,  <'t  bomi- 
mini  el  ai  min  um  genei  duœ  si  cium  ac  latini 

nominis  erant.  »  (XXXVII,  39,  Mais  veut-il  dire  que  les  alliés  formaient 
vraiment  deux  légions?  En  loul  cas,  ce  lexte  sérail  a  i  ommenter.  ; 
10.  l'explication  du  mot  prwii  ordines  esl  lout  &  fait  insuffisante.  Uieux 
valait  n'en  pas  parler.  —  Page  20.  ■  La  légion  continuait  alors 
guste  d'avoir  ses  six  tribuns  qui  la  commandaient  tour  à  four.  ■  Comment 
ne  pas  ajoulerque  leur  importance  avait  été  bien  réduite  par  1 1  (  réation 
du  legatuê  legionis  ? 

Le  chapitre  Buivant  :  Manière  de  combattre  des  Romain*,  laisse  une  im- 
pression plus  satisfaisante,  bien  qu'il  ne  remplisse  pas  non  plus  tout. 
promesses  du  titre.  On  est  surpris,  par  exemple,  de  n'y  rien  trouver  sur  la 
question  si  difficile  de  la  position  des  antesignani.  Tel  qu'il  est  néanmoins, 
il  offre  un  sérieux  intérêt.  Le  point  de  départ  est  le  texte  bien  connu  de 
Tite-Live  (VIII,  8)  sur  l'ordre  de  bataille,  lors  de  la  guerre  contre  les  Latins. 
On  sait  que  la  légion  était  rangea  sur  trois  ligues,  en  avant  les  bastaires,  au 
centre  les  princes,  cl  les  triaires  au  dernier  rang.  L'affaire  était  engi 
par  les  vélites,  puisla  grosse  infanterie  donnait  d'aborddans  la  personne  des 
bastaires.  Si  les  bastaires  étaient  repoussés,  ils  rentraient  dans  les  inter- 
valles des  princes,  et  si  celte  deuxième  attaque  éebouait,  les  uns  et  les 
autres  étaient  soutenus  par  les  triaires,  qui  les  recevaient  dans  leurs  in- 
tervalles, de  manière  à  présenter  à  l'ennemi  un  Iront  serré  et  compact. 
Le  problème  consiste  donc  en  ceci  :  Comment  les  vides  et  les  pleins 
étaient-ils  combinés  dans  chacune  de  ces  trois  lignes  pour  qu'elles  pus- 
sent s'emboîter  successivement  les  unes  dans  les  autres?  Plusieurs  sys- 
tèmes sont  en  présence.  Celui  de  Guiacbardt,  d'après  lequel  la  ligne 
pleine  aurait  été  formée  par  la  jonction  des  bastaires  et  des  princes,  les 
triaires  n'ayant  d'autre  fonction  que  de  réparer  les  pertes  des  deux 
mières  lignes,  est  contraire  aux  textes  et,  de  plus,  ne  répond  à  aucui  c 
-ité,  car  les  mauipules  des  bastaires  et  des  princes  étaient  disposés 
sur  une  profondeur  dé  dix  hommes  et  par  conséquent  renfermaient  en 
eux-mêmes  une  réserve  plus  que  suffisante.  Le  Bystème  de  Jusfe-I 
n'est  pas  plus  vraisemblable.  Il  admet  que  les  intervalles  entre  les  mani- 
pules de  chaque  ligne  n'étaient  pas  déterminés  et  s'élargissaient  ou  se 
raient  durant  la  bataille,  c'est-à-dire  qu'il  suppose  sur  le  terrain  et 
sous  le  feu,  comme  on  dirait  aujourd'hui,  une  série  de  manœuvres  très 
compliquées  et  très  compromettantes.  La  seule  opinion  soulenable  esl 
celle  de  Uoquancourt,  qui  adopte  une  disposition  par  échelons,  réservant 
une  place  fixe  pour  l'iuteicalatiuii  des  lignes  et  obtenant  la  ligne  conli- 


I  !      vi,.  m  01  0GIQ1  i 

.,  ni  calculés  d'avant  e.  ii.    1 1 
I  lèma  nous  etl  fournie  par  L'étude  dea  ma 
-  ipioo  sur  le  champ  de  bataille   d'Elingas,  eu  Espagne. 
.  .île  s'opi  rait,  suivanl  les  i  ir< 
:i  avant  tvi :j|  par  une 

de  Marina,  qui  substitua  l'unité  tactique  de 
le  du  manipule,  n'eu  laissa  pas  m  ibsistar  l'aller- 

Bi  des  pleins,  de  façon  s  ménager  l'intercalatioa  de 
1  x  il-  ,  Ce  lui  la  tactique  del       r  d  m  i  mop 

bien  qu'on  lni  ait  prêté,  fort  à  tort,  une  pi  pour  l'ordre  serré 

batailles  contre  les  Gaulo 
A; .  i  tactique  romaine,  nous  prenons,  dit 

.i.  les  principales  batailles  des  guerres  puniques  et  gauloises,  nous 
donnons  la  veraioa  de  Folard,  bardt,  le  lexle  de  l'olylic  que 

dous  tradu  c  le  plus  grand  soin,  et  nous  comparons  à  ce  texte 

os  des  denx  officiers.  Nous  terminons  par  li  -  des  Re- 

mains  en  Macédoine,  et  la  comparaison  célèbre  de  la  phalange  s  la  lé- 
gion.   C'est  la  partie  en  somme,  la  plus  importante  comme  la  plus  i 

ble  de  L'ouvrage,  et  elle  ue  pourra  manquer  d'être  étudiée  avec  fruit 
par  quiconque  s'intéresse  à  l'histoire  militaire  de  Rome.  Mais  ou  com- 
prend  que  ces  études  fragmentaires  échappent  à  l'analyse,  d'autant  plus 
qu'il  leur  manque  une  conclusion  ;  car  on  ne  saurait  attribuer  ce  carac- 
lo  i  bapitre  qui  se  présente  sous  ce  titre  et  qui  n'est  qu'un  nouveau 
et  dernier  jugement  sur  les  mérites  relatifs  de  Gnischardl  et  île  Folard. 

-puis  chagrins  trouveront  que  quelques  VUOS  d'ensemble,  résumant 

n  lies  île  détail,  auraient  rempli  plus  avantageusement  les  der* 
gei  du  volume.  G.  I'-locu. 

De  cura   statuarum    apud    Graecos,   par  E.  kniuu.    ln-8,    tj   pages. 
Berlin,  1 38  I,  Calvary. 

usement  faite.  Le  dépouillement  des  recueils 

tes  littéraires  a  fourni  à  l'auteur  de  ce  travail  un 

meots  qui  ont  leur  prix  pour  l'histoire  des 

,,  U\:  ici  les  Litres  des  divisions  «le  l'ouvrage  : 

I.  /.  tatuarum apud  Grœcos.  S  I,  Ui  curatoribus  pub 

/,  ■  [  i  Statut  irlis 

II.  nstitulo    positis   quomodo   consuluerini 
■    i,               ,  juriis  quomodo 

:!■!■  •  i  qui  .  bus  affi  •  ta 

l,a  M.  Gustave  H      bfeld,  qui  a  g  ma  doute  di« 

La  lence  donl  il  a  donné  maintes  pi 

I     IlUt.lIlt. 
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Explorations  épigraphiquea  «^ t  archéologiques  en  Tunibie,  p:ir 
i;i  m  CiOiUT.  I  i..    ,   19  planche»  Si  uoi 

i  U  u-.  I  b  •  i- i r * ,  éditeur. 

Dan  Icules,  fil.  i  déjà  connu  par  de  boni  travaux  sur  l'é- 

pigraphie  romaine,  vienl  de  présenter  les  résultais  de  ses  deui  preoo 
un  «ions  en  Tunisie.  L'auteur  donne  la  trânsci  iplion  exacte  dei   inscrip- 
tions et  la  fait  suivre  d'un  développement;  puis,  en  QU6lc|uei  tnol 
montre  l'Intérêt  de  ces  document!  i  e  les  nouveautés  qu'il- 

liennent.  Les  découvertes  de  If.  Rend  Gagnât  publiées  Jusqu'à  ce  jour 
appartiennent  au  nord  de  la  Tunisie;  le  tiuiiièino  Fascicule  scia  consa 
cré  à  la  région  méridionale. 

!  deux  volumes  né  peuvent  s'analyser;  je  dirai  seulement  Qu'on  -: 
rencontre  des  villes  oubliées,  doni  la  position  est  nettement  déterminée; 
des  inscriptions  impériales  renfermant  parfois  des  données  nouvelles;  des 
textes  municipaux,  un  règlement  de  collège  funéraire,  enfin  des  noms 
berbères  ou  punique.-. 

La  carrière  de  Chemlou,  qui  a  fourni  le  marbre  numidique  si  célèbre 
dans  l'antiquité,  est  soigneusement  étudiée;  les  inscriptions  qui  s'y  lisent 
sur  des  blocs  ont  été  comparées  avec  celles  de  même  origine  qui  ont  été 
rencontrées  à  Home. 

M.  Gagnât  a  également  signalé  des  terres  cuites  intéressantes  et  un 
champ  de  dolmens  dont  il  a  donné  des  spécimens  pbolographiqucs. 

P.  Ca.  Rodeiit. 

Dictionnaire  des  sculpteurs  de  l'antiquité  jusqu  au  sixième  siècle 
de  notre  ère,  pur  STANISLAS  Lami,  statuaire.  Paris,  lssi,  librairie  acadùmiqu* 
Didier  :  Emile  l'erriu,  Ldiiuur. 

M.  Stanislas  Lami  est  un  jeune  slatuaire  de  talent,  mais  il  veut  être 
;uis<i  un  érudit  de  l'ait.  Le  l'ail  n'est  pas  nouveau.  Les  anciens  maîtres 
i  lient  au  ciseau,  dont  les  œuvres  faisaient  la  démonstration  éclatante 
et  pratique  do  leur  talent,  une  plume  babilfl  à  exposer  leur  théorie 
esthétique.  Cela  tient  à  l'essence  même  de  l'art  du  sculpteur.  L'admi- 
rable harmonie  des  lignes,  la  délicatesse  d'un  profil,  la  morbidesse  d'une 
chair  taillée  dans  le  marbre,  l'élégance  d'un  geste,  la  grâce  d'une  | 
la  sveltesse  d'un  beau  corps  nu  qui  se  cambre  dans  l'air  bleu  ou  se  déta- 
che iout  blanc  sur  la  profondeur  ondoyanle  des  arbres,  la  simplicité  du 
sujet  toujours  exigée  par  la  nalure  de  cet  art  ri  dillicile,  voilà  les  plaisirs 
exquis  que  goûtent  les  amateurs  de  la  sculpture.  Ils  résument  la  volupté 
la  plus  élevée  et  la  plus  pure  que  puisse  ressentir  l'œil  humain.  L'iui- 
pression  produite  par  un  tableau  est  gfOSSière  et  matérielle  auprès  île 
celle-là.  C'est  une  volupté  que  les  délicats  ruminent  longtemps  après  la 
perception,  tes  yeux  fermés,  lorsqu'ils  revoient  l'image  par  la  pensée  et 
qu'ils  cherchent  à  l'analyser,  comme  ces  gourmets  qui,  le  soir,  remâchent 
à  >ide  les  truffes  d'un  lin  déjeuner.  Seuls,  les  tirées  de   la  belle  époque, 
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qui  leur  faisait  appréciai  ta  beauté 

•  :    senti  spontanément  la  charme  de  la  statuaire,  cette 

haut  toi.  Leaautret  peuples  ont  batoia 

ver  lentement,  par  rends  mattrea  le  sentant: 

i!>  cherchent  I  expliquer  leui  ai".  ;  il*  fondraient  que  nous  fussions  tous 

l'œil.  Leur  désir  est  semblable  à  ealui  de  Brillât-Savarin, 

rivil  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'esthétique  de  la  gastronomie,  pan  e 

eût  voulu  faire  il''  sas  a ■  i « •  ] » t « •  s  dos  érudits  «lu  goût. 

m   -  '  imii  est  plut  modeste,  son  dictionnaire  esl  l'œuvre  d'an 

:\,  d'un  patient.  Il  a  n'uni  Jusqu'à  présent    les    DOfflS    de    tous   les 

^colpteurs  de  l'antiquité  jusqu'au  sixième  siècle  de  notre  ère    et  il  an- 
e  qu'il  poursuivra  sa  tâche  jusqu'aux  temps  modernes,  l'nc  courte 
impagne  le  nom  de  chaque  artiste  et  indique  la  dite,  le  lieu  de 
li  naissance,  les  principales  œuvi 

Pour  eeuv  qui  n'ont  pas  conscience  de  la  prodigieuse  quantité  d'ar- 
tistes qu'a  produit?  la  '  de  l'activité  do  ces  hommes  d'autrefoi 

:  latioo.  Comme  on  le  voit,  il  s'agit  d'un  labeur  ingrat 
00  l'autour  travaille  pour  les  autres  en  leur  indiquant  les  souries  où  il 
faut  puiser.  Dans  la  préface  de  son  œuvre,  M.  Stanislas  I.aini  o!»crve  que 

l'on  n'a  guère  d'ouvrage  complet  sur  les  sculpteurs,  tandis  qu'il  ezi  le 

an  grand  nombre  de  livres  sur  les  peintres.  Cette  assertion  ne  peut 
îquer  qu'à  l'époque  moderne.  Je  suis  un  pou  étonné  de  la  trouver 
mmencement  d'un  dictionnaire  des  sculpteurs  de  l'antiquité;  la 

sculpture  antique  a  été  beaucoup   [dus   étudiée   que  la   peinture   d 

liés  qui  n'a  laissé  que   de  rares  monuments,   quelques  traces 

incolores  de  la  gloire  passée.  Mais,  en  général,  on  peut  dire  que  le  »w- 
otnplet,  dans  toutes  les  brandies  des  arts  et  des  sciences,    est  un 

genre  qui  n'a  pis  pris  dans  les  pays  de  langue  française  l'essor  qu'il  dosait 

,i\   ir.  I.n  Al  lemag  ne,  chaque  rubrique  de  la  littérature  et  des  au  ti  os  arts  a 

son eoatpeiirfiuiw écrit  sous  forme  de  dictionnaire  ou  d'histoire  par  l'un  des 
maîtres  de  la  science»  Olfried  Mûller  pour  l'ardtsoieofs  aïs  Part  et  la  lit- 
(érahi  Overbeck  pour  la  plastique  grecque,  Lange  pour  les  ont 

tiquU  Kl.  Hermaon  pour  les  antiquités  grecques,  B.  Curlius 

ou  ,  G.  Curtiu6  pour  Vétymologû   grecque,  Bruno  pour 
VhisU  etc.,  etc.,  n'ont  pas  crapat  de  consacrer  r  l u- 

i<  urs  années  de  leur  rie  a  cette  lâche  du  pionnier  qui  fait  à  ses  su. 

une  belle  route  toute  plaie  où  ils  peuvent  rouler  en   berline  et   ad* 

.  i  loi-ii  l  ge.Eo  entrant  à  l'Université,  l'étudiant 

inde  voie  dont  les  étapes  sont  DMrquéot  pai   les  maîtres; 

ilement  ou  sont  les  sources  et  les  racines  de  la  science,  n 

ie  i.iiuiii.  mps;  il  peut  continuer  le  voyage  esj 

,  li-méme  I  l'œuvre  eomoiane.  Le  processeur  suppose  dans 

:  maîtres,  il  y  renvoie  au  tx 

plui    élevées,    les    plOS    diftieile  , 

■  |   tivenl 
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le  suivre,  grAcs  tu  manuel  du  pionnier  \  i  I  6f  ird,  il  8  I  toujours  cruel- 
lement vrai  ce  mol  de  m  de  Stafil  qui  dil  :  Lei  Allemand  commeu- 
cent  leurs  études  li  où  doua  les  Unissons.  Il  es!  vrai  qu'en  Alterna- 
gne  les  Étal»,  les  villes,  les  I  Diversité*,  le  i  ii  bes  particuliers  el  le  peu- 
ple entier  offrent  aux  êrudits  la  considération,  Les  litres  et  6?auti  es  : 
plue  matériel*,  tandis  que  chea  nous....  Mais  pas 

L/eeaaidelL  m. un-la  Lami  mérite  l'encouragemenl  qne  l'on  donne  à 
tontes  les  lâches  ingrates,  utiles  et  peu  lucratives.  Nous  aui  ions  voulu  cc- 
pendant  un  peu  plus  de  détails,  surtout  on  ce  qui  concerne  les  plus  grands 
artistes  el  ceux  qui  sont  légendaires.  Ainsi  a  propoe  de  Dédale^  le  patron 
mythologique  des  arliï  U  s  athéniens,  pourquoi  ne  pas  nous  dire  l'étymo- 
logie  de  son  uom  qoi  signifie  :  celui  qui  taille  ou  sculpte  »,  et  spéciale- 
ment »  le  ciseleur  sur  bois  »  ?  Pourquoi  ne  pas  nous  raconter  qu'on  lui 
attribuait  l'invention  des  mouvements  libres  dans  la  .sculpture'.'  Il  aurait 
détaché  les  bras  el  les  jambes  du  tronc  de  la  statue.  11  personnifie  donc 
toute  cette  époque  où  la  rigidité  gauche  de  l'ancien  archaïsme  fit  place  à 
des  essais  bien  naïfs  encore  pour  donner  à  la  matière  inerte  le  mouvement 
ctla  vie.  Les  Grecs,  dans  leur  langue  imagée,  avaient  mille  manières  d'ex- 
primer ce  progrès  de  l'art.  Ils  «lisaient  que  les  statues  de  Dédale  avaient 
ouvert  leurs  yeu\  à  la  lumière  et  leurs  lèvres  au  sourire,  qu'on  avait  dû 
«  leur  lier  les  pieds  »,  pour  les  empûcherde  fuir.  Un  soir,  Hercule  dépose 
enfin  sa  massue  et  cherche  sur  le  sol  où  il  avait  terrassé  tant  d'ennemis  un 
lieu  que  n'eût  pas  souillé  le  sang,  pour  y  étendre  sa  peau  de  lion  et  dormir 
à  la  fraichour  de  la  nuit,  lorsque  dans  la  pénombre  crépusculaire  il  aper- 
çoit un  seul  adversaire  resté  debout.  Plus  fort,  plu-  gran  I  que  les  autres, 
il  lui  barrait  le  chemin  d'un  geste,  impérieux.  Hercule  irrité  saisit  un 
bloc  de  rocher,  le  lève  et  le  lance  à  l'intrus.  Le  projectile  atteint  le  but 
el  rebondit  aussitôt,  avec  un  son  creux,  comme  s'il  avait  heurté  le  tronc 
vide  d'un  vieil  arbre.  Surpris,  le  héros  s'approche  :  il  venait  de  lancer  la 
pierre  à  sa  propre  effigie  élevée  en  ce  lieu  par  Dédale!  LesGrecsdisaient 
encore  que  Dédale  était  fils  de  Palamaon,  l'homme  de  main,  l'artisan,  ou 
d'Eupalamos  :  «  la  belle,  la  grande  main  •;  les  peuples  jeunes  se  repré- 
sentent volontiers  l'artiste,  comme  l'homme  qui  a  de  belles  et  grandis 
mains  toujours  actives.  Pourquoi  ne  pas  dire,  enfin,  qu'il  est  mentionné 
par  Homère  ?  En  ce  qui  concerne  l'autre  Dédale,  celui  qui  a  réellement 
vécu  dans  la  ville  de  Sicyone,  pourquoi  ne  pas  rappeler  qu'il  est  très  pro- 
bablement l'auteur  du  type  de  la  célèbre  Vénus  accroupie  au  bain  dont 
le  plus  bel  exemplaire  est  au  Vatican  ?  Quelques  expressions  sont  peul- 
Otre  un  peu  trop  techniques.  Ainsi  l'auteur  dit  de  Polyclèle  qu'il  lit  pour 
la  première  fois  •  hancher  •  les  statues.  Je  crois  qu'il  eût  fallu  expliquer 
que  Polyclète  fit  porter  tout  le  poids  de  la  statue  sur  un  pied  pour  établir 
un  contraste  harmonieux  entre  la  partie  qui  est  portée  et  celle  qui  sup- 
porte le  corps. 

En  résumé,  M.  Stanislas  Lami  a  tracé  les  fraudes  lignes  d'un  monument 
qu'il  faudrait  achever  et  il  mérite  nos  éloges  pour  cette  courageuse  entre- 
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Il  e  été  bien  inspiré  en  relèvent  Lm   noms  des  sculpteurs  trouvéi 
sur  lei  toclte  dei  lit  inscription»  grtequti 

deBœtkh]  mail  il  aurait  pu  prendra  poux  gui  I  le  travail  de  M.  <;. 
iiir.M  hici:  -  (enter  île  le  mettre  eu  coureal  I  L'eide  dei  recuoiU 

d'inscriptions  t  j  »  i  *  *  ce  savent  n'eveil  pei  encore  à  sa  disposition. 

Maintenant,  voici  ce  qu'il  faudrait  pour  compléter  l'œuvre  de  M.  Lamii 
Il  faudrait  joindre  I  chèque  nom  célèbre  (a  biographie  détaillée  de  l'ar- 
tiste» le  mention  dei  plue  remarquable!,  des  sta 
nii'nis,  originaui  ou  copies  Qui  qoui  restent  le  nom  dea  musées,  des 
collections  ou  lie  ce  trouvent)  les  ouuiéi  i  d  i  catalogues,  les  principeui 
livrée)  Iraltét,  monographies  qui  concernent  chacune  de  ces  œuvres  5  uo 
jugement  esthétique  tracé  dansuu  style  rapide  et  dicté  par  un  goût  sûr, 
lu  à  la  longue  contemplation  du  beeui  il  raudrail  éclairer  le  texte  eu 

:i  d'un  bel  atlas  cootcncnl  des  copies  des  principeui  chefs-d'œuvre 
rie  chèque  époque*  Pour  mener  é  bieo  cette  lâche)  il  faudrait  avoir  la 
santé  dé  1er  de  Llttré  et  sa  persévérance  pour  l'user)  il  faudrait  avoir  la 
science  de  François  Lenormant  el  le  génie  desi  riptil  de  Gœthe.  Tout  cela 

rail  rien  encore  pour  atteindre  un  tel  but;  il  feudrail  B,ussi  ûlre  ri- 
che» joune*  actif)  avoir  le  goût,  l'habitude  dei  longs  voyagea,  el  un  bon 

éditeur. 

Ai.iiib.i   WaOMON. 
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